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^îTEC L* I N T E T J: T ï à É 

dtshh^ues dudit Guy : (c’’efi à dire,L'‘eicplicatien 
defes termes pim ebfcurs ) diuisée en quatre cUf. 
fes: chacune eflUntrenp^ée feUnl'erdre de 


Ê^o r E isr, 

’lm^riraerie de David dV petî^ 
Val, Impriraeujr & Libraire 
ordinaire du Roy. 







lepeîntfe îe^rapteur refrefenfentfort bien 
De tafiice les traits : mais tu fçais encor mieux 
Par ta flume exprimer, cr' mettrefous nosyeux 
L'image defoname , oùilne mantpue rien^ 


I. Guichard Doâ:.Medëcin deMontpelief* 







A MONSi.BYR, 

MONSIEVR BELIEVRE5 

Chevalier, Seignevr de 
Haultefort & AbbeauXjConfeiller du 
Roy en fon Confeil priué, & premier 
Prefident en la Cour de Parlement du 
Daulphiné jIsaac Iovbert fbn 
treMiumble leruiteur baife les mains 
en toute reuerence. 


onsièvk* 

^AyAntfiit mon couf à* ejf a) 
À trAdmre de LAtin en Frun-^ 
çois deux des PAradoxes de 
M. L A V R* I O V B ERT;» 
mon tref-ioonoré pere , ^ 
vûïire AjfeBionné feruiteur 
( lefauels font en lumière de* 
fttii vn An ) lAy frins U hardiejfe de pAjfer outre, 
Cr nt employer À U trAduBioh de fes Annotations, 
ftr la trefre^uife chirurgie de M. G VY , tAOt 
pur le relouer de cette peine , tjue pour m'‘exerçet 
['‘ujtours pim en ce fuietjfui m’Ahhreuue d'enfanté 

* »i 





des fermés phrdfesde U fclenceMedetmale, à 
Utjiieüeie fmvoiie'. Fraj efij^uencefdijkiitmoii’ 
ditpere me foujicnoit le menton : m^ddaertijfant des 
pim mmttahpisjft^es, O" me fortdnt des dangers de' 
périr ; antrement ilefl aife'à croire, que le m'y fujfe 
noyé J eyr perdit pim de mille fois, tant eïl profonde 
cette matière ipout mon petit effort. En fnluy ayant 
tout retieu, 0“ recoyneu en corrigeant mes fautes^ 
quand il a fallu deliurer ma traduBton a l'Impri¬ 
meur j daypenfede la dedier Cr'confacrer à quelque 
iüuÜreperjonneyqm meguarantijh} à vn hefoiri,de 
V enuie caUmiiie de plujîeurs mefdifans,aufquels 
VaffeBion de reprendre efi pim familière , comme 
auft plus ai fée, que U grâce d'imiter. Ce que ie dis 
non feulement pour moy, qui fuis affell^dignederi- 
prehenfion, Cr fort exposé à la (batterie, fi quelqu'vn 
ne me couure de fon rondache > dequoy te véui re¬ 
quiers trefhumllement, MONSIEVR ,ains 
aufii pour M. Iovbert mon pere, auquel lafuf- 
fifance réputation, Dieu mereygrande ajife^pour 
fon âge, qui n'atteind encor es cinquante ans, ne le 
peut exempter des piqueures cr morfures de telles 
gens. Je laiffe les autres qui touchent â fes autres 
ceuures ,iy‘ne veux icy prendre pied auxmurmures 
qu'on entend iourneUement de la traduBion qu'il a 
faite delà chirurgie de Guy. Et puisqu Urne vient 
fi bien kpropos d'en efcrire , te vom fupplie MON- 
SlEy R, de donner paifible audience O" attention 
audifcoursquei'en feray,le pim fuccintementqu'd 
me fera pofiible : ey' finalement en donner voBre 
arrefi. Car à ces fins vom ay-ie choifi pour tupe, 
bien informé du poids de vos confeils ,ordonnanttsi 



ftntences, condamnations , ahfoîutions > défi, 
^uedes il ny a point diappel: non pas'mejmes , de 
mefcontentement aux parties , tant ff? vénérable 
Cr admirable, te dis encor pins , ay^greable l'exceU 
lencede voHreiugement > tellement que iujques aux 
condamnel^chacun en efi content. Car Dieu vous a 
donné cette vertu, comme au tref-fage poy Salomon, 
que les condamne^ recognoijfnt par vos fentencès 
le tort quils ont fou§îenu : dont ils s’accommodent 
vokntiers au faint decret de vos ordonnances. Telle 
eli la force de vérité a vaincre tout : CT la iuHice 


fe fait amer iufques aux ^us me [chants. Doneques 
méfiant de vofire intégrité, CT refilant à l’excellen¬ 
te de vofire authorité , efificra,nt d’eflre fauorable- 
ment admis d la defifence des droites intentions de 
mon pere , attendant la condamnation de ceux qui 
en murmurent, à laquelle ie m’afifeuré qu’ils acquit f- 
ferorit promptement, quand elle procédera de vofire 
throne mdiciel, ie déduiraypar ordre les points prin¬ 
cipaux du mefcontentement que plufiîeurs ont de fa 
traduBion. 


Ce font les Médecins CT chirurgiens principale¬ 
ment qui trouuent mauuaife cette entreprinfe, mais 
pour diuets rejfieBs. Car les Médecins qui honorent 
mon pere , duquel plufieurs ont eflé les Difciples, 
auiourd’huy bien renommelt^ en diuers endroits de 
la Srancé, difent qud ne fe démit tant abbaijfer, 
que de traduire de Latin en François vn Hure en 
chirurgie: d’vn mefmement qui ne fe dit pas au- 
theur, ains eollefleur CT ramafifeur du labeur des au¬ 
tres , qui ont eferit en chirurgie, tant anciens que de 
fmtemps, car, difent-ils ,^,lov , ayant 
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acjitii telle réputation entre ceux de' fa profefion, 
que fon nom efî célébré en toutes tes FnmerfiteT^dt 
l’EurofCytie fe deuroit entremettre que de compofery 
Cr continuer de mettre en lumière les conceptions de 
jonefpntœuuresde fonin uç ition : ou s’il veut faire 
entendre mieux ce que les autres ont tfent y il ferait, 
flus^our fon honneur^de traduire les æuures des an^ 
(tens Grecs ou Latins y grandsperes de la Medectney’ 
CF les lüuHrer de fes commentaires : non pas tra-^ 
uatllerfur vn Guvde Chàü\hc,quincfaitguéres 
que tramer parles boutiques des Barbiers Fn chan-^ 
celier y CF premier déBeur regent ffipendiédu /(y, 
en U première Fniuerfté du monde peur la fcience 
de Medccme ) fe deuroiUilamufer a corriger y tra-> 
âutrx en François j, CF commenter l^œuure d'vn chi¬ 
rurgien > vn vieux bouqmn , duquel mefme la pluf 
part des chirurgiens ne fait conte ,ams lemejpnfe - 
CF dédaigne ?ia ou moindres que luy ( quife difent 
bien fes difciples ) s'emplojcnt iourneHement. à' 
franfater de Grec en Latin y CF dignement com¬ 
menter les belles CF riches œuures d'Byppocrasy 
Galen y Paul JEgmete y CF autres bons aufheurs. 
j^ue ne fait-ril au moins comme M. Dalechamps, 
trefdoBe perfonnage y CF des plus rares qui foyent 
en France : lequel a traduit de Grec en François y le 
Jîxiefme Hure dudit Paul JEgmete ( auquel il n\B 
traité que de la chirurgie) CF commenté richement, 
y apportant tout le meilleur des eferits d'Hyppocreu, 
Galen , ^ece y ^meenne , ^Ibucafis y CF mefmes 
de noflre Guy tellement que cefi vn ceuure parfai* 
fe CF accomplie de tous points, comme-vn recueil de 
tout le meilleur de ceux qui ont efetit en chirttrgiG 


Grecs y Latins ) ç^Barùares. Ierejj>ondray ^femie-^- 
rment à ce dernier ^oint, que veritahlement mon 
fere amit fait le mefme dejfein , ayant interprété 
quelquefois ledit Jîxtefme liùre de Faul.aux com¬ 
pagnons efludians en chirur^iej fes auditeurs: Et 
pource que la commune tranjlation en François ne 
luy plaifoit pas bien > il le traduift de noumau fui- 
nant ie texte Grec, CT le diHa à fes difciples ) au_. 
moins vne bonne partie, le le fay bien : puis - 

encor montrer dans fa Librairie parmy fes œuures 
ce quil en ft pour lors. Mais ayant veu ce que 
M, Dalechamps auoit mis en lumière ; il quitta ce- 
fubiet} CT entreprintcequila depuis trauaiMe'Jur 
la chirurgie de Guy. Laquelle il n a pas tant priféc 
CT honorée de foniugement feuliains en L’ayant.en 
prand refçB , pour la fnguliere recommandation 
' qtiil en auoit ouy faire parplufeursfois à M, Gabriel 
t'aloppe } ladis fm doBeur en chirurgie en l’Thi*- 
u.^rfté de Padoue. // a aufi cqnfideré, le foin qm 
M Jean Tapault j tref-doBe .Médecin de Parisien 
a eu, de l’illuflrer CT enrichir d’vnplus beaulan- 
^ipc Latin , fe tenant bien a honneur , d’eftre dit 
fon interprète CT correBeur, Mais fur tout il a tu 
efpard, à ce que M- S^uerendFalco, de bonne m.é- 
moire DoBeur, Sapent Bipendié du pey, CTÙ.oyen 
en l’miuerfté de Montpelier, en auoit fait, dai¬ 
gnant cette chirurgie de fes annotations ou notables, 
comme il les appelle , tref amples , CT trefde'Bes, 
K/îinfimon perea eu de beaux patrons CT exemples: 
CT ce nefî pas fans imitation des plus grjnds per- 
fonnages qui ayenteBécn Mededne CT en Chirur¬ 
gie depuis cinquante ans en p ; qu d a voulu honorer 


9 , 

les eferits de ee bon doBeitr) a précédé en U mefi 

me vmuerfitéffort renommé pour fon rare fçnuoir 
grande expérience : tant en Medecine ^ue en chi-r 
rttrgte : neftantpas maiftre GuyJîmple chirurgien, 
eu vil barbier, comme (puelupues-vns penfent, mal 
infirmel^ de fes til(/es O' qualitel(^ Et pleuïl à 
Dieucpue ceuxqm les mejbrifeut, enf^eujfent faire 
Autant, ou bien l* entendre feulement. Pourfon mau» 
mis langage, il ne fautpasreietterfadoBrine,am 
U traduire en vn plus facile, ou b" orner dévn plus eler 
gant. Moins faut-il defeflimer cette œuure de ce 
que U protejiation de fon autheur porte,quilny a 
^ueres du fen : ains que c'efl vn recueil du labeur [ 
des anciens ? çar il y a grande façon d drejfer bien 
Vne telle befongne ou iln^efi pas queHion de colliger | 
fimplement O"" tranfcrire ( qui font chofes labo- j 
rieufes : amsy efi requis vn iugement exquis far- | 
fait, tant à bienrecueiUir,quaiediffoferdévnbcl 
ordre feientifique c tel que celuy de ce DoBeur, cer- ' 

tainement admirable, car il eB fi bien rengé,atan- 
çéylié, entretenu, quepar toutilfercffèmbU,ey 
a correfiondance : comme vm mai fon bien compafiée, 
bien compofée, tellement trou0e, quellefemble 

iettée au moule, on baftie tout eh vniour,nonpasà 
piecesmalrapportées, le ne le dis pas demoy ; car 
'iij n ay pas encor l*aage , ne le fen s de le eognoifire, 
ffiais len ouys ainfi patler à mon per e,Cr à autres 
qdi sy entendent. Dequoy ie veux conclurre, tou¬ 
chant aux qualitel^ de mondit pere qu*ilne s'efipas 
oublié detrauaiüer fur vn tel fubiét : ains au con¬ 
traire,que faeBé vn argument fortpropre,cr digne 
de luy, dexalter cr aggrandir celuy quon akbaïf^ ‘ 





foit, & apetijfolt iniuflement, ce qnvn maindfi 
qtfe Monfieur 1 0 V B H R T n euîîpeufaire, nayunl! 
te crédit d^authorifer quelque œuipre Et il deuoiP 
cela à l'heureufe memitre de ce hon DoBeursqm à efé 
de lamefme efchole. lldeuoità fes labeurs'cmpU? 
ye\j)ouY la republique, ou pluBoil d la république* 
qui napperçeuoit fuffifamment Inutilité' O” profitf 
de ce qui luy auoit ejté donné, a faute d'Olin qui leJic 
mieux valoir , O" rendit pim parfait. Donc que p 
mon per e na point failly, O" ne s'eH point mefeogneu 
encela,ains a fait le deuoir de fa charge : cûmme^ 
bon æconome,qui fçait bien employer , tout ce qui 
peutfermr au fonds de fon adminijlration. Voylà* 
MONSlEVR^re que lauoè à rejfondre i 
Mef leurs les Médecins , touchant les qualité"^ de 
monpere, c^lefubietdefonlabeur, qu aucuns Me- 
'^decins efiiment neflre bien proportionneT^: maisie 
majeure quilspaieront condamnation, apres que 
mes raifons auront eilé bien pefées, luflement 
examinées, de voîîre fainiugement. 

le viens aux chirurgiens, lefquelsfent deux ban^ 
des : eÜans les vns Latins , ce les autres Iran» 
fois. On dit chirurgiens Latins , ceux qui ont eu 
cet heur que d'auair ejiénourris cr eJleue'X aux bon¬ 
nes lettres •• dont ilsfçauent Latinifer. Et ce font 
eux ( pour la plupart ) qui deflaignentl'œuure de 
Guy : fe tenant feulement aux efcriptsd^Hyppo*-. 
trasyO- autres anciens autheurs ;Ou s'ils lifenp 
quelquesfois la chirurgie de C uy,c'ef à cachettes, cr 
tomme ayans honte de prendre quelque chofe de là: 
iafoit qu'ils en tirent ou ay ent tiré tout le meilleur de 
isurfamir àeequ'ondip. Qm ejl vne ingratitude 



fovt deteSîtthle, ne vouloir recognbi^îre cèluy duquel 
on A tant 'profité. Et bien noHs mettrons cette troupe, 
en la cUjfe des Médecins,qm mej^rifentdemefme 
U chirurgie de M. Guy :CAr Aufii tels chirurgiens 
veulent marcher de pareil pas auec les Médecins, 
^ils prennent donc leur part de ce que i'ay cy de- 
liant refiondu. ^attaque Vautre bande , laquelle 
eTlmant beaucoup cette chiruryÿe, fe plaint quon j 
l’ait mife en François, quelle fait communiquée I 
AUX tgnorans de la langue Latine, aufquels iln ap- \ 
partient ( ce difent-ils ) de fçauoir les myfleres CF \ 
fecrets d’vn art fi excellent, comme font lesfimples 
barbiers, defquels plufieurs ne fçauent, ne lire, ne 
eftrire. Mais pour le regard de ceux-xy, cefi bien 
tout vn, en quel langage que foyent les Hures: Sinon 
que Us les peuuent ouyr reciter a quelques-vns, qui 
Jçauent au moins lire, combien qu ils n entendent U , 
contenu, l’accorde que c’efi trcfi-mal fait, de per¬ 
mettre l’exercice de la chirurgie , l’vne des plus 
dignes parties de la Medecine, comme l’ay fouuent 
ouy dire à monpere, dux ignorants anaphalbetes, 
qui n’efludierent iamais en aucun Hure , Cf qui 
n’ont que certaine routine, auec des receptes qu’ils 
fçauent par cœur , gens empiriques > fans aucune 
fcience, 0 quelle prophanatien ! Mais quant à ceux ] 
qui nont eu ce bien de leurs parens, ou de quelques j 

amis, d’auoir efté entretenus aux efcholes de Gram¬ 
maire , Csf autres bonnes lettres, lefquels toutefois 
fçauent bien lire, ont bon ejfrit, eyr font ïludieux, i 
affeHionnell^a l’art de chirurgie,pourquoy leur ca- i 
ehera-on ce talant, qui elî donné pour tout ceux qui 1 
le voudront faire valoir? Les grâces font departici ' 







U 

de Dieu: a le don des langues, qui de l'^inuen» 

tm : l*vn eB diferP naturellement, (CT s'explique 
facilement: l'autre opéré bien O'proprement: 
eB de bonne memotre, grand^bjeruation, Vn 
autre a autre grâce, le tout Jeruant à l'exercice de 
pm art, au profit de U république. Et de cinquante 
de ceux-là }iln'y en aura pas deux parauanture qui 
entendent le Latin. Lesfiaut-dretetterpourtant de 
la chirurgie ; mefimes quand ils ont efle'nourris d'en^ 
fiance , cr' efieuel^^ en l'exercice de ce meflter-là: 
quand ils défirent d'apprendre (CT de Je parfaire au 
moyen des bans Hures qu'on publie en vulgaire? l'en- 
Uns quily a des meilleurs & des plus afieureT^chi- 
rmgiens de noBre temps, qui nefçauent rien au La¬ 
tin > mais ils difeourent Cyr raifonnent, dijfutent 
(onfultent trefi-bien en François, si quelqu' un m'ob- 
teBe,que les traduBions leur ont fait mejfriferl'e- 
fiude des bonnes lettres : qu elles amufient toufiours 
plufieurs, qui s^addonneroyent au Latin, s'il ne fie 
fioyent de cela : Cr" que fi on ne contmuoit à leur faire 
ce fafiage de Imres en François,plufieurs à l'aduentr 
prendroyent autre cheminquen ont fait leurs prede- 
(ejfeurs : te rejfondray, que tous ceux qui font aptes 
aux bans arts eir ficiences n'ont pas le moyen, ou leurs 
parens cr amis n'ont pas l'aduisoule vouloir de les 
faire inBruire de ieunejfie. Et quand depuis efians 
poujfe^d' vne inclination naturelle, ou du confeilde 
quelqu'vn,à prendre la profejîion de chirurgie, ils 
rencontrent de bons maiBres, facïls eîr humains, O' 
ptuuent retourner des hures, qui font leurs doBeurs 
muets, ils parut ennent à grand fçauoir. Et neujfent 
pas eBe'grand dommage, qu'à faute de ce moyçn, ils 
f>*j[ent demeureTjgnorans de cet art, ejfans vilsem- 


Il ^ 

j>iri(jttes ? il ncfi donné À tous d'moir Atcel'J, '' 
Corinthe, dit le'vieux fromrbe. ^ujii Dieu ne 
donne pAsà tous les moyens d'efludier aux Ungues, 
Aufjuels il aura bien donné vn bon fens ndturel, ejui 
ejt demy fçauoir, bon ii^gement, bonne inmntm, | 
indufine, habilité,grâce, diligence inclination i 

à U chirurgie, ou autre art O" fcience, four feruir ' 

dignement à fa gloire, Cr' au public» Et puis tfi on 
interprète en François les hures cjuonlit iournelle->. 
ment aux compagnons efludians en chirurgie, O' fi 
pour leur exercice on les fait difiuter en François, 
pourquoy aufi ne leur baillera-on pas en François 
tout ce ijuils deiuentfamir. Faut^il faire riieilleur 
marché de la voix vme , que du papier efcrit. Or 
cettuypcy efi pim communie able:tom ne peuuentouyr 
les bons DoBeurs, nejîre fi heureux d'afiifier aux 
leçons publiques. Et comme dit le bon Caton: 

Il faut UîultipUer, & ne tenir enclofc 

dodrine & le fens de quelque bonne chofe. 

Voy defa vne répliqué des chirurgiens Latins, 
lefiquels accordent bien, que les liuŸes en vulgaire 
font requis pour tels que le figure ; mati que pour dix 
qui en feront leur profit, il y en a mille qm en ahufe^ 
ront. Car outre ce, que plufieurs font ineptes à ce j 
mtliier, iaçoit qu'o n les y faffe addonner, mais défi i 
contre ou maugré Minerue, ily en a infinis, qui fans 
effre de la profefiion, d'en veulent mefier, Qrpef | 

cher des receptes en ces Hures publie'ifen vulgaire. 
Dont il s*en enfuit, difentees Mefiieurs-la,plus de 
mal, abm, O' corruption,pour Ufeance demedeci^ 
ne, que U communication qùen ont les vraischi» 
Xurgiens, tels que day fuppofé,neffit debien, Mfis 



f*’>y ■ fi de femer four les oyfedux? Et U 

jemence qm eïi ttttée en terre , vient-elle toute À 
ken» J^e peut nuire U leflure d'vn Hure à celuy 
qui ne t'eut endfM ? Et s*Une t entend qukdemy, U ^ 
demeure encore auran^des^^norans : dont Une peut 
tcquenr réfutation de cela. ,four en al/ufer le monde. 
EtiUeJi de nature ahufeur, f ifeur, trompeur, jrap- 
queux, temeraire, hasardeux, O- ajfronteur,U jau- 
te des hures ne le gardera pas de tabus mal- ver- 

fation. Car cela s*apprend volontiers e^e t vn a taum 
tre, fans vfage de hures. Et fi on vouloitdtfcrierou 
abolir tout ce dequoy onpcut mal vfer, e fiant toute¬ 
fois bonde foy, U faudrait abolir tout ce quiefi : car 
de tout on peutabufer. il faudrait donc faire brufer 
tous les hures Latins, à raifonde ceux qui ne les en¬ 
tendent pas , combienqu Us foyent verfefau Latin, 
parcequUs en peuuent abufer, faillans en l'intedt- 
pence ; Car vnfimple'clerc,qm entend bien fa Gram¬ 
maire, Ct'le latin de Defiautere , CrPclifi'on, voire 
de T erence, & des Epïflres de Cicéron, U prend à 
lire des hures en Loix,il ny entendra que le haut 
sAliemand, comme dit le prouerbe Et pour l*abus 
qu denpourroit commettre ,fe voulant dire inconti¬ 
nent .A duocat, cr donner confeU aux plaidant ,fe- 
toit-il quelque pr and mal? ou faudroit-U four tels 
palam remettre les Pandefles enprec-cu cacher encor 
mieux les Leix, fous vn langage moins vfité ? comme 
on dirait, d zn largon, ou d’vne caballe, que per- 
fonne n*entendit, qui ne fufidu ferment tTprofais? 

Ce maifîre clerc, qui entend fort bien le Latin, li- 
fant les hures de Geometrie , fmplement fans do- 
fleur CT interprète, fçaura-ilbien dreffer cr ratfon- 
Her vne figure ? Si on me dit, que plujùurs font 


H 

dmam fçduans fdr U feule leHure ( lef^mls dn f 
Uommepour ceU autodidatics en grec : comme on dtt < 
4mir e]îéHerdclite E^hejîen,fins doliettr ne 
monfirâteur}ie nten contente) O' dit que four ceU les 
Hures font tref requis )-en Ungage le f lus facile de 
tous. i4:infit entens y quenltdiey a plufeurshom- 
mes eyr femmes y fauants en toutes fciences, pour 
auoir U commodité de tous hures en leur vstlgairey 
qui autrement neujfent lamais rtenfçeu. Dont con¬ 
cluant ce propos y ledisy que pour H abus il ne faut li¬ 
mais condamner h vfage des bonnes chofes: O'qutl 
conuient auoir efgard à ceux aufquels vnpeu d’aide 
fertde tref-gr and aduan cernent. On peut voir ce que 
monpere a efcriten l’explication et'raifon des répa¬ 
rations qu’il a faites fur la chirurgie de M. Guy y où 
il rejfondtdcitement auxfufdites aceufations , com¬ 
me ^/tnfiote.fit de fes acroamatiques : difanty ils 
font diuulgue 2 ,& non diuulguez. 

MONSIEVR,// refie encor vn reproche ou 
reprehenfon y qu’on peut faire à mon pere y O"" ce de- 
quoy murmurent pim tes chirurgiens : voire ceux de 
la fécondé clajfe, qui n’entendent pas du Latin, plus 
que pour drejfer quelque J{ecipé y accompagné de plu- 
feurs incongruité^: lefqueües font bien fupportéts 
des ^poticdires : car la plujfart de ce meflterntn 
fait pas dauantage. Or ces chirurgiens icy y fefaf- 
chent le plus y comme on nous rapporte de ce que mon 
pere a mis en François les recepçes de Guy y que l’autre 
tradufleur auoit laife'es en Latin, ils font comme le 
mauuais feruiteuryduquelil efl parlé en l’Euangile 
faint Matthieu y qui print a U gorge > (y efiangloit 
vnfien compagnon y afauted’vnpetitpayement ; ne 
luy voulant faire aucune grâce y comme leur maifîre , 



luyduohfahd’vne grande fomme. cefix-cy* 
auf^ttels on a fait la grâce, nonolfSîant foppojîtion 
on mefcontement des chirurgiens Latins , de leur 
donner en François la chirurgfe de Guy, enuiepix de 
\e jue/quelquesautres, vnpeuplusignoransqueux, 
1‘auront toute en François, ils en grondent, eir difent 
que cela eîl trop publié, quil ne faut ainf communf’^^ 
querles receptes : quelques-vns les appellent, fscrets 
de Cart, au vulgaire : (yr tout le monde par ce moyen 
pourra deuenir chirurgien^, Malheureujesperfonnes 
qui fe plaignent du bien qu on fait aux autres, tel 
en ej^ece quelles ont receuplus amplement O'gra^ 
tuitement, le dis , malheureufes O" maudites , Jt 
elles grcndentpour les paumes Barbiers, qui ne fça- 
uent du fout rien au Latin. Car, comme day dit, 
ces Barbiers peuuent auoir d!'autres grâces de Dieu, 
grandes & rares , pour paruenir fort haut, aide"^ 
de ce moyen: s'ils ne font arrejle'^de quelques mots 
latins, qu onalaifiéparmyles receptes. MaisJîleJ^ 
dits chirurgiens s'en plaignent, pour les idiots qui 
ne font de Leur meflier , ie n'ay à rejfondre autre 
thofe , que ce que i'ay cy deuant conte fié pour eux, 
contre leurs Jymmyfîes cÿ- compagnons de la premiè¬ 
re clajfe, Et ,ie vous prie, quelmalpeut-jladuenir 
de publier en François les receptes? ils difent, que 
les idiots en voudront vjèr , dont ils dcuiendront 
empiriques. Foila le principal inçonuenient qu'on 
allégué : auquel le rejjond comme dejfus, que pour 
fçamir lire des receptes , ils ne les entendront pas 
mieux, que fait le ^ple clerc qui lit dans les Pan- 
dedes, ou dans Euclide. Et quoy ? vn Do fleur en 
lux , tu en Théologie , qui entend bien le Latin, 
idmtendpaspour cela nos r eceptes qtfi font en Latin; 



CT' neles fçU'Arott dljj>^nfer oucom^ofer, cônimefàlê 
vn ^foticaire : mquel auJSi, le Latin ne luy a^^ 
prend pas de les faire. Car vn apprenty de troit i 
ieurs pour h on Grammericn quil foit ( comme 
tl doit eîlre ) ny entend (jue le haut ^üemandt 
comme lay dit des autres fciences, ^vn mai>* 
flre aux arts y ou vn grand Philofophe, life de 
nos receptts > tant foit-tl verfé eti Grec , cr en 
latin , en Logique , CT' en PhyfqUe,il ne fçaurà 
qu en faire , ne comment en vfer. On répliqué ^ 
cela, que deuant la recepte il ef efcrit, i quiy on 
l'ordonne, CT' par ce moyen on en peut ahufer. c'ef 
tres*hien dit, mais il faut de mefme fe plaindre 
du vieux traduBeur , CT" encor plus que de mon 
pere y fi fa verfion efi dommageable. Car en l'autre 
verfion tout efi François , fauf les receptes. Par , 
amfi l'idiot entend bien le precedent à qmy doit 
feruir la recepte qui vient apres. Dont il n'a au^ 
tre chofe à faire , finon de la tr an fer ire ou faite 
copier, Ct' U bailler , ou faire porter à l'^poti* 
Caire, qui l'exécutera. .Aufii bien l'idiot n'entre, 
prend pas volontiers à faire ou compofer fes re. 
ceptes , atns ordonne feulement, CT" l'^yLpoticafi 
re maladmséles met k execution. Et elles font fus 
receuables k l'endroit de l'.ytpoticaire , quand on les 
luy baille en Latin. Parquoy il s'enfuit necefaire- 
ment que le vieux interprété a plus fait que mon 
pere,pour les idiots CT' empiriques, en leur iaijfant 
les receptes en latin. Car Une faut que les tranferi* 
re, O' enuoyer k l'.yfpoticaire( comme font lesMede. 
tins CT" chirurgiens)en bonne CT' deuéforme.Maut. 
tenant l'idiot, qui ne les fçaura pas tourner de Iran* 
fois en Latin: comme il faudrait pour contrefaire U 
Medecim 





Medf ci» ? les fendre plus dcceptàUes à 

cdtre fer» Jruflree de J on outrecuidance : au moins 
elles luy feront plus incommodes en François, que» 
Latin, Et qmy ?penfe^vow (bonnesgens) que 
l*art leur joit mieux caché, quand les receptes de^ 
meurent en Latin? c'efi comme la per dris, quife con* 
tente d'auoir caché la teéle. il vaudroit beaucoup 
mieux quelles fujfent toutes en François t le de» 
meurant en Latin, afin que le peuple nefçeutà quoy 
elles font bonnes. Mon pere démit plus craindre (ce 
me fembleyle reproche d*auoir obfcurcies plus que fi 
tlarcies les receptes quandillesa traduites en Fran» 
çois. Car ceux de fa proffiion difent, quelles font 
flus intelligibles en Latin, d’autant que les termes 
en font plus vfiteXfi au moins de plufieurs fimples) 
qu’en François, Et bien, voila donc fat isfait a ceux 
qui aiment l'obfcurité: voire mais, U ne faut pas que 
les termesfoyent obfcurs à l’endroit des prof Jeurs de 
Hart, auquel ils font défia plus familiers , O” eognus 
au Latin, en Grec, ou en ^rabe, qu en François^ 
le vous diray ; n’y a pas beaucoup de tels mots > dont 
ils feront bien toji accoufiume1(j Cf Une falloit pat 
faire exception, pour vn fi petit nombre , lequel ie 
fuis content de mettre à part, fuluant l’ordre de l’al* 
fhabet, auec leur fignification Latine, afin de con* 
tenter chacun, Frayement Un y en a pas vingt qui 
ne foyent bien vfite\ peur le lourd’huy. Et pour fi 
feu, falloit*il.retenir tous les autres en langage 
tSîranger, Et il efi bon, voire trefineceffaire , que 
tous les termes en François foyent bien familiers aux 
Idedecins, chirurgiens cy' ,Apeticaires, afin que 
ftand ils veulent fçausir. des gens, du lieu ff tls 
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n*onppdt ^Itérés Jre^uenté, s^ily a de ces dngm-Uk 
Us les flèchent demander en vulgaire , CT Ion 
trançois, Maüfaut~il^ttvn Medecmy chirmgient 
01 * Jfponcaire f^ache au Latin, chofe juUlne fuijfe 
dire, ou demander en fon vulgaire ? Four fin i^ad* 
ioufieray cette raifon > e^uvn hure traduit d'vnt 
langue eHrangere > en vne familière, doit eUre en» 
tierement traduit, fuifepe on le traduit de cette-là) 
pur ceux qui ne l'entendent fas, fert-il dont 
d'y laijfer quelques mots y ou des fentences entieresy 
en ladite langue incognué ? finon qu'on y adiouUe 
quant quant vn c'eit à dire ? Veuuon que le 
LeBeur n'entende fax cela, que ce foyent lettres 
clofes four luy ? ^utemfsfafié, que le Grecn'tfioit 
leu que de ferfionnes rares, quand on en rençontreit 
quelques •mots , il fallait dirc^ Gtxam Ml, non 
Jegitur : ainfi,on fafihit outre , fansmurir le 
faquety ne fi^auoir le Contenu. Ve mefmesfera ce» 
luy qui n'entend rien au Latin y quandtllt^ouuer* 
farmy h texte de Guy. Ou s'il le lit y ce fera comme 
le feufle ignorant y qui dit fes heures enLatiny(T 
n'entendranon flux ce que forte la recefteyquel'i- 
gnorant entend la teneur de l'oraifin yfqui vient 
afres la fufcriftion . qu'on met volontim au vuU 
gaire. Mais fi le chirurgien entend bien le latin 
des receftes, aufqueUïsdy. a flujhurs mots qui ne 
fignifiencdes drogues , c'efi grand cax qu'il n'entende 
attfii le demeurant du texte : veu qu il efî ordy (T 
tijfu des termes qu'en vfe familièrement O-^coufiu» 
mierement en traitant la chirurgie y non moins que 
des mots fignifiants dtuers médicamentsfimfles ou 
tomf ofie'^ Certainement il faut que tout foit d'vne 
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j.Çür »/, bi^AYr.er.foint Irs libres ;Jï ce n’ej^ de 
^itei^uçs mots mprtent à Ujro^rteté desÇan^ 
Jettes > , Mt a^iincyfmr udioufler vn 

c',e](ti dire, ^‘^tn^epi lf yns,eHj^^4rfiiit de U 
furtditJLe^eur., ^ ^ , .; 

. , J4 o ks 1 JE y R , ;V fm. trop, prôlixt, ' ^ re¬ 
montrer les^ r^ifms femtnt a^^^^ 

M. 1 O y B E a i mo^erç. à trtfdffipe^ ce, hure 
h^fout en ÈrAn^oh- luy-mefme fur 

cela > fl raihntferoit Jà,droite mtention d'vn plut 
^and artifice : mais len a) afie'lfjlii ( à moH Âd*‘ 
m ) pour fermer U bouche aux contredifans , 
mahcontents, le nvfe pas dire, aux chiens des iar» 
dimers, qui ne veulent manger de l’herbe, ne fouf- 
frir quon en mange. ils rongent donc ce S os, que 

ie leur donne pour Jfc' fqjre^: CT' qu flssfiddonmnt 4 
thajfer l'ignorance Iptng dçs profçjfeùrs de la fné- 
dnine , Jam fiam^fer tarît fi la komüiei Mais ié 
mfgare trpp>\ ppjtrrfis .^cpderdes lirtiitcs dé 
celup qui doit rprn'ôyiÜ^^ep^ h drof^ d'vhé 

fartie , (X confmfireVjfiuaypy^ 
iu^er, M Q N s i çr^eoncta^fipfdîes exce'^de 
ceux qui entrcpreiifiii^ de trofi^fefiou dejtéurner 1er 
dudieux trauaiiàns de j^çfi^céUfiden-.lafiepubhque 
des lettres, il eü^ehipséque iémeifjtirg^iur ayant 
donne cette efcarpouchéjfous l’om^e dé vofire bou¬ 
clier, plus ajfeurépour moy que celuy de ï>allas:U 
te nauray peur d’aucune alarme, s'il ifom plaifi de 
me prendre en voffre fauUegarde, glr feUre prote- 
dm. Mon bas a^e ne m’excuferoit pas ne mapeti* 
te fuffiftnce >fin'efiott volîrc refieB, cr la nuncu¬ 
pation que iefais de cette befongne, à U grandeur de 
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voÜrtnm, CAr Jîi*dy osé entreprendre U defence 

d'vn pins grand moy , comme s*U mefaifoitpar. 
1er, pins grands qne moy nauroyent pas honte de me 
rembarrer^ Mais ie fttis bien comert mamtet\4nt, 
Dieu, mercy ,c>"i/ow,MonsievR) auftel pour 
recompenfe > ie fouhattteray tous les tours de mu vie, 
le comble de toute félicité, à tres^ longues années, en 
volts baifant les mains tres^humblement. Du petit 
fjluy de mes Hures, ce premier tour de lUn , mil cin^ 
cens O" quatre- vingt s ,pour bonne eflreine. 




DICTIONAIRE FRANÇOIS 

LATIN DE Q_VELQjrES SIMPLES 
qu’on trouue es rcceptcs 
de M. Guy, 

A. C 


A che : apium. 

jîiqremoine: a er i- 
monia. 

u/f/oyfff :abGnthium. 
^mche y ou, bonne dd-r- 
me ; attriplex. 
y^wronne: abrotonum. 

B. 

iâ^uendudier : baiica- 
cabus, vel alKCKcn- 

Bec degme : geranion. 
Benoifie : 'i/yie‘:|^ Herbe 
benoifte. 

Çeroine : betonica. 
Boiitllon : lapfus barba* 
tus. 

Bottrfe de bergier : barfa 
paftoris. 


Crf^rfre? : afarum. 
chdujfedrape: tribulus. 
cheltdoine : chelido- 
nia. 

Cheueul deTenui : cap- 
pillusvencris. 
chicotrin, o» or fin: craf» 
Cula.yelfabaria. 
chien-dent : gramen. 
Confoulde : confolida. 
Coulemrée : bryonia. 

D. 

E. 

Ers : orobus. 

Efcdiüe de cuime : bâti- 
tura æris. 

Ej^ine vinette, on vind* 
fier : berberis. 




jUml>eU^drde:ic 6 ms. MmUe: folanuw. 


’ ' ' ' ^:^r‘tefduuhhm[cm, 

vj* 

U- N. 

carence: tübu. 

Grâce-dieu : gratia dei, j(>Fomhil de ventu ; vtn* 
velgratiola. ^ bilicus venerjs. 
Grmy/V rtiîliuiïî fôlij. 

cummlrn :'bffmalua, ’'Ûi, :''' ’ 

vel alchæa. ■ 

Oignon de iih'er .kfîki 
H‘ Ow4/f.'gaHitricnum,8ç 

” ■ çeutrum gàllh' 

ffer^Fs de f>ofâge:olerk. ' ■ ''* 

JJerhe hnotffe : dryo- 
^hyliata. P, 

Houblon , OH Hohelon» 
luputus. 

Houffon : rpfcus. Fanickiit : cfyngîum. 

pyeble : ebulus. ^ i>4reUe : lapathum. 

P<«//k</f/é»/-pantaleo* 
I« nis^/ 

Ftedde veau: iarruSt 

/ oub4rh : femperuiua. Firre'c} hmle > ottPetrtlp 

petrolætrm. 

If Pifenlit : roftrutn pot' 

cirtùm." 

l^er^n : volubilis. Fonliot ; pulcgium» 





^g^Uë de chett/tl: cauda 
equina. 

gmnte-ftteiUe : pcnta» 
phyllon. 

R. 

HdijînspdfU, eufecs, 
vuapafla. 
Jt^nouée : ceminoàh, 

-, ■ — - 

S, " . •"‘.w • 

SimnierC’: coridifî. 


: . : -ri.' *^'-1 -i > 

î Lî!s! 1 ^ ♦ 

. ■ ‘■''‘ü ; ôUîrH’.'î ' 


so»chet:cjferQs. , 
Sptc~n 4 rd: fpiea natdi. 
SHfj ou furedu : larabu» 
eus. 

i’»>»:œfipus. 

T. 

T annefie : t2Lmctt\xtci. 
Tàrm:tztt3S\xva.. 

V. 

■ -i ■' 

r^wrfwf.'vcrbena. 

• berberis. 

. i ;V 

, 1.1 

' ■‘•"■A 


»» iii^* 





DICTIONNAIRE LATIN 

François des mbsmi.s simples 
qu’on trounc es receptes de M.Guy. 


A. 

Bfynthiuni : 

Abrotonum ‘.ditrenne^ 

Accrus ; fidmhe b^ajiâr* 
de, 

Agrimooia : Mgrmsi- 
ne, 

AlKf'irengi ; vijehdicd^ 
cdbm. 

Althæa :^mmdulife, 

Apium : dche. 

A‘ix{\vn:cddret. 

Attiiplcx : arroche ou 
home dame, 

B. 


Burfa paftdris : hoitrfe 
de ierjriere, 

c. 

Capillus vencris : ée* 
ueuxdevenns, 

Caryophyllata ; herbe 
benüfîe, 

Cataputia : 

Cauda cfquina : 
de cheual, 

Cennnodhtrenoüe'e. 

Chelidonia ; chelUoh 
ne. 

ConiolidA'.eottfonlde. 

Cra{rula : or^in, 

CypQVüS’.faucher. 


Batitura xmiefcaiüede 
emure. 

IdçKomcA'.betoine. 
Berberis : vïnatier , ou 
. ej^ine vinette. 
Bryonia : coulemrée. 


D. * 

E. 

Ebulusc^j-f^/f. 
Eryngiuen : panicaut. 




F. 


Fabaria : cichotrin,oH or- 
pin. 

G. 

Gallitrichum , & cen¬ 
tra m giWi i Or uale. 

Gcranion-î^cf de ^rue. 

Gramen : chiefi-derft, 

Gratia dei, vel gratio- 
la i^rdce-dtett. 

H. 

Halle acabu$:^4^Me»4»- 

dier. 

I. 

Unas: pied de veau. 

L. 

Lapathum : par elle. 

Leuifticum : liuefche. 

Lupulus : houhlon, ouho- 
ùelon. 

if. 

Milium £o\is:^remil. 


O. 

Oefipus : fuyn. 

Olera ; herhes de ptta- 
ge. 

Orobus ;erj. 


P. 

Panta lupina : fâtte_ de 

. loup. 

Paffulæ ; raifns fies , ou 
pajiis, (y vnepajfe. 

Pentaphyllon : quinte* 
fueiUe. 

Petrolæum : Petroly oh 
pierre huile. 

Pulegium :pouliot, 

Q. 

R. 

Roftfum porcinum : 
pijfenlit. 

Rubea '.garenee, 

Rufeus bouffon, oumyr* 
te fauuage ., 
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Sambucus :fM,oup*- 
reât*. 

^c.^\h:ûifftondemer, ' 
Sempeiruma : 
he, 

Solanum,velfplatrum: 

moreUe. 

Spica , vel fpica nardi: 
J}tc~ndri^ 

Spuma maris : fient 


Tanacetum:/<t»«p^f. 

TapfusbarbatusiW. 

Ion hUnc. 
Tartafum:Wr/r^. 
’XûhwhsichMfmdft, 


Verbena : vemme, 
Vmbilicusveneris:»»»* 
ùril de venus, ) 
VolubUk’4ii«wR* 



A D V ERTISS EME NT 

SVR LES ANNOTATIONS 
DE M. lOVBERT. 

L Tembloit bien .rai- 
fônriâble , que ■ les 
annotations de M. 
I O V B E R T fur la 
Chirurgie de M.Guy 
fuflfent premieremêt 
publiées en Latin, 
qu’en Françoj's, comme elles ont eftéplu- 
ftoft cOtnpofées en langues eftrangeres, 
que maternelle : toutefois le Librairequi a 
eu la charge de les publier és deux langues 
vf eètiime àiiffi le texte de Guy, corrigé &: 
traduit partemefme interprétera mieux 
aimé commencer par la F rançoife^vaincu 
deTimportunité de ceux de noftre nation: 
lefquels n’ont celTé depuis deux ans en 
, de crier à la fin de -ces annotations. 




28 ^ ^ 
Nous efperions toutesfois , que quand 
on verroit en lumière Je texte de 1 au- 
theur nouuellcmcnt traduit , bien cor- 
rcdj&cotté en marge d’infinis paffages 
citez de Guy, les plus affamez auroyent 
dequoy fe contenter pour quelque 
temps. Mais ç’a elle au contraire, que 
la ledure du texte renouuelé, a fait plus 
defircr lefdites annotations. Parquoy on 
a efte contraint de leur hafter le pas, à 
la tref-grande incommodité de M. lov* 

B E R T 5 continuellement occupé à di- 
uers fubiets de Ton eftac. Or il faut eftre 
aduerty , que le texte ayant fouffert 
grande précipitation , n’cft pas bien par 
tout' feruy de ce charaétçre , ^ qui doit 
monftrer la ligne fur laquelle y a vne 
annotation ; ^ refpondre luftemcn; aux 
nombres des pages, cottées es annota¬ 
tions. De cet erreur de compte aucu- 
nesfois font caufe ces marques;;desfen- 
tences alléguées, qui ont gaigné la plus 
prochaine place du texte : Autresfois 
f & ce en piufieurs endroits) ce font les 
liures & chapitres qui occupent vne 
grande partie des marges : de lorte que 



ledit charadcrc n’a pas toufiours peu 
au.oir fon lieu à l’endroit des propos re¬ 
marquez, En des autres endroits la fau¬ 
te a procédé , de ce qu’on n’a bien en¬ 
tendu où regardait le charaderc : mef- 
me en la grande différence qu’il y peut 
auoir, des lignes de la copie eferite à 
la main , de l’ceuure imprimée. Mais 
comme qu’il foit aduenu, on fe peut af- 
feurer, que li ce n’eft là proprement, le 
lieu qu’on a prétendu remarquer., n’en 
éft pas loingjains vn peu plus haut,ou 
plus bas. Car il n’y a aucune de toutes 
les annotations , qui ne refponde à la 
page-5 fignifié par Ion premier nombre, 
ou chiffre : ou affez près de là. Au 
moins on ne trouuera gueres fouuent, 
que l’addreffe foit fauffe quanta la page: 
combien que ledit charaélere n’y refpon- 
de pas iuftement. l’ay dit que l’addieffe 
n’eff pas fauffe , quant à la page , gne- 
res fouuent. Ceux qui prendront la pei¬ 
ne ( laquelle n’eft pas grande, ayant cet 
aduertiffement ) de corriger ainfi leurs 
liures , ils trouucront puis apres aife- 
ment tout ce qui eft fignifié par le cha- 
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radere <ci;. P^-ene^ le tput.eti la msillci,^ 
rq part, &: excufez. d v.n C02pr humain 
Iqs- fautes, mcimeinent celles qu an re* 
cognoit & remonÜre , & derquelles on 
vous adu,ei'tit : qui bien fouuem aduiem 
nenf , pour vouloir trop cQmplaire à 
Ceux qui haflcnt la bcfqngae. ,, 

11 y ad ’auues chofe^ à corriger :,rça^ 
noir eâ j-quelques mots qui^on^teliq 
cjlinngez, en fj3^rant accorder les anno¬ 
tations au texte : autrement on né trou- 
uera pas de mefme ( fans quelque diuer- 
fite au texte de Guy , fur lequel font 
formées léfdites annotations ) en quel¬ 
ques endroits : comme en ceux qui en- 
luiuent ^ où il faut s^infi lire* 

Page 3 5. ligne 12. lifezdroitediuifion, 
& détermination j ou limitation des mem¬ 
bres. 

71.25. pour engendrer k nourrir tout 
le corps. 

8 8.12. faits par congeftiofl* 

111. 32. bouillon de poulie altéré* 

Il3.10. & foit cauterifé ce que le con¬ 
tient. 

1^4. x8. refpiration aucc foufpirs &; 
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fânglots 3 grand difficulté d’aualer. 

207. 3 8. Icscaufes des play es. 

273.2 rencrcj& Tonguent de nia Aie 
fur la fente. ' . 

288.5. paruenuë iufques àloccultc, 

32^.31. cire & huile, de chacun tant 
que fuffira. . .. . 

40p. 18. rerhuée de tpus coAez. - i 

482. 24. que la raeâne d’alkanne , & 
l’inde, font chofes quiontpreffie entre les 
hommes, à teindre* 

504.15. eA difficulté de mouuenient es 
paupières. 

5II. 7. du Tel mafehé auec du cumin, 
afin qu’il. 

^54.38. trouueen'la plante nommée 
Aumeli, du borax. 

<571..! 7, PR. oingt de porc tref-vieux, 
deux'liurcs. 

672'. 2^. femcnce de rofes blanches, 
demy once. 

681.30. qu’ils n’inferent grande dou- 
leur à la partie non corrompue. 

688, 4. qualité compîexionnelle par 
defifus le tempérament. 



32 

Ceux donc qui voudront bien trour 
ucr les palTages, fur lefquèls font fon- 
ddes les annotations, il faut au préala¬ 
ble qu’ils emendent ainfi le texte , & 
corrigent les pagcnes, comme il eft icy 
remarqué. Autrement on n’en pourra 
faire aifément fon profit, & on fe defpi- 
tera contre l’Imprimeur ^qui toutesfois 
mérité pardon, quand il fait ce bon of¬ 
fice que d’en adaertir le Ledieur, 


annota* 





lA PREFACE j ET LE CH 

pitre lÎDguliet de M. Guy 
de ChauUac. 

Le ^remer chiffre marque la page, 

plufî>.fi vnm mpynft. 
C’eft àdirci afin de raaiafi'eri 
& vnirjce quediuerS apiheurît 
ont eferit, par-cy-par là. D’od 
s!en cniuit vn très grand pri 
fit, commodité & aduantage; 
£t pourtant quiconque le fait 
pour les autres ( ainfi qu’à faic 
M. Guy J il fert de beaucoup à 
tous ceux qui,îoiiilfcnt de fon labeur. Car ilspeuuent ap¬ 
prendre en peu de temps tout çe qu’il a de bon, lion feu¬ 
lement choifi & vecueilly jains rendu meilleur Ce mefme 
éftiide eft auffifort profitable,à celuy qui efcrft- Cari 
recognoiftif les oeuurcs des autres, l’efpiit s’exerce, & le 
iugement s’aguife- Dauantage le recueileftatu fait,la 
inemoite"ên eft aidée,qui eft vn très grand?foulas à la 
vieilleÜc : fçauoir eft, afin que pour lors il ne fe faille pé¬ 
niblement trauailler, à prendre àduiscoupà coupdedi- 
uers autheurs. 

^ui «Met, met compagnons aù ftŸuice âts P mtifes l{pi- 
« 141 »/ ) M. Guy a efté au fçtnice, premièrement de Clé¬ 
ment fixiefmc , comme ii tefmbigne au fécond traité^ 
doârine fccondc, cbap. j. eu la difgrcfTipn qu’il fait de li 
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pcftc, laquelle apparut l’an mil trois cens quarante 
huidjlprs qu’il demeuroiten Auignon. Apres il fut Mé¬ 
decin , & Chappellain coinmeüfal d’Vrbain cinquiefme, 
' fous lequel il a efent cette Chirùrgie, l’andu Seigneur 
mille trois cens foixante- trois : comme il dira tantoft au 
<hap. lîngulier Entre ces deux Papes fut Innocent fixief- 
me, feant en Autgnon comme les fufdits, aq_feruice du¬ 
quel le croirois aifemcnt que M. Guy ait aufli efté. Car 
il fait mention d’iceluy, en l’hUtoire de la pcftc cydeuant 
alleguee, laquelle reuint l’an du Seigneur mil trois cens 
foixante, l’an huiftiefme du Pontificat dudit Innocent, 
, comme il tefmoignc. 

4 Chirurgiet/if.imi:e,qutenfeîgnéUt)ianiere&^ualitid‘oH^ 
tirer. ] Chirurgie eft habitude ou fcience acquife pat ce- 
luy qui vulgairement & particulièrement eft appelle 
médecin ; auquel appartient toute la medecine,& lâchât- 
gc d’enfeigner non feulement les Chirurgiens, ains aulli 
les Apoticaires ; dcfquels vh cliacpn a fon art & la dex¬ 
térité à exccuter les ordonnances du Médecin. A’infi la 
Chirurgie prife cftroittement, eft propre à ceux quetul- 
gaircment on appelle ChirurgiensV: mais prife plus lar¬ 
gement elle appartient aux Médecins! Au refte,il eipli- 
quera vn peu plus bas , ce qu’il adioufte icy ; fçaùoic 
eft', que la manière & la forme, ou bien, commeil l’ap¬ 
pelle en ce lieu : la qu^ité d’operer, eft tire'e des qua? 
tre confiderations qu’Arnaud a propofc'es. Parquoy vai¬ 
ne eft la fubtilitédcceux qui interprètent ainfi, que par 
le mot de maniéré, M. Guy fignifie l’vfagc & l’aâion, qui 
eft principalement delà pratique; &parlcmotdegMit- 
lité , la "f heoric : fçauoir eft > la cognoillance du naturel, 
& de toutes les parties du corps ;eDrembIc des maladies, 
& des médicaments pour leur curation. Il faut auffi pren¬ 
dre garde à ce qui cÇ:efcrità la firi'dela définition. Et 
exerçant autrei operation/ manueUts, Car il y en a qui l’in- 
terpictent, du retranchement des chofes fuperflucs;3t 
veulent que ce foit la ttoifîcfmefundion de Chirurgrc. 
Coihme fi elle n’eftoie pas aflèz contenue fous incijton. 
Ils faiilent plus lourdement, quand ils adiouftent, que les 
autres operations manneHes , lignifient la mànufaâurc St 
çôpofiïion des emplafties, onguents, poudres & femW»- 
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Mes chofcs qui ferucnt à la Chirurgie. Car qui'cft celuy 
(ic vous prie) qui ne voyc bien, que cecy eft de la thalge 
de !’A])otiquaite.Doncqucs l’adminiftratiqb ou applica¬ 
tion mefnredes nicdicatnchts, & le prefenter des viandeS 
&bteuüages^pourueu que cela fcfaceauec les maios ,& 
qii’il fe raporte à la cüration entreprinfe du Chirurgien ) 
referont les autres operations des mains. 

Etc'eficeqHtèfoitGalen. Lefeul exercicé{ dit il ) ^uec 
renfeignetnent qui eft baille par vn ample difeours nous 
rendmaiftres. Et pourtant il me fcmble, que c’eft bien ,, 
propremenrpailé, quand on dit communément, que cç- 
îiiy cftle raèilleut cn'fcignement, qui eft'baillé par viuc 
Voix : & que pérfonne ne deuient pilote j ou maiftre en , 
qaclqu’autrcartj par lesfculsliures,&c Aurefte.Aucr- „ 
thois expofe,comment toute la mcdecine eft ditte me- 
chanique. C’eft,d’autant que l’attifte fouuent faut d^aue- 
nitifonintentionVà caufe de plu fleurs moyens requis à 
l’exercer ou exécuter. Aiafl eneftiil, dela nauigàtion,dc 
l’agrictilturc, &c. Mais la chirurgie doit cftrc ditte plus 
proprement Mechanique , pource qu’elle eft excrce'c par 
Icmoyende diuersinftrumcnts, qui foht dcgràndarti- ^ 
fice.Ür VD art mechani que eft celuy,duquel le tnaiftré eft 
vulgairement appciléîwje»wjV«,ou Ingmmx, Ct que doic 
eftre pluftoft tourné à louange,que(amfi qu’on fait com¬ 
munément) à mcfpris. Car on a accôuftùme' dï dire ,»Me- 
cbanique;^om fordide, & mefquin, 8 é ^rts mechahiquesi 
ceux qui font vils & abkts. Et c’eft d’auràût qfae prefqutj 
tous hommes induftrieux, & de bon èfprit, très occupe^ié 
àcxcogi,ter& inuentér qüelqucs’chofès, en demqurcué 
plus pauures. Or chacun defdaigùc la pauurctéjvoir$(tâÜ 
font les moeurs des hommes cofiompucs ^ elle eft côur- 
néeà vice* > . 

Car comme dijoit mon mai{tre Raymbni à Montpeliir, Il 4 ^ 
réitéra cefte mcfme fentcnce au firiefine tra'ité, fccoti- 
de dodrincj au commencement du fécond clf^p. difant, 
Aulfi toutes chofcs ne conuiennent a tous, aius certai¬ 
nes à ceitainsrcommc difoit M Raytiiond do Moliercs a 
Montpelier. Il l’appellera derccheffon rhaiftie, au fecôd 
traite, doftrine t* chàp. quatricfme, en l’adni niculat'i? 

4c nœuds, leduÿ fut doàcur enmedcciné j & Chance^ 

»ij 
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**• hcr de noftrc Vniucrfitc de Montpelier ( comme il eûn^ 

> fie par nos documens & archiues) l’an du Seigneur 13 34* 
Au refte cefte fcniencc fignific ouuettcnoent, Qw tou¬ 
tes maladies en tous corps, ou en toutes parties du coips 
UC font pas gueriflables, mais bien les vncs en ceux cy 
, les autres en ceux-là. Ce qui eft aifé à expliquer. Po¬ 
sons le cas qu’il n’y ait que ladrerie confirmée qui fort de 
tout Ton genre incuraÛe : finon qu'c vous vouliez aufU 
que la fie'urc Hérétique au tiers degré, foit de mefmc 
raifon. Toutes les autres maladies fc gucrifl'ent cntic- 
ïcment en quelqucs-vns, aux autres non. D’ou il ad¬ 
ulent que la pleurefie, laquelle de fa nature efi maladie 
gueriffable, quclqucs- vos font guéris, d’autres enmeU'i 
rent ineuitablement :& Ics playes qui font gUcrilîables 
aux autres parties font du tout mortelle? au cœur. Tou- 
tesfois Guy vfurpe cefte mefmc fentence , au fecotrd 
trait.doft.fécondé,chap.fccond des apoftemes,dcs oreil¬ 
les pour la matière médicinale, difant;Tous medicamêts 
ne fc trouucnt pas en toutes régions, ains certains en 
certaines. 

Comme te chancre enmmhrepaYticutier, Canappe annote 
qu’il eut efté mieux dit, AlSn 

que ce foit vne imitation de Galen, ou pluftoft d’Hip- 
pocras, qui eftime eftre meilleur, de ne point pcnfcrles 
chancres occultes. Mais luy mefmc s’abufe, veu que le 
chancre tant occulte que manifefte, & tant le fec que 
l’humide ou vlceré,fe rapportent à ce fécond cas, auquel 
la maladie eftguerifl'able, au moins rctrenchemcnt,mais 
le fubiét, foit le corps, ou vne de fes parties, ne peut por¬ 
ter la curation.Guy Aitichancreenmembrefat tUnlier^om- 
llje s’il difoif, Lepreparticulière. Car ce qui eft chancre en 
vne partie, c’eft lèpre ou ladrerie en tout le corps.-Or la 
lepre, ouïe chancre vniucrfcl eft dit de foy incurable. 
MaisIcchancrCjOulaJepreen vn membre particblier,efl: 
incurable,non pas de foy,ains à raifon du fubiet,foit tout 
le Corps, foit vne de fes parties. De tout le corps, pàiÿft 
que le malade eft foibic, ou mignard, d^vue partie pated 
que le chancre eft en lieu, auquel il ne peut cftie totale* 
méat, ou feurement rerrenché & defraciné. 

J, il fjitp danger ft'il n'en admnne hpdropift tu ^ 


I 
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cet Aphorifme, Hyppocras ne fait mention, que de liiy- 
dropilie&phtific, mais auRuinant f c’eften l’aphorifrne 
iringt & rniefmc du mefmeliure) il annote que la manie 
eftgueriedes hemorrhoïdes furuenantes : d’où l’on peut 
colliger, qü’icedes témérairement fupprimées, la manie 
en peut eftre excitée. Au furplus voyez ee que nous an¬ 
noterons au feptiefmc chap. de la féconde dod. traite 
quacriefmerqui eftdes vlceres) à fçauoirmon ,fil’oQ 
doit laifler vue hemorrhoïde fans guérir. 

Subiet i maladie efiguenffkble par la fcience de Chirurgie, j 
6 ’il eft vray que la Chirurgie foit la troifiefme patrie dç oUeCfloiù 
la Thérapeutique,elle'^eut tant feulement conueujraux 
malades, & non à ceux qui font pour eftre malades. 

Mais nous auons auffi acçouftumé , de preuenir & de- Rejponetf 
ftoutner pluficurs maladies, par la faignee, qui eft œu- 
ure Chirurgicale. 

Éft la fin intention de cejlefcitnce. La feule fanté, eft la j 
fin & le fcopc auquel nous vifons tous. Or nous l’attai- 
gnons par deux Yoyes ; autresfoisenconferuantlafanté 
ptcfentc,autresfois en réintégrant celle quieftendom- 
luagée, ou en reftituant celle qui cftoit perdue. 

Les vns font communs & les autres propres. Ceux-là font 
dits communs, qui conuiennent & font accommodez à , 
diuerfes maladies; les propres au contraire. 

Le Dialthea pour adoucir. Canappe reprend cecy,àcau- 6 
fc qu’il femble, que cet onguent eft plus propre à remol¬ 
lir. Il eft toutesfois anodyn, conuenable principalement 
à appaifer, & adoucir les douleurs qui procèdent de cau- 
fc froide. 

Et leurs annexes. On dit chofes annexes ou adhérantes . 
aux naturelles, les aages, l’habitude ou corpulaucç, & le • 
fexequicouftuchiercment font comprifes fqus le tem¬ 
pérament, ou le déclarent. Aux chofes non naturelles 
font adhérentes la faifon de l’année, la région, le Yent,Ia 
copulation charnel le, l’eftat ou conditiqndes perfonnes, 
le bain, & lacouftume. 

Comme en l'vlcere c/tue ^fordide, apoflemeux.X'y^Cttz caUç, ^ 

«ft double mal : fçauoir eft folution de continuité, 8c ca- ' 
uité : laquelle cauité eft maladie en figure, 8c en gran- 
dçi^is’cQ enfuit vu troifiefinc; qui eft laforditiç ou 
a iij 
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bouë.Lequatricfmcnial .eft I’inflatntnatioD. Or il faut 
cotxime'>cer la curation, par l’ablation , de ceftc-cy,&dc 
là il faut remcdiei à la bouë : en ti oifiefme lieu, remplir 
de chair l’vicere : lequel finalement fera agglutine, & ci- 
catrize.Galcn au troifiefme & quatricfmc lime de lame- 
thode expofe tout cccy plus au long. 
y Et reines qui verfen^ leur fang, Canappc, non fans raifon 
dit quclquechofc naanquet icy : quand ce ne fcroit que 
pour plus faci!e intc[ligeDcc. Et çeitcs il yaudroit mieux 
lire ainfi. Es veines ^ antresquivtrlentUur[ang,^ éstnuf- 
des bleff ^enleurstefîts ^ ^ és luxations faites autevlctre, ce 
ledit Canappeexplique fùffifamment. 

^ Et tirée de quatre confideratmt. Les trois principaleSfde- 
pendent de celles que Giïy a!''dit vn peu auparauant, de. 
,uoireftreconfiderées félon TaduisdeGalen Premiere- 
jneiit quelle cft la maladie de la üature. Car ceftc cy 
jnonihepar quelle operation il faut commencer. Puis 
apreSs fi l’indication monltrée peut-cftre accomplie : qui 
eft la droite maniéré d’appliquer, en qualité', & quantité 
du remede, & en la façon d’en vfcr. 

Par dimfion & fubdmfim des optfamnt de chirurgie. C’eft 
■ à fçauoir,qu’il faüt faire l’operation en vne partie qui cft 
ôu molle ou dure , ou compoféc de mol & dur t & ce, à 
caufc d’vnapofteme ou playe-,ou vlcere, ou fradurc, ou 
defloiieure : en fcparant le Continu,ou joignant le fepaté, 
ou rctrcnchant le fuperflu. 

Conçtuede la confédération des effets de l’operation , cÿc. 
f Nous en fommcsprudemmcnt aducrtis par ceftc ancien¬ 
ne fcntcnce. 

qne tu faces fay lebienfagementy 
En ngardant la fin premièrement. 

Car il faut tüufiours preuoir, & s’aduifer deccquidoir 
refter après l’operation.-Ce qui eft rapporté à la ncceflité 
$c vtilité de l’opération.Mais içauoir nioa,fi l’operation 
cft poflible, la nature des parties l’cnfcignerfi félon leur 
fubftance, fondion, & fituation. 

^ ce auant l’application : Il donnera 70 exemple de cçt- 
* te 4. confidcration ( outre cciuy qu’il met icy ) au trait. 
7. dodrinc.i.chap. delà Phlébotomie, vers la fin,â l’cUf 
droit que le régime de la Phlébotomie cft enfeigué, 
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Qui eji que lefatient fait misàlarenuerfe. Telld chîrut- 
gie de l’ydropifie Afcite(laquclle feule d’entre les hydro- 
pifies requiert vn tel rcmede, fera plus amplement ex- 
plique'epat Guy, au fecon 4 traité do£i:.recoode,chap. fi- , 
xiefme. Elle efticy propoféefuccintement, & pomme en 
paflant, pour exemple tant feulement. 

Et Ut fix premiers Hures de UTherapeutique, Cela eft bien 9 » 
Traydutroifiefme, quatriefme, ciuquiefme»& fisicfme, 
cfquels il enfeigne la curation des playes, vicétes & fra- 
âures : mais non pas des deux premiers. 

üutemps de L'Empereur 4 ^ntonm. Il (ignifie Marc Au- 
rele AntonicLlc Philofophe » qui fucceda à Aotonin le 
Pie, lequel au commencement de Ton Empire priht pour 
Collègue fon frété Lucie Vtay. 11 commença à régner 
Pau de la natiuité de noftre Seigneur cent foixante Sc 
deux. Commode fucceda à fon pere, l’an du.Seigneur 
centhaiâ;ante& deux. Galen faitquelquesfoismention 
de ceux'Cy', en fon premier liuredes Antidotcs&dck 
prccogooiflancc à Polthume : où il raconte , qu’il fuft 
rappelle de la Campanie ( prouince du Royaume de Na¬ 
ples, auiourd’huynommée vulgairement, Terra di La- 
mro , par les fufdits freres Empereurs, & qu’il demeura 
derechef à Rome. Maintenant fi vous oitez de la Nati¬ 
uité de lefus Chrift, trente & trois ans, l’empire d’An- 
tonin aura finy, l’au prés de la mort de Chrift, enuiron 
cent quarante & neuf : auquel temps Commode commé- 
ça fon règne. Aptes ceftuy- cy furent deux Empereurs,le 
chacun prefque de deux mois ; Pertinax, qui ne régna 
que deux mois, vingt & cinq iours : & Didie lulian, qui 
iouyt de l’empire vingt iours moins que l’autre. Succéda 
finalement Scuere, l’an du Seigneur cent nouante & cinq, 
qui tintPempirc dix & huit ans. Galen prépara auffi la 
"Therlaque à ceftùy-cy, comme luy mefme tefmoigne 
aulieu deifus allegué.Doncques il demeura àRome pour ^ 
le moins deffbus cinq Empereurs, 8£ apres Marc Aurelc 
Antoninau moins quatorze ans. S’enfuit au texte,qu’en- 
treHyppocras & Galen y a eu l’efpacc de trois cens vingt 
& cinq ans. Auquel propos quclqu’vn a adioufté du 
lien, ces mots ; mais à la venté ,ily a et* cinq cens qua¬ 
ir* vingtr fix ans. Ce qu’on tcouucra tres-vcri.’able 
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par cette fuppuratioa. Hyppoctas fiit en vogue datctup 
4’Arta.xerxe Longuemain : & prûueut à la grande peft 
d s Achenicns {q^ui fut l’an fécond de la guette Pclop o 
nelienne ) l’an de la création du monde trois mille cinq 
cens trente fcpt. Galencut réputation à Rome fous M. 
A .irele Antonin Empereur, qui fiicceda à Antonin le Pie 

J Van de la création du monde, quatre mille cent & vingt 
trois. Dont fî vous fouftrayez la fufditcfomme,rcfte* 
ront cinq cens quatre-vingts fix ans. Car Icfus-Chnft 
nafquit l’an du monde, trois mille neuf cens foixante & 
trois : c’eft à fçauoir, cent foixante ans auant l’Empire 
de Marc Aurele. 

ÿ sttefie]{haltjentomlecominmt 

cite Paul Eginete en dùiers lieux le fou qeuure, intitulée 
Continent quand il traite de la Chirurgie. 

Depjueis Us premiers furent ^ogier, Bslandj&c. Ces deux 
^ icy ne doiuentcftrc comptez que pour vnautheur. Cat 
Roland ( ce que luy- mefme confelfe librement, fur la fin 
de fon qeuure) a quafi tout tranferit de mot à mot, de 
Rogier.. 

'jo P^ty mt meflé^ beaucoup de thofes tmpyriftes. Pour cette 
raifon Guy les appelle quelquefois Empy tiques : comme 
au rroifieftne traité, dod. première, cbap. premier, où il 
parle des bruiiagcs pour les blcfl'ez ^ en accomplilTant la 
quatriefme intention. 

L'vn en Bhyfique & l’autre en chirurgie. Le traite' en mé¬ 
decine, que Guyrippcllcicy Ehyfique,eft intitulé Liuredf 
M. Guillaume Vlacentin de Salicet, en la fciencede médecine, qui 
s'appelle,Sommaire de conferuation ch* curation 11 y a vn autre 
œuurq en chirurgie, que le tuefmc Guillaume intitule, 
chirurgie. 

jjj Lfinfrancaaufitrcritvnliure. Cettuy-cycftantà Paris 
banny de Milan fa patrie , cfcrinitTne Chirurgie, à la 
prière de quelques-?ns , l’an de noftre Seigneur mille 
deux cens nonaneç & cinq : cotumciuy-mefme annote à 
laEndefonliure. 

10 Tafheit de faire va mefriage de Théodore c-r Lanjranc. Ce 

Henry fut tres-grand fedateur de Theodoric, ainfi qu’il 
apparoiftra cy apres par quelques pallagcs; comme des 
piayes de la telle par inciüon ,, uns fradute dç crâne, au 
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traité.troifiefme, doft. deuxiefmc, & des playes du ne* 
là mefine. S’enfuit au texte de Guy, qu’en ce mefme t6ps 
vint en lumière,vne autre traduéiion de pluficuts Hures 
de Galen , faire immédiatement de langue Grecque en 
Latine, par ^ficola’ de Reggio, & ce à la follicitation de 
Robert Roy delcrufatem ,& de Sicilç:Pnnc6trcs-fça- 
iiantenTheologie,Phyfîque&Medecine,tant pratique, 
que Théorique, ainfi que ledit Nicolas de Reggio ( qui 
fit fon Médecin & vaflrâl ) Ictefmoigneen laprefâc© du 
liure de Galen, intitulé, de/a de lequel 

s’intitule aulfi,/« Hareder dix 

Fne fade^fe^yingloile. 11 fignifie le liure enMedecine lO 
de leanl’Ânglois, lequel eH intitulé ^ofa t/ 4 ngitat. 

Mtdecin &chappeliaincommenfîl. les Papes euflent ^ ^ 
des Médecins chappçllains, il appert auflî de certaines " 
lettres ou bulles du Pape Clement données à noftre vni- 
uerfité en laquelle font nommez Guillaume de Breflé 
( ceftuyrcy eft l’aggregateur ) & lean d’Alais, fes Méde¬ 
cins & chappellains. ' 

CtÜtsdes L0giciem ou ttüonehy^ celle du Empiriques. Il y 
en a qui lifent, des Laies & en lieu de Logics , mais non pas 
fi bien, à mon iugement, veu que tous Laies font te¬ 
nus pour Empiriques , n’eftans fondez en aucunes rai- 
fons, & du tout igQorans. Mais les Médecins Logiciens 
( c’eft direrationelsj defqacls a cfté Galen, font plus ex- 
jcellcns de tous. 

^Auec leurs boUUies & paparots. IlsappclloyettpM/te/, ou n' 
hotüllies y ce qu’auiourd’huy communément on appelle 
(tttplafintf , fiiits non feulement de farines, ains auifi de 
racines, feuilles, fruits ,fcmenccs, fleurs cuites , pilées & 
paflees par l’eftaminc. La pulte bouillie eft de mefme 
confiftancequelccataplafnie : mais proprement elle cfl: 
faite de farine, deftrempée aucc quelque liqueur, & ef- 
pailfiecnlacuifant, comme ce que l’on appelle, vulgai- 
tenient bouillie 8c armottes. >Tcl eft ce que nos Chirur¬ 
giens nomment Triapharmac mol,compofé de farine de 
^ornent, d’eau & d’huile. 

La creance des chofes qu’on, tferit augmentée de l’accord de 
ceuxqutles récitent.Les mots de Galen Tonnent autrement, j ^ 
fjfaaoircftaiafi. La créance des c^fes ytilçs augmetttç,, 
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auflî par 1-accord de rhifboire. Pourtant i’efcrisicytodi 
tes chof s obferuc'es des médecins expers. Il parle d’vn 
remede fait de thapfie, lequel ayant annotécftre auffi ap- 
prouue' par ^rchigeoe, Mcdecin tres-cclcbrc. Tu Tois 
(dit-il) comment Aichigcnc aulïïlouc eeluy qui s’eft 
fait de thapfie. Car tu ne trouuerai point de meilleur 
médicament, queceluy-là. Or la crcancedes chofesuti¬ 
les augmente ,&c. 

IJ Tant en Théorique qu'en pratique, Ilditquafi toufiourS 
Ph'fjîqttei pour ditel’ait de Medecine.Or quantàccqu’il 
requiert au Chirurgien toute la Mcdecine, il ne s’en faut 
efmeruei|lcr : veu qu’il propofe icy vn Chirurgien ac¬ 
compli de tous points, tel queluy mcljiieacfté,honpas 
vn fimple operateur, ou àrtifte. , 

Comme la Pharmacie a befoin dtt régime delà C hirürgie, 

‘ ^ Yne fentencc de Galcn ^ au liurct de l’vfage de la Théria¬ 
que dédié à Pamphilian , eft très-digne d’eftre notée. 
Ô,u’il n’y a en la Medecine aucun remede de fi gtandeef- 
ficace, qui puilTcaidcrà fonaccouftume'e, fi la façon de 
' viurcluy refifte, ou mefmesneluyaidc II appert moins 
de la Chirurgie, qu’elle foit ainfi reqoife és maladies qui 
peuucntceder aux médicaments. Mais il eft bien certain 
que les maladies fojettes à la Chirurgie,demandent trois 
fortes de remedes: îçauoir eft,de cent manières de viure, 
conucnables médicaments, & l’operation manuelle, Icf- 
quellcs chofes quiconque fçait craéfementfaire ,ou or¬ 
donner, mérité d’eftre abroluement dit Médecin, Si non 
feulement Chirurgien artifte. 

Bonne fouuenattce. Les paroles de Haly Rodoan font 
telles : Poutee il faut que le Mcdecin foit memoratif, 
bien formé, de prompte habilite', de fain entendement 
de bonne veuë. Cclfe au proeme de fon feptiefme liute, 
depeind plus élégamment les conditions du Chirurgien, 
difant : Le Chirurgien doit cftre adolefccnt, ou pour le 
^ moins prochain de l’adolcfcence , ayant lamainroide, 
ferme, qui ne tremble iamais, Sc non moins habile de la 
JJ gauche que de la droite, la veuë aiguë& claire. Iccœut 
hardy. Si mau- pitcux.ck forte qu’il veille que eeluy qu’il 
prend en fa charge guerifi'c , non pasqu’efmcu de fon 
crier, U fc halle |)lus que la chofe ne le requiert, ou qu’il 
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coDpe moins qu’il ne fauttains face toutes chofes ne plus 
ne moins, que fi les plaintes & cris d’auctuy, n’cfmou- 
noient en luy aucune afFeftion. 

SfauoireliUmticed»fait,&defesc*ufet.Veffcacc delà 
chyfeeftcontenuè'enla defiaitioo , bq^uelleilfantadi- 
gnet à chaque maladie de's le commencement. 11 luy faut 
loudam apres adioufter fes caufes, afin que la connoif- 
fance en fpit plus certaine. Car alors dit-on que nous 
fçauons véritablement, quand nous connoiflbns ik cho- 
feparlacaufe. Etdclacognoiffancc de ces deux dépend 
l’inuention des premières indications. Car la caule en- 
feigne, comment on preuiendra la continuaftion & aug¬ 
mentation dn mal, & le mal demonftre comment il fera 
ofié & effacé: L’autre confideration efl, des fignes & iu- 
getnents, d’où nous colligeons, fi ce que la nailadie & la 
caufe ont indiqué,eft poffiblc ou impoflible. Finalement 
vieuneq'^ la façon de curer, & les infiruments de la cura¬ 
tion : qui font les viutes, les rnedicaments, & les opera- 
tiois manuelles. Ce font les trois chofes que Guy pro- 
pofe & délibéré traitter en chaque chapitre. 

t/^finquejtlemmdtl* Lettre ejioit rayé , la.page ne fentblt de- 1 6 
murer muette. Le vieux interprète François lit, muée, non 
pas muette. Ce que m’ayant autresfois trauaillé, i’en d^ 
manday aduis au très-renommé. M. Alexis Gaudin,Mé¬ 
decin du Roy>& premier de la Roync,bien verfé en toute 
forte de fcienccs, & home tres-candide, & à M. Philippe 
Guillien,doéleur de noftre vniuerfîté, profefleur en Aui- 
gnon homme fçauant & ftudieux , des dodes refponfes 
defquels ic mets cefte annotation. Le nom, c’eft le titre 
mefmc duquel la lettre, c’eft à dire, le texte du chap. eft 
marquée afin qu’il aduettilfe de ce qui eft à dire. Et c’eft; 
ainfi que ftmble l’expliquer vn certain H- brieu,interprca 
tedeM. Guy. Au refte ,les Rubriques eftoienc dûtes au 
temps paflé,de la crayc'rougc(en Latin rubrica,Sc en Grec 
toute ) delaquclle on les marquoit. Delà vient, que les 
tiltres des loix, ou les loix tncfmes eferites auec craye 
rouge,s’appclloycnt Rubriques,& loix Rouges. Perfe, 

Maù il faut excepter , ce que peut de Majüre 
La rubrique inhiber; 

H luuenal. 
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Mme froce '^, ^ lis toutes les loix 
gouges demsmaiems. 

Doncquîs le tiltre marque'de crayc rouge, ou bica 
. léccre du tiltre qui eft rouge, c’en: à dire , la Rubrique 
( qui eft le nom) èftant rayée, on fera incertain du coa- 
tenu aux pages qui s’enfument. Et quand on en eft in» 
(Certain, c’eft autant que fi la page ettpit muette : parce 
qu’il n’y a rien en tefte, qui par maniéré de dite, parle 
deuanc. Quantàccquieft icy alléguéd’Auerrhoisjil y 
a ainfi en fon texte. Et n’atrens pas demoy , que ie diui- 
felcs parties eu certain nombre de chapitres, n’y que 
i’approprieà chaque chofe! vnchapitre à part: d’autant 
que les Sages d’Ândaloufie en Efpagne , s’en font vaine¬ 
ment glorifiez ( il pique ouucrteroent Auicenne ) & la 
plufpârt des fçauans Autheurs du temps pafle. Mais le 
perede Phrlofophip ne s’eft vainement glorifié, faifant 
ainfi en la plus grand partie de fes liurcs. Et parauanture 
ce qui les a induits à foire cela, a cfté la foiblefle de dif- 
cretion c's efeholiers. Car celuy qui aura h vertu de 
difeerner bien fainement, cognoiftra en chaque liure les 
diifercnccs des chofes premières, & fécondés, & fepare- 
vne chofe d’auecl’autre, félon qu’il luy fcmbleraeftr» 
plus copuenable à l’heure qu’il les lira, Sic, 
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LE premier TRAICTe' I 
Guy de Chauliac , qui ef): 
de i’aaatomie. 


8 0 «r difeeruer les parties affligées. L’ancien 'v-J 

interprète Français lit, patentes on fouf- 
frantes. M. Denys Fontanôn cnreignoitÿ 
qu’jlfailloit lire, eb^non pas o» : & inter- 
pretoit lesipartics peintes , celles qui font 
trauaillées d’vne maladie à elles propre: Lid n iès 
&lesfonffrates,ceIlesqnipar fympathicauec autres font liettx affii^ 
malades. Ce que toutesfois Guy n’a voulu entendre, i 
citant content de la feule didion patientes , laquelle com- 
ptcDcl toutes ces deux fortes d’afFeâipns. Au/fi ( comme 
ditGalenlespartiesquifontofFencées , par fympathics, ^ ! 

font malades. Car comment cft ce qu’elles compatif- 
ûrnt, fi elles n’ont aucune paffidn en elles? ^ 

Car les autres quinze traite':^ qu’il a faits de l’adminifratioH f , 
anctomi^He. Il entend les XV. Hures de l’adminiftration OU ; 
entreprife ( l’interprete barbare le tourne, de la cmamn) jp ' 
anatomique :defquels Gaien fait mention au Huretinti. ÎÆ 
tuld de fespropres Hures , où il propofe aulli l’argument de ; 

chacun defdits quinze Hures. D’iceux nous n’en auons 
Tcu que neuf: les fix derniers par l’iniuredu temps, font , 

. . . .^ 

oinatomie efi droite diuiflon & détermination ^ ou limita’ ifr 
tion. Nos Chirurgiens interprètent détermination, l’cx- • y 
plication de la fubftance . quantité, nombre , figure , fi- "î .. 
tuation, aâion, & vfage de chaque partie, apres qu’oa 
les a bien curieufement diuif<fes. 'Mais cccy ne cou-^r 
uientpasà la définition de l’Anatomie .ains eft la fin fit 
feopc d’icelle. Cat on fait la diuifion de toutes les par¬ 
ues , afin qu’en chacune fort confideré tout ce que defius 
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a efté dit. Mais dira-on pas plus vrayemcnt, que la deteti 
mmationefteoufine dei’exquifepartition (éequepout- 
ce elle cil mifcajires elle) veu que la d‘uifionn’eft point, 
cxadefîellenepioccdeiülques aux limites & termes de 
chafque particule; Car fi le ttiufclc dés fou origine, n’eft 
du tout feparé iufques à iDfertion,& qu’il n’appatoif* 

\ 1 fe quèllé circonlcnption il tict, fa difledion ne fera bien 
I txquife, car fes termes où bornes doiuent eftre expofez 
à lavcuc:dcfquclsilfcmblequclcnomdede<emin<HM», 
cftvenui 

Et eji ditte de Ana ,qm/tgni^e droit, llefttrop notoire, 
3 J- yoirc à ccluy qui cft va peu verfé en langue Grecque,que 
Guy fe trompe eU la lignification de la diâion anàxota’ 
me auffi en l’etimologie de quelques autres didions 
Grecques fouuçnt il ell aueuglé : homme autrement fça- 
uant, mais non pas en celle langue' 

Les autres lifentj/'Æwj.'toutes 
31 * les deux leçons peuuentcfttc retenues. 

Ce neanmoins ontquelquevjage,^ font engendreo^ Lespoils 
3 ^' n’ont que leur génération, fans aocunaurre régime, dit 
Gordon : c’ell à dire,les poils ne regiflent point,& nesôt 
1 point regis : car ils n’ont aucunes Faculté^ naturelles pat 
y ■ lefquelles ils foient regis, & vrayemenrnourris : fçauoir 
^ eft,atfraâ:rice,retentrice,'Concoâ;rice,&expultrice. 

^ Membresquifornditschandsi^ froids.Tomeslzipmki 

du corps comparées à la peaUilaquelle ell entre toutes de 
^ moycnctemperatorc,lootinccmperécs. Delàvictqu’el- 
Itslont nommées par excez, chaudes, froides,humides^ 

\ ou fcicheSj&par coniondion, chaudes ou froides,& en- 
s* femble humides où froides & fcichcs. Mais il n’y en a 
- point qui foient enfemb'e chaudes & feiches : parce que. 
> toutes les parties qu’on trouuc plus chaudes que la peau, 

^ les mcfmcs font irouuces plus humides, cômecellcs qui 
font plus feiches, font aufli plus froides. Le cœur ell de 


toutes les parties de l’homme le plus chaud : & le mefme 
félon Galen, cil vn peu moins dur que la peau Parquoy 


'^^^eli aufli plus humide que la peau: c’cll à fçauoir de tant 
qu’il cft plus mol. 

chapitre dtrrwT. En nos exemplaires c’eft le chapitre 
à?' antcpenalticfme. Aiofi cft fort diftcreatela diftinâioit 
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des chapitres en l’ancienne & en la nounelle Ycrfion des 
liutcsdeGalcn. 

Et les autres huit membres , efquels {quant efi de prefent ) ^ 
tm le corps efideparty. Au chapitre premier, doétri ne fé¬ 
conde de ce traité il rendra "ai *bn de cette diuilion; la¬ 
quelle en toute fon œuurc il obfcrueta. 

Et avec ce plufifurs arteres luy fontenmyées, Prefque vnc jj.' 
feule artere, & non pas fort notable, eft enuoye'c an foye 
comme la veuc nous en fait foy. Et Galen au quatricfmc 
liure de l’vfage des parties,chap. 13 . expofe la raifon, 
poutquoy cette partie n’a eu grand befoin d’arteres. 

^uie/iditteproprement oing, ou axonge. De la graifle, de 
Taxonge,& du fuif nous auons culicufcmcnt expliqué 
les propres différences, au feptiefme Paradoxe de noitre 
première Décade. 

tAinfsle met Galen au premier & douctiefme de l'vfage det 
parties. Il expofe cela plus amplement, au premier Imre 4 j; 
du mouucment desmufclcs, ou il dit. Eftant couppé ce- 
luyde dedans, la partie extérieure demeure toufiouts en „ 
cette figure : mais eftant çouppé ceîuy du dehors, la par- „ 
tic flefehie ne s’eftendplasl Qi^e fi prenant de tes mains,,, ’ 
tu yiens à flefehir la partie eftenduë, ou à eftendre celle,, 
qui eft flefehie, quand tu auras delaiffé la partie, elle te ,, 
uicüdra incontinent à fonpreraiereftat; Q^eft-cc donc „ 
qui nous eft enfeigné par cecy? c’eft que le flefehiffement „ 
vient des mufcles qui font au dedans, &l’extenfion, de „ 
ceux qui font en dehors. Pourtant le mulcle externe,, 
eftant blelTéj&c. „ 

7^ul/e artere fait trouuée fans veine Galen prpfche cela en 4 f 
plufieurs lieux-, le traite exprefl'émeut au liu. 1 ^. de i’v- . 
fage des parties, chap. 13 . 

Vane que Us vns'ent des additions , qui entrent. Il appelle . 
addition, non feulement les épiphyfesptoprenjent dictes, 
ains tous apophy fes ou auaneements & éminences : def- 
quelles plufieurs conftituent en partie les jointures. Mais . 
Icsépiphy fes font proprement dictes, les appendices nées 
CS os, & leurs additions. 

t/i Cçamir monfic'efld caufedesyeux,ou pourqmy. DovCe 
a traité amplement, voire iufqu’à regorger, le Confilia- 
Gny dit ptudemmcni ;, cela cfttc pat deffus U ca- 
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pacit^ du Chiiùrgien. 

'^4 Et autres animaux de fanil/e grandtur. Voire au/fi dé 
grandeur non pareille ; car vn hbm me eftant encor enfant 
a plus de cerueau qu’vn boeuf ou vu chcual, Icfqucls en 
grandeur & gtofl'eur de corps le furpaflént de beaucoup. 

'<j.g Eteju’iltÇvndesosducd. Lanfrâncn’efcrit pas,l’osbj. 

filaire cftrc Vn des os du col, ains qu’il eft Continué en bas 
auec le premier fpondile du col. i 

?<tr ébullition. Les aurrcs lifent, élaboration : toùtes les 
^ deux dirions pcuucnticyconucnir. 

A caufe de la diutrjtté des couleurs , qui fe varient. Il diuife 
les propres rayes ou tuniques de l'œil, non mal à propos 
en fix : veu qu’elles changent de conditibn en la partie ao- 
/ ferieure de l’œil. D’où il aduient, que celle qui eft fous 
la coniondiu.ejBÔme'efifwre, eftant defcouuerte en la pat; 
t ie anterieure j mérité le nom de cornée , d’vn corps irant 
parent, fcmblalde à vne lame de corne. Et ainfi cette tu- 
nique ( cornue auparauânt il a dit ) matériellement j ou 
, ( comthe bien toft il dira) félon fa continuation mate¬ 

rielle , n’eliant qu’vne & limple , eft double formelle» 
ment, ou félon la diftinébion de la forme. Parmefme 
moyenl’vuéc,laquelle confl^uë l’iris delà prunelle, cil 
dediuerfe formebu figure à foîy ihefme en la partiepo- 
fterieure & interne. Car Guy araeile tayes extérieures) 
toutes les portions que la conion^iue rie couure point, | 
ou qu’elle obfcurcit;& intérieures,celles qui font deflbus 
la conioD(ftiuc. Par ainfi la tunique A ragneufe, laquelle 
enueloppe par douant l’humeur cryftalin , eft appelléc 
icy extérieure: parce qu’elle eft visa vis de La prunelle. • 

. lly aaufi d’autres muf(les à moudre ^ mafiher. Outre 
^ tous ces mufcles, Halyabbas £iit merition de deux qirt 
font cachez dans l’abouche : lefquels Guy mal à propos a 
négligé. Car ils font de très-grand vfage. 

ECU a vniougemour opposé. Gabriel de Zerbis,quiacfte' 
iadis infigncAnatomirte, interprète cette fcntcnccplus 
, facilement, au fueillet loi. de fon liurc )OÙ il dit. Tels 
^ mouuements deuoyent cftre grands Si forts pour aïot- 
dre Si rompre chofes dores : pourtant aufii nature a fufii- 
famment pourueu à leur articulation : à ( qui efii 
iommc'c l'exmmm ) entour oppofant le ioug :^y infe* 

rairt 




-i^ANÀTormr: if— 

itint I« grands tendons du mufclctemporel»: aux au- 1 * 
très, nommée txflumàtionj nutnrniUMru dt U ujie > cntoui, » 
oppofaot vnc garde non fallace. 

£t dimjéttago It co/.U faut noter icy des additions ^ 
fat Roger, queces gens oomment tan t fculeincot col, la ^ " 
partie poftcricure, depuis i’occipiceiufques à la premiè¬ 
re Tertcbre de la poitrine : & gofier , la partie anterieure,; 
laquelle eft bornée des deux reines organiques, c’eft k 
dire iuguiaires:& ils conftituent deux cttmctt , fçauoir cil 
les collez droit & gauche. 

La gueule,ou gofieriOuefitlot$e, que feftime tout fn, quant f/,' 
i^écpre/lcnr. Ils (cnttotttesfois bien fort differents entre* 

SOI : car la gueule proprement eft, le palfage du boite & 
manger : lequel du temps d’Atiftotc commença d’eilre 
appcllé ftomach ; car auparauant on le oommoit oefo- 
phage. Le mefme eft nommé des Barbares Mcry. Quant 
«U gofier, c’cll le chef de la trachée aitcre, appelle des 
Grecs Larynx : comme en Grec Pharins fe prend pour la 
gorgetqui eft l’efpaceod les extremitez de la gueule,&da 
gofier sîalTemblent. Mais l’epiglotte eil; proprement ap- 
pellée, le couUercle du larynx, lequel eft icy deferit. 
tJumoinictUesqmfroceientduniiieu.Süppléesfidiitions. 
QiuDt àcemot aumions, il fe doit rapporter au plus pro- 
the;côme figniSant, que toutes les additions ne font pas 
l'cfpine, ains feulement celles qui procèdent du milieu. 

Dtquoy afforoiffint les fix ouftpt choft. Par cy deuaut il 
t dit.en deux endroits,qu’on recherche neuf chofes. 

A tufomfts«iditiont,amrejotqutdel'eJj}gule.VACtomion 
sfl,myemeut addition ou epitnyfe, tandis que l’homme 
eft en bas âge. Galen avoulu, qu’entre la clanctte Sc i’ef- 
paule y ait certain os , lequel fe nommaft caiacltù. Lan- 
naDC,& Henric fcmblent auoir fuiuy celle erreur. 

D(l‘(j^«iii(<^l’4eroinio».Cepallâgeeft fort corrompu» 
nous en auons tendu le fens > au mieux qu'auons peu, en 
noflteTcrfionFrançoifc. ) 

o/terKhiroH, c'tfi i direpttite'iuain. C’eft pluftoft le bout 
&cxttcmitédelamaiD:catl’additiôrigDificainlidenioc * 
imot:» telle eft vrayement la partie dénotée en ce lieu. 

liytnaftlon ^/éuicenne,quatre vingttnunonantttulapoi’ 

Iw. A bon droit Guy doute, quçl nombre AaiccwM i 
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côftitué aux mufclcs qui meuuct U poitrine. Car etj ayall, 
propofc neufdilatâs, & de ceux qui refTcrrêr (non p^r ac- 
cidct,ains fclou !cur efl'ence.cotnme iHes di(tinguc^huit, 

, pairs:& ayat deinôftre',que des intçrçpftaux (paj Icfquçls 
il dit la poitrine cftre cnicinblcniient dilatée & ferméç; y 
en a quatre en chaque cfpaceien fin il c 5 ciud,que la iom- 
jnede tous les mufcles delà poitrine, rçfulteà oâantc 
iLuit.'jt toutesfois,félon ledit Auicenne, les feuU mufcles 
ÿjtetcoftaux font en telnotnbte.Rcftët encor dix, & fept 
autresiteUcnrent que, de tous les mufcles jniscnfemble,le 
nombre eft imper, & plus grand , qu’Auiccpne,& Guy ne 
a:ccitcnt;rçauoirelt,deçent-cinq.Mais Auicéncfç trom¬ 
pe bien,quld il penfe qu’en chaqueentre-deux des codes 
il y ait quatre mufclcs ; à l’imitation duquel Vcfal&plu. 
deurs autres grands Aoatomiiies,ont cité préoccupez de 
fcmblableerreuc.,CarvComeFallope (iadjsmondoéteut 
à Padouc ) a plqs fubtileraeot qbferué, il n’y a véritable¬ 
ment que deux rnufcles en chafque entre-deux des codes 
defquels i’exterieur commence à la partie pofterieUre, à 
l’endroit où la colle fe ioint à l’eminence tranfucrfalc de 
la^crtcbrc,& de là s’auaDçant,fcs fibres déclinantes obli¬ 
quement en dcuant,U atteint prcfque le commeneciiicnt 
du cartilage. Mais l’intcrieur, qui ed couché fous lepte- 
micr, cômence à l’endroit de U code où elle fe plic:& par 
filets ou montausà lapartie anterieure obliquemëi il va 
iufqu’àl’ospçéèoraU & rcplid’cfpace d’entre les cartila¬ 
ges qui n’a edé aucunement occupé du prcmict, ou fupe-. 
rieur. Tout ainfi que ledit fupericur, & extérieur occupe 
par derrière tout l’efpace d’entre les codes, depuis les 
auanccmcns tranfuerfans des vertèbres,iufqu’à l’endroit 
où les codes fe courbent & plient.Et quand à ce qu’ayaDt 
ode le mufclc qui retnplit l’efpace d’entre les cartilages,, 
il fe prefente quelque chair ayat autre forte de filets,.cela 
ne fait pas qu’il y ait entre les cartilage^ vn autre mufcle 
cônîe Vcfalaçrcujainsc’ed vnc portion du 6. mufeiepe- 
ftoral,caché au derrière dudernô.DÔcques tous les mu^ 
des intetcodaux font en nombre.44, non plus ne moins. 

Vajfeaufiimere Les barbares tqufiours efcriucaC 

ahmhy ,^om Aorta.. Et ed ditte mere, ou grand arteio- 
celle, qniedant ilTuë du fenedre ventricule du coeur, %, 
^uifeincopcinent en deux notables rameaux. 
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T)tpuUlahouchtdel’eftomack.hiQ^mommc\[[tèM\\a. ^6 ^ 

gexiphoïde. 

Quitte de mtms. Ainspluftoft oblique. Car ün’jr à 
deux mufcles trâBfùcïfaas au veiitrc, lefqucls Guy Uôm- 
mtktittldinam, ^ \ 

Ordonné â ce tpi'il tmfefchafi^ tfue les mufcles compr>maf-:fj 
fent. Le péritoine a’cmpel'chc pas lacomprehenfion; fi- 
non l’immediate.Car les mufcles du ventre Compriment 
manifçftement les entrailles qui foiit au deflmis, lois 
qu’en fecomprimant ils aident à l’cxpulfion des cxcre- 
mens contenus es boyaux, & en la vefeie. • . = ■ 

ttqu'ilneferompilifatWement. Ce qui luy aduictit, non 
pource que le péritoine cR dur, âc fubtil ( Car ainfi iLfé - 
roraproit plus aifdment ) ains pource qu’il eft tiffu de 
toutes fortes de filaments, le plus fouucnt il cede à tout 
Cequelepeuteftc'ndre. 

fait de deux tuniques denpu II eft tout dVnc piece,fait cri 
figure, de bourfe, ou d’vu filé de pefeheut ; duquel là par- : 
ticiDferieureeftcirculaire,&çlofc:lafüpcricure eft dloi-j 
te,& ouuerte. Mais quand vn cofte'eft couebé fur l’autre 
il pcut fcmblcrcftre copoféde deux tuniques lefquelles^ 
àlâ vérité font doubles, tout ainfi qucic peritoitie , & la ] 

tuniquefuccingentc, de la poitrine,quoiqu’elles foienf 
üaofmincej&fubtilc.s ,cc qui appernaflcïiciai'ïemêêdcS 
yailTeaux qui y font inferex leCqucllcs embotiffeot cfgâi - ! 

lement d’¥ncoïlé,& d’autrCjCommeeftant eiktrcdenxtu- 
niques. On en dit autant de la pie mere, & detoutestio* 
tables tuniques, pour la mcfmeraifon fondée fur les fens« . ; . 

Etirendrele chyl^ Aufoye. Les boyaux font comme Id 69 
terre quecontinent rbumeur alimentatrc des plantes.Le 
foye tirede la part les veines mefarayquesi comme les 
plantes attirent parleur racine. 

Lcdpuzain(qui eftauffinom- 6^ 
me'Ecphifis,&portier ou pylore) eft quelquesfois appel- 
lé ieuine parcequ’il n’eft pas rhoins vuidc ( mais , bien 
plus ) que celuy qui eft parriculierement furnommé lé 
ieufoe ou icufneur. 

Communemeni il tient deux oit trois pintes de vin. Il ditbien> 
eomirunément.Car il y a de beaux b'euucurs.quifçauenè 
par expérience, que leur eftomajch peut conteoit les ttvs 
.b ij 
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Jouze, les «utrcs quinze pintes,ficc-mcrurc de f rance 
la pintepefe enuiroD deux tiures. 

^ Efiant appUqui\6ituers UdoH^tfme veruhre. Ce propo# 

” ' femble prias de Galcn au 11 . liute de la tnethoue, chap. 

X où il eicrit, quclagueulcpropicnientQoniniéeeùo> 
ZDach, eftant naïade, les cataplaimes doiucnt eftre appli¬ 
quez furl’cfpiQcdu dos, Sc noupardeuant, comcae on 
/ fait quad la ^uche du vStriculeeft malade. Car la gueu¬ 
le ( c’eil à dite le padâge du manger Sc du boire ] eft cou- 
chde dcfiùs 1 efpinc: & la bouche (uperieure du Tcntricu- 
le eft tournée vers lé cartilage xiphoïdc.Toutesfois Guy 
' en ce lieu dit autre chofe: car il traite düfeul ventricule 
A non pas aulTi de la gueule ou oelophage. £t il contem¬ 
ple le ventricule de pat derrière, ou il fe couche fur la 
douxicfmc vettebre dii dos,& les plus hautes des rçiDS,8e 
de par deuantentrife cartilage xiphoïde, & le uombiil. 
Farquoy il peut cftrc feccuru par applications & au dar* 
xietefit audeuant. Dont iepenic qu’il conmentaiufi lire 
comme nous rauons corrigé au Latin. 

Carie/ rmdt/feumnt fruit àj'afartitfofieruurtt t(lain 
upfliquec^deueii la dew/iffme veritbre. D'autant que fi pat le 
mot fuferieuft, TOUS entendez la bouche fupcricurc ds 
Tentriculc,ilfera faux, veu que l’aduis de Galm .confir¬ 
mé de ce qu'on voit, ladite bouche fupericute, cil fort 
efloignéedes vertèbres. Catdesauffi toftqueiœfopba- 
ge a atteint la fixiclme vettebre du dos » il commence à 
s’efleuer, & à fe tourner vers le cartilage xipbo’ide. 

Pour ettgendrer ify- nourrir tout U corps. La gcncration eft 
” * bien aucunement nutrition: maismoins proprcmentdi- 
xçx- vous, le corpscftrc engendré, quenourry de fang : fi 
vous ncvoulcx entendre la première conformation, eu 
laquelle nous difons, toutes parties eftiefaitesde fang 
ou immédiatement ou mediarcment. 

Ceux oui font rtiettec:^ dm corps ^ vent auec le fang. Ce lieu 
icypeut rcmb!cr,ou mutilé,oucorrompu:ilpcuttoutes- 
fois aifétticni cftrc reftitué de ce que Guycaleigncra au 
X. traité,doéi. i.chap.descaufesfpccialcsdesapoftemes. 

Et elle par fts racmes le Sflribue partout le foye.Ce font pltt- 
' ’ ftoft rameaux, car les vemes incfaratqucs reprefentent 
plus viayemSr des racines: lefiquclles fuccent les boyaux» 
çominç les taciuei des plantes luccent la terre» 
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9itt*MC9mplitUtroifiefme,& qutttriefmt digtflitn. La troi- 
ficftnc crt faite eu l’cxtrcmite des veines capillaires : U 
quatriefme aux porcs des membres. Par ces deux detni&> 
tes font engendrées les quatre humiditez,qu’on appelle» 
la première n’a point de nom, la féconde eft duc R^féc» 
latroifieftiie Change, la quatriefme Glu. j 

Elit tient par dttenmrt vn pltm verre. Les vieux cxemplai' \ 
tes Latins ont va iotcHcâ: plein,qui eft vnc erreur extre- ' 
mement lourde,ff d’auanturc il ne vouloit'dire, vu gobe¬ 
let plein.Gabriel de Zerbis en Ton Anatomie, fueillet j j. 
litjvnmctrctoubichier : mais la diÜioûverre, me rc- 
uientmieux: laquelle i’ay trouue'cn des anciens exem¬ 
plaires eferits à la main ; & faut entendre, vn petit verre 
nomme' goder,ou gobelet,tenant couiron quatre ou cinq 
onces. Toutesfois la vefeie du fiel d’vn homme fain n’cft 
iamaistant grande que cela. 

‘ Etfic'eflaittre matitre faire aH^ivne herme. Hernie dittç yP 
proprement,eft apofteme ou tumeur contre natarc : fça- 
uoir eft charnue,aigueufe,venccufe ou variqucufe,côme 
Guy eipoicraau fécond traité»dod.i.çhàp 7 . Et félon,le 
mefme autheur Rompurc,& Greueure eft: ditte,quand la 
coèiFe, ou les inteftios defeendent à la bouefç. Car telles 
ne fopt hernies proprement, ains ^comme il parle) par fi- 
militude ont accouftumé d’eftre ainfi appellees. Or il y a 
double tompure, l’vneeft fimple dilatation ou relaxa»' 
tioD,l'autre eft celle qu’on nomme greueure. Toutesfois 
Guy veut, que ces cfpcccs ne different çntredlcs, finon 
du plus & du raoins,au fixicfme ttaitédoé’k. i. cba. 7 . 

îiH'ils font fort difftrent du fierfqdela'mtttip.%a.ïonnt dei 
nerfs des cuiffes*& des pie^s (dit Auicennc)«^ft differente ,, 
des nerfs de la main,cn ce que tous ne font pas conjoints,,, 
k qu’ils fc deftournent eftans enfooeex vers le profond. 

Car iln’y a pas forme de continuité entre l’aBant-bras, 

!c l’efpaule : comme il y a forme de continuité cutre la 
hanche,St la cuiffe. Il n'y a pas audi en cette partie-là,cô ^ 
tiouitéauec l’origine de ces nerfs en cet te-cy. S'enfuit en , 
noàKtcitciiltnaiJfentdtidtrnieruvtruhetdureinifoàil 
faut noter, que Guy appellercM» ( qui font proprement 
les rognons ) à la mode vulgaire, ce que proprement on 
SOBunc c’eft à dire les reins. 

biij " 






Â]>^NOrAriONS DE M. LAFRENS 
louhert, furie Jecmd tram de U, Guy Je 
quie(ldes apofiemes^ , . 


-Sfmhléef^Vi vriegr4ndiiir, Qi^eUe gran- 
J4çur cil c«ttc-là? Non pas delà tutneuï 
Yçu qu’eoçrgenre delà maladie,tu- 
oaeur eft quelquefois prifc pour acci¬ 
dent , felbii GalctJ, comme dit aulfi 
Guy eu ce chapitre ; tellement qu’on 
/ la peut tnéÉprîfer. Il n’el|; pa$ âuffi neceflaiie, que ces 
tmis efpeces ,de maladies qui conftituent l’apofteme, 
foyent beaqcQBp jaugmeotjée;s pour cftre dit apoftemc, 
d’autant qqa lSàpofteme qui pe fait que commencer 
eftaut fortrpeftur J encore pc mérite moins d’ettre ditapo- 
' fteme, queplusgtand.i Serpir-il meilleur d’eferire ^infi: 
ajfmUéts en vne maladie , ou abroluëment, afembléet en 
jii»e,fupplpe&maladie;: laquellfteft le genre pr(ÿpiP.Cîen 
'«ettedefinilion : Dequoy on lignihcroit , que dc trois 
maladies en çftçpmpofée vue , delaqueUèlc naturel & 

Ja xaiCoa éft fimplc. Car ot^;peut bien troquet d’autres V 
muladieS idc trois diuers genres , qui occuperont vn 
membre i dcfqnellçs toutesfois coihme confofes, ou 
; çpmpliqüdes J vne fcuU maladie ne fera pas conftituée, 

ains demeureront trois maladies biendiftintçs. Exem- 
, pic, fraÊlurc, aucc ylcere & inflammation en vn mefmc 
lieu. Voyez- les annotations de f alco, qui a allez bien 
applaneccpaflagc. . 

^ bcsau- 

ifdiff ZI ttes maniérés des maladies côpoCccs, (félon Galcn) font 
quand les fiiinilaucsferocflententïe-elles,ou auecautres 
dernier. ou les organiques aucc les organiques. Exemple de là pre- 

mi9te,dt,.vnc..maladiechaude,&euïcblehumidcou fei- 
chc^ De la féconde,va bras plus court que de mc'diociitc. 
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& fcc ou tranfi : ou luxation d’voe partie, auccqucs iri- 
température chaude, Galcn ditaucc phlegmon : ce que 
u’eft bien à propos, d’autant qu’il cft maladie Trayemeut 
organique. De la troifîefme s xnc langue mutilde, en la¬ 
quelle, elt la grandeur & le nombre de ces partics'dcfail- 
lent. Item,'vnophthalrhie,auècongle ( dittepterygion) 
crofioti de la cornée, chcurc de I’vuéc,Stcomméncemenc 
de falFafion. De laquellennaniere de maladies Gàlen doü- 
tc,s*il ÿ a plufieurs maiadiesi du vne feule compofcc. 

Car (pür aiuenture ) U fMuutife càmfltxion pêche premie- 
rfmme Si en tout apoftéméjoutre l’intcinperaturcy a fo- 
lution de continuité, & ces deux icy font lés caùfes de 
douleur , pourquoy''cft^cc qu’en tout apoftèinéil n’y a 
grand'douleur J Car fi tous dittes, que fouueat i’vne des 
caufescftlëgére, ilefttoa'tcsfoisraifonuablcVijii’eltanc 
enfen^blcme nt ioîntes,eîlçs Càüfent quèlquc’do^lcüri.Eft 
cepoinéjd’aUta'nc qU*cff:plufîéurs,nclamàuùa((e corn- 
■pleiiôû^neiafolucioade'cdatipuitéVn’aduiCuÉ foudai-' 
nemeût : comme on voîd'priucipdlenneat és tumeurs 
qu’on dit fehgéndréespâr çbngèftioa : Car ce qui fc fait 
depeU.à p'éVt; n’èfl pasaj^efçeu comme Galeti énfeigue, *• 
fuiuant l’cipthiddde Platon, Or qu^d a ccquc Guy dit, 
enfuiüant le Co|inciliateut, comme idootéai:, ^nc, para- ^ 
uantùrciPiutémpèràturetfl: làpriacipalc afFcéïioa eu l’a- 
pofteme ,'ic tré^C peux receuoir: quand ce ne feroit que 
pcu’â^Cs, il'dira'a'uflî là-'tum'pùr cftre. U plus apparente 
condition dcl’apoftemç. Et'cdramcntpébteft'rc fans tu- 
meot efe gêorc de 1nalàdié,puis que faut lés Gi'Ws, que Içs 
LâtinS luy ont donné fou nom de tümcu);'} ï^aisil peut 
bien eftrc fans intemperatutc : comme quand du phleg¬ 
mon chaud & humide,fc fait fehirre froid 8£fcCicai;d’ya 
cxtremeàPautrc ne fc fiiitŸamats, changemètiT', que par 
TQ milieu'ou mcdipcréi Üoficques la tumeur pourra 
eftte quelque efpacc de temps fans mauuaifétcfnpera- . 
turc. 1 ■ ' ‘ ' 

Delà fuhjfmct t^ukenm prend ainfidii ^remiert diffl- 85 
r«ice. îcne trouuc pas bonne l’interpretatidn de ceux, 
quipat lc nom de fubfïaHce , yeulent içy eftrc figni- 
fiée, l’efléncc de la maladie ; à laquelle parce que la 
grandeur eftaut augmentée , appartient , ils difent 

b iiij 
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cefte diuifion cftre prife de la fabftancc. Mais Tautheit 
ne l’a pas ainfi entend», tcu que pat cy deuànt il a efetit, 

S ue des trois genres des maladies ^ui cotnpofent l’apo- 
eine, la compofition 'peche en dernier lieu : comme fi 
elle n’elloit la principale nature fle condition de l’apofte- 
mc. Ce que (i tous adnaettez, les premières diffeieacct 
de l’apoueme deurot phiftoft: eftre ptifes des autres deux 
genres , d’autant qu’ils (ont plus de l’clTence > comme 
cftans infeparables de tout apofteme. Prend-il point icy 
de nom àt fi^ji«nct , pour grandeur«(j|; ( comme le tuI- 
gaire parle ) pour le corps ou volume de l’apoftemc. Car 
« tailoudc cecy les vos font dits grands,les autres petits. 
L’authçur mefint confirmera noftre interprétation, lots 
que pro^fant fi apres la curation, il dira, que la difpofi* 
tioo conti^pt la qu^antité, &c. Car anttetnenteft traité 
TP grand^pfteme, autrement tu petit:. 

J y ,Ltt afofimtt &c, fm gfmdti wmmrs fhUgm- 

«bUBitit, neupsXci plus grandes toutesfois de toutes les tumeurs, 
fcmblèot eftre celles qui font de pituite, de fcrofité, te 
de Tcnt : cç que tcfnaoigncnt les trois cfpeces A’hydropy* 
fie ÈUcs’^nêfont pas ncantmoins phiegmoncttfes. Faut-il 
, ,, point,qp'cnvnmcfmegenred’apoftemcfoitmifecette 
differente,' tellement que des fanguins les vns foyecit 
grands , & iceux phlegmoneûx, faits de fang pur ou bil* 
)icux , pkpitc.ux ou mélancolique : les autres, petits,d'rn 
/ang corrompu , ainfi qu’il Cjxpofera cy aptes comme 
font les puftutes bothoralcs. 

St tmétfefitm eftfÇH chdud-^w nm chtui. En cette 

diuifion pu peut comprendre, ccluy qui eft moyen en¬ 
tre cbaud & froid, comme cftant d’humeur meÛd. Ce 
quccdutcsfbis Guy ne veut pas, ainfi qu’on peut enten* 
obUitttn. dte des exemples cy aptes mis. Mais comment c(t-ce 
qu’Tn fiumeur peut-elîre tempêté , s’il eft Tray ce que 
^ulm.de àiLkn ciçtit, toute tumeur contre nature auoit double 
U itijf. dit intemperature, caufée de fa matière. Faut il point cn- 
raal. ctMg. Ce dire, dcs apollcmcs légitimes & exquis, qui 

**'( ' font faits d’Tn humeur plus fyuccrc, & non meflé, 8c 

que audidoic çftre entendu, en toute maladie abfoloë- 
fthttü», ment propoféç. Car on traite toufiours des fimples, 
quand on ne limite rien, Mais dcicchef quclqu’rn fcA 
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iaftance: qu’en certain apoftemc il n*yapoint detnan- 
oaife complexion ; Taquelle toutesfois eft ditte principa¬ 
lement & pretnieiemcnt pécher. £(l;-cc point, que bien Stlntii». 
qu’au commencement ( comme quand l’humeur fluë ) il 
{oit tempère, bien toft apres il dénient intempere', de f* 
conculcatiou & preffe?Il eft toutesfois aflez éuidcnt.dc* 
chofes défl'us dites, que Guy ne l’a pas ainfi Toula, car U 
ne prétend parler icy des tumeurs compofdes , & il ne 
coulidere pas audî les humeurs , tels qu’ils feront par 
apres : ains queU ils font de leur propre nature tout au 
commencement. 

ilm pas Urgtment, fçawtwtfl (ainfi dit t/iuieenne) 
farput/efaSitm, Voicyccs paroles. Ilncfautpaseftimer, 
que l’apodeme chaud foit feulement celuy, qui eft en¬ 
gendré de cholere, ou de fang, ains de quelque matière 
que ce foit, ou eftant chaude de foneüénce, ou ayant 
acquis ^chaleur par putrcfa(ftion,,&c. D’où l’on peut in¬ 
férer que les apoftemes faits de fang ou de cholere, qui 
bouillent de leur conculcation ou puttefadion, font 
chauds par double taifon. 

Ce qu’il faut faintment tntendn , pares qus Ut nudscitu gp 
prenrunt quelquefois dt ^ pour en. C’eft plus fainement Sc 
proprement parle', quand nous difons les apoftemes 
cùie faits des humeurs ,(i nous voulons lignifier la cati- 
fematerielle ainfi que nous difons proprement, le pain 
efitefait de farine & d’eau. La mefme propofitiou De, 
aucresfois fignific lacaufç efficiente, & eftprife pour Du, 
comme en celte locution. Toute fiéure procédante de 
bubon eft mauuaifc, fauf l’ephcmcrc. Or en ce lieu Guy 
a touIq parler proprement, expliquant la caofe materiel¬ 
le , & ordonnant que ce foit tu humeur. Celuy qu’ou 
trouua d’vue autre interprétation,& plus fubtile que cel¬ 
le deGuy (pour ne dire, plus vrayej quiaUDote*l’humeuc 
dire caufe efficiente des tumeurs, ^ non pas la materiel¬ 
le. Car la maladie eft accident, St l’accident n’a point de 
caufe materielle de laquelle. Mais (6 bonhomme) les 
-hiuncuts ne font non plus caulcs efficientes,ains les con- "cauf* 
ticDDent enfoy : fçauoir cftja quantité, au moyen def- maceciali/ 
quelles lefdits humeurs caufent intempérie St tumeur, ex qua. 
Mcc folutxon de cootiauitc en la partie apoftemée 


ï <5 ANNOT. DE M. lÔVBERT 
Quant à ce qué l’haatheur dit, que dt , fe prendaacuBeji 
fois pour ne, fcmble n'appartenir gucrcs icy, veu que la 
prepofition en, dénote cQuftumictcment le fubiet : Je 
les humeurs ne Font pas le fubiot des apoftemes, aini 
le corps viuant : lequel on dit, cftrcla caufe materielle. 
Quant à moy, ie conttituë l’humeur pour fubiet de U 
caafe efficiente :& quand nous difons rhetpçseftre fait 
de chotere, tfous voulons qu’on entende plus fectette- 
ment qu’en la cholere font les caufes prochaines 4’icel- 
Ic maladie : & par ce moyen, de peut fethbler cftre ptins 
poure», 

i y, Ceux qui font faits d'humeurs naturels. T cls font bien les 

humeurs fous la forme de caufe antccedeût/:. Careftans 
fichez en quelque lieu, ils changent d’cfpecc {les vus plu- 
■ftoft, lès autres plustard) Sdcuienncntnon naturels» Jt 
-pechaus en qualité'. le ne reçois pas toutèsfois le nota¬ 
ble de Falco, auquel il dit que nul humeur /tandis qu’il 
retient fa nature, peutfaireàppftèmc. Car ( ie vous prie) 
•quicropefehe , qucrhumeaT b'flicnf plus fyncërc ou le 
fang tres-fubtil, ne face Ery fipdl'eVfans qu’a tel humeur, 

. ( naturelléhïent fort chaud / autre’chaîeut furüienDé;& 
quclephlcgme D’engendirc dedemerlans quc.lhumeut 
•fort encor altéré, ains demeurant ainfi froid ? Soyent 
donc au moins durant qûclqüc efirâcc de tçmpS-Vrayé- 
• ment naturels , ceua: mcfmes qui occupent la pattic:tou- 
-tesfois peebans enqUantité-Vdcfquels ont oiflM vtays 
. & propres apoftemes cftrç faitSi -ï^ai? ce qü’il'âdtôo'ftc, 
eft éuidemment faux, que l’humeur qdi defluS à là'partip 
dolente, fort tempéré en qualité & quantité, éat'il n’ex- 
ciccroitpasphlCgmoOjS’il ne pethoit en quantité : Et 
c’eft ce qu^na accouftüméde dire, quelc phleghidn ex¬ 
quis cftfaitdc fang , qui pèche feulement en quantité: 
laquelle propofifion fans doute cft rapportée à làcaule 
antécédente : car la conjointe deuient incontinent de 
qualité Duilantc. 

Tumeur qui èfl la plue apparente condition de, l‘‘apofltme,. 
A bon droit eft duré plus apparente, veu que la folution 
de continuité ou contiguïté, lï’eft pas aucun fens apper- 
ccuë : ains par raifon feulement entendue. L’intcm- 
peracurç eft cogueuë le feul attouchement tant dq 
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malade, que du Chirurgien. Mais la tumeurefteuideu- 
tc,& à la veuc & à l’attouchetrient de cous deux. Parquoy 
elle cft à bon droit ditte la plus fenfible. Or s’il eft vray, 
qu’en tour apofteme la tumeur foie plus notoire : que 
les autres deux genres de maladies, pourquoy ne dit-on 
qu’ellepecheplus que les autres? Pourquoy ne confti- 
luc-ellc pour la plufpatt, fa définition, laquelle eft ditte ' 
raifonde chaque chofe? Adiouftez-y, que tousconfen- 
tent jCeluy apbftemc eftre dit vray & propre, auquel la 
tumeur eft plus cuidentc. Ces argumeps ne'm’efmeuuent 
pas peu, de condefeendre pluftofl: à l’opinion des Grecs, 
lefquels de la dilpoficion plus no/able , l’out nommé 
encojjC’cttàdirc tumeur, que à celle des barbares,qupnd 
d’vD mot Grec l’appellent Apojieme , combien que par 
ce nom, l’effence de la maladie femble eftre affez expli¬ 
quée. Car en toute tumeur les parties où elle eft , s’ef- 
loügnentles vnes des autres quelque peu : d’autant que 
leurs porcs font occupez de l’humeur contenu. Au refte 
ccluy ne femble pas bien interpréter ceftefentence, qui 
note, l’apofteme eftre dit vray & certain, duquel ta ta* 
aieur cft grande & bien appatcnte,,coramecn Iachair, 
non vray duquel la tumeureft occulte, & non manifefte 
aufens, comme en l’os. Or pourquoy les tumeurs faits , 
d’humeurs naturels, font pdus grandes que les autres ,1a 
caufe eft, que leur matière peche plus en quantité, qn’en 
qualité, des autres au contraires, & de-li font dits apo- 
iîemes vrays âceertains > ppurce qu’ils font plus mauifc* 
lies aufens. , 

lacertiinsiSr difformes. parce qu'en iceux la mauuaife qua- 
ihi. C’eftquc comme va Prothée, ils prennent diuetfes 
fotmes, chant pat leût malignité coup à coup.de Çgure. ' 
Car fouucntesfois ils fe vlccrent, & en cheminant man- - 
gent les parties voifincs. Delà eft que Guy veut ,qu’on 
les nomme aufli vlcerations, & exitures Tels, (ont l’hcr- 
JMS, mangeur & l’anthrax. Or ce qui cft icy cictitdela 
mauuaife qualité & morigeratioo, ne doit pa*: eftre de I a 
communc'ineempcric'l laquelle certainement ttcs-cui- 
dentc) mefmes enl’apofteme vray & certain, ains de la 
cacoëthic, t’eft à dire mauuaife. morigeration en laquel¬ 
lepèchent plus les puftuleS; qu’en tumeur. 
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5 ÿ Et tellet diferéncei ftrift dt l* matière , & principalentmt ^ 

U comointt. Toutes ces diffcrcnccs font prinfesderhu- 
incjir quelquefois naturel, aucresfois non naturel. Oc 
nulle matière conjointe peut eftre natu relie, veuqu’clla 
cftiàdeftitude du régime dénature. Guy a ilpointTou- 
lueatendrc par la (Conjointe celle, qui bien todfcra tel¬ 
le ? Ou vaut il mieux dire, que ces paroles, pmcipalmm 
de la eenieinte , fc rapportent à ce que S’enfuit : fçauoir ed:, 
de la qualités quantité rlcfqucli accidents d’eux-mef- 
mes & immédiatement font les maladies, comme apo* 
ilemes : S; ils font en la matière conjointe, comme en 
leur fujet. 

Smt fumit det différences de Utfualiti, & quantiti, vni 
^ ^ qu'elles fmt du fein m giren dilmmatUre.LeA différences pti- 
fes de la quantité, fout grand Ôc pctit:de la qualité,chaud 
& froid, derquelles cy dejdus auons dités différencespii- 
fes de fa fubffance, Sc. de la matière. Or il y en a qui coq- 
credifent, afficmans la qualité n’effre du fein ou giron de 
la matière, ains de la forme : d’autant queiaqu^itén’a- 
git point {înon en vertu de la forme fubdantielle, de la¬ 
quelle elle eff organe. Mais la quantité eff de la marie- 
. te , comme Tes trois dimeonons. 

Etfmrtant elles femdittes très principales, ms-grandes, 

Ces différences font principales & elTenticlies, veuque 
les apoffemès font materiels : & félon làdiuerlitédcla 
matierci la curation eff diuerrement ordonnée,comme | 
aux fiéurcs. Car coures coottienneot, en ce que la chaleur 
eff augmentée ou allumée contre nature : quieftl’eflca- 
ce de lafiéurc'.&eni’indication curatiuc,quicftte&i- 
geration. Mais félon la différence de l’humeur les remc- 
' des de chaque fiéurc doiuent aufli effte diuets. 

De mat>er<t\non bruflée,ny corrmpu’è. Pat çefte phtafcjGay 
veut fignificc l’humeur non akcréoucliangé de fa pro¬ 
pre nature, quel qu’il ait cfté fous l’cfpccc de caufe anté¬ 
cédente : telletncnt que c'eff tout vn » aduffe Sc corrom¬ 
pu, ou péchant en qualité. 

Mauuais Jtmplement. Pourcc que nature porte plus pa¬ 
tiemment les Vices en quantité, comme la phlcthorc.que 
c.acochytnie. Les autres apoftemes font dits mauuais de 
feaad uleac« ét mauaaife mqrigcraciop (parce qu’ils fonc 
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lie ttiatictemaligne ^ laquelle nuit pins de fa qua1it<^, que 
de (a f.'antité, &pouitant onne Icstoic pas figtands. 
Qiyot a lean lacques, ilfoc du temps de Guy, Châcelicr 
de noftte VDÎuctfitCjCred par deux fois:l’vnc, fuiuat l’in- 
ftiturioH de Conrad, laquelle fut calfêe,& l’autre, par cc- 
luy que le Pape Vrbain V. aiuoit comtois pour vuidcr le 
<iiiFcrenr,i’an de uodre Seigneur, i j 64.ic 7. iour d'Oâo- 
bre, du Pontificat dudit Pape l'an fécond': dequoy nous 
auons riete nous la bulle. 

Les apojicmcnhAudi fg^ceux ^icourtntttuftut train- Cet¬ 
te fcDtence me fcmble defloüée : Il l’a faut ainfi labillcr, 
du texte d’Auicenae. Lesapoftemeschaudstfont defang 
dcchoterc louables,ou des mauuais qui|coarent ce train, 
fùpple'cs du fang, ou d’iceux : car ces dernières paroles fo 
doiuent rapporter,non aux apoftemes ains aux humeurs. 
Or on dit l'huaicur courir du corps d'vu autre, de ccluf 
qui efl; meUe aueç vu autre, ou qui retire au naturel d’vn 
autre : comme le fang bilieux, pituiteux,& melâcholique 
cft dit courir le train du fang : & de toefaies le fang brüf- 
Idouautrement corrompu. 

_ Difiiueli il dit efire fait U fhUgmm & l'er^i/tpele^fsdco 
teut cecy eftrc dit par Cmilitûdc, c’eft que l’apofteme 
qui cil fait de fang iubtil, a fcmblable maniéré de geae> 
rat ion, &femblablcs accidents, que i’Hryfipele : le tout 
düFetant feulement en grandeur. Et que tel apofteme, 
n’eft point l’ilryfipclc, on rcfpinc ditte d’Auicenne, 
pource qu’il n’eft pas de cholere, aius approche ^ fa 
sature. Et pourtant il eft aulli appejlé des doreurs, Ef- 
pine te. Eryfipclc methaphoriquement. Laquelle inter¬ 
prétation, faufl’honncurd'vn fi grand perfonnage , qui 
a beaucoup mérité de noftte Vniuerfité, ncs’accordc i 
l’intention de Guy, ne à la vérité. Car Guy eferit ouucr» 
tetnent, que du fang louable, Si plus cipais, le phleg¬ 
mon cft engendré tout ainfi que du plus fubtil, l’Ery- 
fipclcvtiy, certain & exquis, comme Galcn le nomme, 
lequel a enfeigné, qu’il cft fait delà portion du fang la 
plusfubtile, & pourcc'à bon droit il eft comprins fout ' 
l'efpece de phlegmon. Çar delà plus fyncere bile fc £iit 
l’hetpes, te nonpasl’Eryfipelc. Au furplus lenomd’cf- 
pioecoBuienc tics-gcntilemcut à l’Eryfipclc ; parce qu’il 
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excite des piqueurcs , fcmblablcs i d’efguillons. MaifW 
IcanMalnoüc , chirurgiend’ABgcts ttcs-doéïe,m’aaïr 
tresfois récité auoir vcuvncfemme, laquelle es deux 
cuifl'es fcntoitynepiqueuredoulourcufe, comme fl fous 
lecuiryeutdescfpinesou a'guilles, pour peu qu’on la 
touchait. 11 n’y auoit toutesfois point de tumeur ne 
aucun changement de fa couleur natütcllc. Telle indif- 
pofuioD deuôit clle-cftre propremept appcllée Efpinc, 
comme ic la iugeay. 

S7. tÀMrmmt Us dmiftoins de l'httmtttr ne poümient epi 
famées. Falco l’interprcte ainfi ; Comme fi nous difons 
quelques apoftemes cftrc faits d’hutneur naturel & 
louable, tel humeur ne fetrouuera point: d’autant que 
s’il fait apofteme , s’il n’cft pas natutelny louable. D’a- 
uantage l’humeur non naturel , cftdit équiuoqucinent 
humeur. Patquoy l’apoftemequi en eft fait fera impro¬ 
prement fait de quelque humeur : & celùy qui eft engen¬ 
dré dcfangcorrôpu, nefctapas fanguin , pourcequetel 
humeur cil équiuoquemcnt dit fapg Finalement quand 
le fang fe corrompt, vnc portion fe tourne en cholcrc, & 
l’autre en mclaiicholie, dôcques iamais ne fe fera tumeur 
fanguine. Et ainfi'la diuilîon des humeurs n’eft fauue'c,en 
laquelle nous auons dit que de cbafque humeur,tnefmes 
naturel, eft fait vn apofteme yray & certain. Mais telle 
interprétation femble moins s’accbtder à l’intention de 
Guy, que ccfte-cy : aux quatre humeurs refpondent qua- 
, tre différences de tumeurs t'au fang le phlegmon, àla 
cholcrc l’herpes , à la titüite l’cedçmc, à l’humeur me- , 
lancholiqùc le feirrhe. En cefte diuifion , l’EryEpel eft 
comprins fous le phlegmon, ce qui eft de beaucoup plus 
Gonuenablc que de meure l’herpes fous l’Eryfipele, com¬ 
me quelques-vns font. Car l’Eryfipele ne fe fait point 
d'vn humeur diftinû, & du tout fcparé, comme les tu¬ 
meurs fynccrcs , ains du fang bilieux, ou de la partie 
t>u, a. a tres-fubtile dü fang : comme p voulu Gaicn. Dont on 
GUucon. nact mal à propos fous lüy, Herpès, qui eft vn genre de 
tumeur totalement diftinû.Or quel’Eryfipelclbit vne 
cfpecc de phlegmon non vn genre de tumeur diftinft, 
comme font ces quatre fouucrains, phlegmon, herpes, 
cedeflic,& feirrhe, il eft afl'ez euideot, de cc qu’il eft fait 
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ij< fang. Car quaud le fafig eft médiocre en temperatute 
&coniiftence, il produit le phlegmon jainfi peculicrc*. 
meut Sc abroluèment appellé. Le fang eftant plus grof- 
fer & boüillant fait^ la braife & l’acthraz : l<;|>lu’s fubcii 
& bouillant fait ledit Eryfipelc j &ce qu*onappelle feu 
facté & Pcriicn. Tcilcmcbt que ttius ccux-cy fôyent des 
portions de la malTe fanguinairc, ores bien temperces* 
ores plus fubtiles ou plus groffieres ; & de ces trois iL 
n’en faut ordonner qu’vn chapitre, comme meritans d’e- 
ftfc traitez & enfcignet cnfémblement. 

Dtt accidents font frit)fes maintes differencet, Ôùtreïesac- 87 
cidents icy propofez, qui font douleur & malice, il y en 
a d’autres non moins vulgaires , comme en qualité ta--; 
dyle la haollelfe, & durtc.en couleur, la blancheur,' 
noirceur, rougeur, citfinité, en figuré, wndeur , largeur, 
pointe, &c. - 

Les autres aux bubons ou emonSîoires. Ce mot huho^ a fi* 87’ 
gnifie'premièrement vnc partie du corps,fçauoir cft,l’ay- 
ne,&ldcpuisaertédit de certaine afFcftion ou maladie 
d’icelle partie, qui eft le plegmon. Dequoy nous dirons 
plus amplement fur le cinquiefme chapitre de la féconde 
doûrinc de ce traité. ,. 

Des caufes effitientes on f rend cenaines différences. Cette gy 
difFetence feroit plus proprement intitulée , du moyen de 
la^eneration)0\i delà qualité de ladi^efition, commcil par¬ 
lera en propofant la curation, car autrement eft traité, 
dira il, celuy qui fc fait, £c eft caufe par deriùatiou ^'oü 
aucretnent celuy qui eft fait par congeftion. 

les generales font rbeume ^ congeftion. Ce ne font pas 
caufes J ains diuersmoyens de génération, comme i’ay 
dit. Le premier d’ieeux eft tre-sfrequent, l’autre fort ra¬ 
re : car mcfme les humeurs froids, couftumiercment ex¬ 
citent des tumeurs par dcfluxion. Or ce mot rhtume en 
Gtcc, vaut autant à dire cotamzflux o\\ de fluxion & djftiU- 
latien en François. Les Barbares eftiment qu’il eft ainfi 
nommé, cÔme fi c’eftoit vn ruineux & defordonné mou- 
uement d’humeur. Telle fluxion fe peut, faire à toutes 
hspattics, en haut, ou bas, & aux coftez : rnais le nom 
de catharre fignific, que l’hùmcut dcfcchdé és par? 
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des iofciicutes, ic principalement celles ^uifont foui la 
telle. 

t/i U^nthi it /«mxticrt.Adiouftez-y encoiesla qtia' 
litë. Car là qualité n’incite pas moins, ains fouutot 
plus f U faculté expulttice > que la quantité de l’ht. 
meut. 

En et que U v*ri» wtmrfijjknu. Non feulement par l’«* 
leur de la faculté nuttitiuc ou airimilatiue,il adaieot 
que beaucoup d’excremens s’accumulent, ains aulTipu 
la dcbili tatibn de l’czpulttice , qui leur permet de s’en* 
talTcr. 

l* mMtitrt chnui» dffluï fini fremptmm ^ & U 
t'nccumnU. lleftbien xray que pluficuis tumeurs chau* 
des font engendrées par defluxion, pource que la ma* 
ticrc chaude e(l fluxile, 8c s’cllargit les voyes, comme 
les froides par congellion : toutesfois cela u’eft pas tott- 
fiours. Car allez fouucnt, comme i’ay dit par cy dcoant, 
fe font des tumeurs froidet par royc de defluxion Tel 
cft i’oedeme é$ pieds de ceux qui font malades de ca¬ 
chexie , & d’hidropillc. £t au cpntraitc, il fe peut faite 
TU apofteme par congellion de matière chaude, com¬ 
me bilieufe , toutes 8c quantesfois tue partie accou- 
iluméc de fc nourrir d’xn fang bilieux , ne peut cuite tel 
aliment, te la faculté expulttice cil aulfi débile. A celle 
opinion nollre confent Fako, quand il elcrit, que le 
phlegmon quelqucsfois, mais rarement, fc fait par cod- 
gellion. 

Or Itiafofltmt faits par cengifiion n'ont pai cila. Ihl’ont 
bien, mais moins euidemment : car ils ne fc font pas tout 
à la foisrains par longue efpacc de temps,cllant les excre- 
mens de peu a peu amaflcz,tout ainfi que la goutte d’eaa 
cauc la pietto. Et li c* ^ ftfait doit ellie tcccu entre les 
maladies, certainement il ne peut iullcmcut élire dcoié 
aux tumeurs engendrées par congellion, lerquellcs il 
appert demeurer beaucoup plus long-temps à s’engen¬ 
drer, que les autres. Et elles n’ont pas faute, ce qu'on 
pourroïc obietter, de matière antcccdente ; car iaçoit 
que nous’fuppofoDS les facultez de quelque membre, 
tant i altetatrice, que l’expultrice ellre naturellement 
fortes, fi quclqucffois pat intempccatiuedc riutc sca> 
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gendre cacochymie , petit à petit s’entafl'era beaucoup 
d’cxcrements de l’aliment mauuais,prcfentéà la partie 
qui eilautrement faîne. Ce qui n’aduiendra par le de^., 
feut de la vertu affimilatricc ou expultiicc j car leur 
charge Si office u’eftpas de cuire vne matière inepte , ou 
d'expurger fi grande quantité d’excrcments. Ainfi le verj-, L;«r# re/ei 
triade humain, de ce qu’il ne peut cuire les pépins, n’cft/««.v a/p. 
pas iugé debile par Galen. Doneques la voye de conge- 
ftion recognoit auffi vne matière antécédente, qui cfli 
humeur péchant feulement én qualité > Si ce bien cui- 
demment. 

PremiereiHem les f lui grandes vtines & arieres fercwpHf s g 
feM, Cette fentencc de Galen peut contenter ceux qui ( ie 
ne fçay pat quelle raifon ) doutent fçauoir-mon fi le fang 
attetial peut exciter vn phlegmon. Carpourquoy ne l’ex¬ 
citera il, & iceluy pluftolt eryfipelatcux J Qm pluseft, 

Erafiltrate vouloir,que lors feulement fc faifbit le phleg¬ 
mon, quand le fang eftoit prefleés orifices des artères.Et 
paiauancurc c'cll; la portion delà matière,qui a accou- 
îlumé de faire pulfâtiou. Voyez le Hure de Galen, intitu¬ 
lé Que dedans les drteres il n'y a pas feulement des fj^rits^ fur la 
lin dudit Hure. 

Puis les ejpaces d'entre l(s premiers corps , qui font la chair 
&les membranes, Quîlques-vnsineptcmcnt interprètent 
que ces deux parues lont nommées premiers corps, 
pource que^remicrcment fe prefentent à ccüx qui font 
ranatomieî*^r Galen ( autheur de cette fentencc ) veut 
que toutes parracs fimilaircs foyent les premières, d’au¬ 
tant qu’elles font corps trcs-fimples,& comme les élé¬ 
ments des membres. Qjmtt à Guy il s’eft contenté icy 
de ces deux, comme pour exemple d’entre plufiéurs pro- 
pofccs de Galco. 

Les caufes jj>tciales font trois, C’eft à dire, les apofte- 
mes pcuu'cnt eftre faits de trois caufes. Si cft-ce que “ 
aucuncsfois les deux internes feulement s’y crouuent, 
fans que la primitiuc ou pracathariqtie ait précédé: 
laquelle aucuns veulent abfurdement eflre ainfi nom¬ 
mée, de ce qu’cllteft loin du cartbanique ; parce qu’elle 
eft immatérielle. Car la diétion Grecque ne fig'fiiiic aU- 
C 
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tre chofc, qae preceilentei On l’appcUc auffi euiJe»te ,SC 
thanifefte , parce qu’elle cft appcrçeuë de quelque feos, 
& incorporée, parce qü’clle vient de par dehors, Scn’efl: 
pas dans le corps , ny des chofes qui conftituent le 
corps. Telles font toutes chofes appellées non natu¬ 
relles, & leurs annexes : entre Icfquelles font aulH con¬ 
tenues lespalTions de l’efprit, qu’on veut eftre des cau- 
fes externes, pourcc qu elles font de l’amc j & non du 
Corps , lequel cft le fubiet de toutes maladies. Et te 
font les caufes qui altèrent necclTairement le corps, 
comme dit Galen, outre kfquelles il y en a d’autres, 
qui ü’oiFencent necelTairement, & qu*on peut efuiter: 
comme tout ce qui blcfle, fait contufion, & fetnbla- 
bles: defquelles en ce lieu l’autheur femblc feulement 
[Au ch. JS. faire eftat. Or en toutes les deux maniérés de la gc.< 
de l'art me- neratiou des apoftemes , on peut trouuer vne caufe 
procathartique : comme en celuy qui fefait par de- 
fluxion, cheuteou coup; en ccluy quife fait par con- 
geftion, rintcmperaturc de l’air extérieur, lequel a dcj 
bilitélc membre: le foulicr foulant les doigts des pieds* 
dequoy s’engendrent des callofitez, oh mauuais régi¬ 
mes de viurc, d’où s’engendre cacochymie ; laquelle 
' , ( cômrne auons enieigné par cy deuant ) lcra la caulé 
antécédente de la congeftion deshümeurs, mefmc en 
vne partie auparauant bien faine. Guy femblc approu- 
uer cette opinion , là où il met le mauuais régime en- 
Iduihaf.de caufes des apoftemes froids. Au contraire, fans 
Gedeme. dr CânCt externe fe peuuent faire tumeurs des deux for* 
au eha.ad- tes : comme ceux qu’on peut diri fpontanées, ou ve- 
d’eux-mefroes, fans qu’aucune caufe euidente ait 
“*** précédé à l’inftant ou vu peu auparauant. Car il faut 
toufiours excepter l’inconfidcréc maniéré de viurc, la¬ 
quelle de peu à peu fait pécher les humeurs, qui en fin 
nuiront de leur qualité, ou quantité, ou de toutes dent. 
Defquels en apres nos corps font offcnccz. Dauantage, 
tumeur par coniedibn fc peut faire de caulc primi- 
tiiic, fans que l’interieure ou antécédente foit cfmeuëj 
ce qu^’aux autres ne fe peut faire. Comme û la caufe 
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^ternedifpbfeâ va mal vn membre, & le débilité telle¬ 
ment , qu’il ne puifl'e cuire le noürrifTement conuenablé, 
ne fc dcliurçrdcs cïcretticnts. Car en cecy il n’y a point 
decaufe materielle antécédente : vcuqüc, ce quiaffluë 
pour cftre aliment à la partie petit à petit én forme dé 
rofëe, ne pechc hy en qualité,ny en quantité. Sinon qué 
vous vouliez appeller caufe antécédente : l’interietire, 

& corporelle : fçauoit eft , l’imbccilité intrôdüite, 
laquelle toutcsfoiseft immatérielle. De forte qufc lé 
dire d’Auerrhois foit véritable, que les caufes immaté¬ 
rielles précèdent toutes maladies hiaterieiles. Etquoy 
nos médecins permctlcnt bien , que nous appellioDÜ 
caufe aiitcccdent'e , tout ce qu’eftànt caclié au corps 
{foit humeur, ou mauuaife compleiciori, ou conforma¬ 
tion deplàuéc) n'excite pas entorès malàdicimàis la peui 
fufeiter. 

9u aàtc autre menant le naturel du fang» Nou^pbuüons 
intctpreter cclades quatre humeurs, ou ( pour mieux di- 
rcjhumiditez, qiie nous appelions fccôndaires : car elhi 
retiennent la condition du fang,entant qu’cllès font a- 
ptes à nourrir, & Guy appelle icy natureljtont ce qui eft 
nutritif ou alimentaire. Or fang eft prins icy en deux ma¬ 
niérés,& pour le quatriefme.humeiir,qüi eft principal ea 
la mafle, & pour la malTc. 

Et majfe de B^abby Moyfe.Lc faag»dit-il, eft ^nc certaine 
tnaflé de tous les humeurs,&c.Et quâd nous disôs,qu’aa 
forps y a quatre humeurs, à fçauoir le fàng, le phlcgnic, ^ 
la cholere citrinc,& la cholcre noire,lors par le sagnous ^ 
n’entendbns pas la malTc des quatre humeurs, aits celuy ^ 
qui eft comprins par imagination, & n’cft mefté auec les 
autres humeurs.S’enfuit au texte de Guy: -yiinfiqu'A eflal- ** 
Igué au quanlhtre del'exf action fur le fécond det Epidemes, 
Ç’eft ainiî que Rabby Moyfe du quatricfmc commentai-, 
rcde Galcnfur le fécond liurcdes Epidémiesrfuyuant l.i ' ^ 
couftume de citer les lieux de Galeu, defqucls il à prinS * 
fonaphotifmc. 

L'appelle majfe fangumaire. Ains pluftoft l’appelle maf- 
fe humorale, congregée des quatre humeurs : de forte 
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que la matière de parler foitdiucrfc, de celle que Rabbÿ 
Moyfe attribue à Galen. 

g Les non naturels, font qui font fcpart^dHfang.lioükn- 

‘ ^Icment ceux qui font feparez dufa«îg,fbnt ainfi nom¬ 
mez, ains aulli tous ceux qui pechent en quantité, ou 
en qualité , ou en toutes deux. Mais Auerrhois ne dai- i 
gne pas appeller humeur, la matière qui foit engen¬ 
drée ailleurs qu’au foye, & qui ne foit conucnable 
à nourrir les parties : d’autanr qu’icelle femble defii- 
tucc, non fculenaent de la caufe materielle, & for¬ 
melle des humeurs , ains aufli de la finale , & effi¬ 
ciente. 

J Exmtes, puftulei, excroijfances , &c, Exiture, félon les 
^barbares eft, ce que les Latins appellent, Abfces,ic 
les Grecs Apocimâ, c’eftà fçauoir quand la matière de 
la tumeur eft fuppurée , & ià cherché ifluc. D’où ctt 
le nom d'Exiture : parce qu’elle contient matière pte- 
fte ài foriir. Ainfi veut-on que vomique foit propre¬ 
ment ditte, de ce qu’elle eft prompte à vomir fa boue. 
Koftre autheur confirmera cecy incontinent és pro- 
. gnoftiques, là où il dira , fuiuant Auicenne. Qjûnd 
tu verras vnc grande, pulfation, ou vnc dureté pro- 
” longée , douleur, & chaleur augmentée, lors eftirae 
” querapofteme eft en chemin devenir àfanie> &exitu- 
” rc. Et au chapitre fuiuant, en la curation du phleg- 
mon , explicant la troifiefme intention , il dit : Et 
” s’il cheminoit par la voye d’exiture, auec maturatift, 

” apéritifs & mondificatifs. Or l’exiture tft faite feu- 
*’ lement d’humeur chaud, qui eft tels,ou de fa nature, 
ou de chaleuracquife (comme par conculcation) que 
puifl'c fuppurcr ; car il faut que en l’cxiturc y ait du 
pus. 

Lapuftulc eft ditte, l’apofteme qui contient certaine 
matière colligée , quelquesfois chaude , autresfois 
froide, & aucunesfois cnclofc dans vn fachet, comme 
vne tunique. Dont il appert, que toute puftulc eft exi- 
turc, mais non pas au contraire. Toutesfois ces cho- 
fes le plus fouucnt font confondues ; fit les noeuds, 
cfcroücllcs, ftcatomes, atheromes, mclicciidcs ) U 
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leurs fcmblables, font auffi nommez. Exiturcs > & pu- 
ftulesfont dittes, petits apoftemes fanguins, ou bilieux, 
quifont malins ou yenimeax. coM{c»r'.f,ou de* 

coloration fontjla couleur laide, qu’on voidés deundc* 
rcs. Et telles chofcsfc font, quand les humeurs chafl'ez 
s’arreftent au cuir: car s’ils font plus fubtils & plus li¬ 
quides, ils font rejetiez, & mis hors par fueurs :com- 
me s’ils font encor plus fubtils, ils fe refoluent infenh* 
bictnent. 

CommeeuidtmmM detHQnflfel'emdenceâttfait yemirmle gp 
commencement des apoflemes, quand on lesouureourepercute. 

Deux doubles fe prefentent icy ; le premier eft, que les OUeSHon, 
apoftemes qui font en leur commencement, n’ont bc- 
foin (fouuertute. Le fécond, que ceux qui font iàfaits 
& accomplis, ne reçoiuentrcpercu (lion. Dont par deux 
raifous cette fentence peut eftre fufpe<ft:e. L’autheur Solutîm, 
xeut il point entendre, que la diuerfîté des humeurs eft 
letnarquce de la veuë , (i quelquefois par imprudence, 
les apoftemes font ouuerts , n’eftans gueres auancez 
dés leur commencement, & par ainfi femblcnt cnco^ 
res commencer ? cat il s’y prefente vn humeur crud, noa 
encor fuppuré , qui n’eft rien ou peu changé de fon 
naturel. 

Lefquels demi» commun font appelie\phlegmons , au ft^ ^9 
cowdrfGlitwco». Galen ne veut pas, que toutes tumeurs 
engendrées d’humeurs naturels, foyent appeliez phlcgi- 
mons : ains toutes tumeurs chaudes , comme le char- 
boùclc, l’eryfipele, l'herpes, & cæt. EtGuyprcfquc à 
fon imitation veut , que toutes les tumeurs fan- 
guines foyent dittes phlegmons. Cependant il ap¬ 
pelle fauguines , celles qui fe font de fang pitui¬ 
teux ou mélancolique , comme les légitimes œdeme, 

& feirrhe, lefquels il daigne nommer tumeurs phleg- 
moneufes. 

^{prennent & s'attribuent les fufdits noms des vvays. 8 
Comme , il a dit cy deft'us, que les humeurs non na¬ 
turels prennent le nom des naturels , ains les apofte- 
mesnon vrays C faits des humeurs non naturels ) font 
c iij 



’ANNOT. DE Ml TOVBERT ^ 
dtfigQcx du nom des vrays ; car ils retirent au naturel 
des vrayS , veu qu’ils font faits des humeurs corrom¬ 
pus ou impurs , fang , phlegme , cholére , ou me- 
laocholic. Par meftne raifon on traitera d’iceux en- 
fcmblement , & leur curation ne fera point diffe¬ 
rente en préceptes , ie dis des légitimés ou vrays, & des i 
illégitimes. Quant à ce qu’il adioufte. Et de^xft'on feut 
réduire , à ceux-cy , il fe doit entendre, tant des ytays,que 
des non vrays : car des naturels, non moins qucdèsnqn 
naturels, la ferofité peut eftre feparce, & la vemofuc' ex¬ 
citée. 

a Defqmltlei fufdhsmms font dits tquiuoquiment. Pout- 
ce que la raifon du nom n’cft pas commune à tous 
lés deux. Ainfi humtur efb dit équiuoquement du 
naturel, & du non naturel, parce que la raifon du natu¬ 
rel cft autrç , que du non naturel. Et en Logiquç ou 
jiomme equiuoques, ceux qui ont vne mefme appella¬ 
tion, & la raifon draerfe. Or les noms des fitnplcsfont 
Ex, fçauoir eft phlegmon , herpes , œdeme , feinhe, 
apofteme aigueux ^ venteux. Les compofeî foat 
infinis jpourçc que la diuerfité de la mixtion des ma- 
• ticres^ A humeurs corrompus ( félon les degrex de la cor¬ 
ruption »& leur'quantité} ne peut eftre definie d’aucuu 
nombre. Toutesfois de ce qui femblcra dominer, on 
prendra tpufiours la certaine Sc conftante dominatiou 
delatuipçur. 

Cxr les pujiules font petits apofiemes. A cette caufe , en 
chaque chapitre Guy traitera premièrement des plus 
grands, qui font dits vrayement apoftemes : & à iceux 
pdiouftera « comment pour adminicule , le chapi¬ 
tre des moindres, qu’on nomme pqfttiles. Toutesfois 
puftule& apofteme ire different pas feulement en gran¬ 
deur , ains auffi d’autant que la puftulc communeoicpt ^ 
jette quelque humeur , & demande d’eftre dcffeiche'e. 
Tels font l’anthrax op chatboncle, l’herpes,& quelques 
autres. 

Exiture,félonGalenau liuredes tumeurs, &e, lia eferit 
de mcfmc au quatot zicfme liurç de U méthode ; duquel 
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lieu quelques-vns colligent mal à propos, rne crpece 
d’abfccs ou exiture, qui commence d’elle mermc , c’eft à 
dite, fam que phlegmon ait précède',fçauoireft,d’va 
humeur qui (oit de Ion naturel chaud. Mais,la raifon 
leur contredit,outre les paroles de Galen,,dont ie n’y 
puiscoofentir. Voycx les notables de Falco,s’il vous 
plaift,&vous eft loifible. 

Quelcjue fubji^nce tpHtneufe yOU humorale. Il y en a qui jo 
pour efeumeufe, lifent fpiritueufe. Toutesfois la ma¬ 
tière qui eft feulement fpiritueufe , ne femblc point fe 
pouuoit changer finalement en cxcrement des plus 
grofficts, & rnatierefolide , telle que peu apres Guy ra¬ 
conte. Galen aulfiquiellicyallégué, tiédit pas la ma¬ 
tière eftre efeumeufe ou fpiritueufe, aius acre & corro- 
fiue, laquelle cfcorche, & fait pour foy & pour les au¬ 
tres, des cauernes & fiuuofitcz : ce que nous rccognoif- 
foDS, la ventofitc de la matière efeumeufe, pouuoit aulfi 
faire. 

Les pgnes des apofiemet extérieurs, qui appartienmnt d cet 
tuurier. Car des inccrieursle Chirurgien nes’en doit fon¬ 
cier, ains feulement de ceux qui font remarquez par les 
fins externes. Mais fi aucuncsfois les parties internes 
font quelque tumeur en dehors {comme en l’apofteme 
dnfûye,dc la rate & du ventricule quelquesfois il ad¬ 
ulent ) à la curation de ces tumeurs le Chirurgien peut 
c(lteennploYé,auec le Médecin. Mais quefaut ilexpofer 
les lignes des apoftemes extérieurs, s’ils font manifeftea 
au fins? Non pour cnfcigner,quc c’clt vue tumeur contre 
nature, ains de quel genre elle eft,de quel nom doit cftrc 
nommée, & de quel humeur on doit dire qu’elle eft fai- 
tc. 

Par la tumeur & fequefiration. Faot-illirerpar lafeque- " 
ftration des tumeurs? Car les apoftemes non vrays, font, 
moindres que les vrays, & prefque il y en a plufieurs cn- 
fembleSc mefme fepatez-.comme la petite verole, les har¬ 
pes, les vefcicsjles charboncks,les efcroüelles, & les ver- 
tuës- 

II y a peu d'apoflemes pngulms ( ou particuliers ) qui font , 
fuu. Les paroles font icy tranfpofécs, & il les fiiut ainfi 5 J 
c üii 
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remettre en leur place, du texte d’Auicenne. Les apofte- 
mes particuliers ne font gucres purs, ains la plufpart d’i- 
ceux compofez : comme s’il difoit , que'fort peu s’en 
ttquuent qui foyenc faits d’humeur fimple , fyncerc & 
pur. Il dit fingtélier , à caufe des particuliers efpeces des 
apoftemes, les plus fpecialcs & indiuifibles, comme par¬ 
lent les Logiciens. Or quand il adioufte , pluftems nomi 
vraj's fembUnt tfîre purs. Il faut fçauoir que les vrays apo¬ 
ftemes font dits , ceux qui fe font d’humeur naturel, 
ç’eftà dire propre à nourrir quelque partie. Tel eft le 
fang tempcrc' & le bilieux, le phlegmatique & le mclan- 
choliquc. Et les nons vrays, qui font des humeurs non 
. naturels, c’eft à dire ineptes à nourrir. Tels font tous 
ceux que nous auons cy defl'us récitez, s’ils fe corrom- 
p 5 t, & aufli tous les humeurs feparez de la malfc du fang, 
Icfqucls Guy dit n’cftre apres de foy à nourrir, à caufe de 
leur malice j mais eftre enuoyez aux lieux deditz, &c. où 
cftant chaflez hors du corps, ils font des apoftemes , exi- 
.turcs, puftules,excroi(rances,&c D’où i{cfteuident,que 
les feuls non vrays apoftemes font purs & finguliers, c’eft 
à dire fimplcs, eftans produits d’humeur pur, fimplc 3 c 
. ftneere,comme la plufpart d’keux font faits des humeurs 
feparez totalement du fatig. 

Les Mpofiemes en leurs périodes, paroxyfim & crifes. Pé¬ 
riode en François fignifievn circuit, qui eft toute 1 » du- 
rc'e de çhafque maladie, comprenant ces diuers temps. 
Il eft aulli,pnns des médecins, pour le temps quicoa- 
ticnt&la vchçmencej&larcmiftion du mal,ésficurcs 
interminantes , c’eft à fçauoir depuis le commencement 
d’vnaccez,iufques au commencement de l’aurrc,entre 
lefquels y a quelque remiffion, comme la nature de 
la chofe enfeigne. L’acceifion eft, le commencement de 
1 exarcerbation ou irritation & aigreur du mal (les grecs 
la nomment proprement paroxyftnc : comme lî on di¬ 
foit aiguifement, ou tout leparoxy-fme ; car quelquefois 
Calen nomme le paroxy fme, epif.mafie , c’eft à. due mat- 
que & figne de l’accez, fuppldes qui s’approche ( tels font 
le bâillement, reftircmcnt,lefroid des extremitez, l’hor- 
leur & la rigueur ) & prosbole,ç’c(i à dire approchement, 
ariiue'ç ou aggrelTion , & hbolc, c’eft à dire cnuahrllc- 
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ment, impetuofité , & incurfion. Or que des pcrjodes 
& paroxyfmes des apoftemes on puiflc prendre quelques 
indices,non fans raifon ledit Guy. Car ladiuerfité de 
l’exacerbation nous peut enfeigner quel eftl’apofleme: 
comme tout le période & la etife nous peut aduertir, 
quel a clfé ledit apofteree. Ce nom de crife fe prend 
icy pour toute folution ou termination de maladierla* 
quelle e's apoftemes, aduient en deux fortes. Car il y en 
a quireferuent toute leur matière, ou la plufpart, à vnc 
excrétion : comme ceux qui fuppurent , & puis font 
ouucrts. Les autres Enifl'cnt de peu à peu : comme ceux 
qui fe terminent par Toye de refoiution ou refudation; 
laquelle clt tres-familiere aux plcurcfies, & peripneu- 
monies. 

Letapoflemetm quatre tempt. Des temps des maladies 9ï 
les vns font vniuerfels, qui comprennent toute la mala¬ 
die : les autres font particulières ( comme font les paro¬ 
xyfmes des fieurcs intermittentes ) Icfquels auffi fe diui- 
fent en quatre : en commencement, augmen:, cftat, SC 
déclination. Le Chirurgien ne fc foucie que des vniuer- 
fcls,|efquels par propres figues doiucnt cftre cognus : 
pource que la curation du mal doit eftre diuerfe félon ces 
diucrsaages ,quel’on nomme temps : Ndn pas qu’il ait 
efgard a,u temps ou dure'c ( car le temps de foy ne de- 
monftre rien pour la curation ) ains au changement fait «m* 
en la maladie. Or toutes maladies guerilfables ont ces 
quatre tetnps, roirc mefmes I es apoftemes peu apres cè¬ 
dent aux médicaments rcpellents, contre Tagaut au 
chapitre des caufcs, & fignes du phlegmon. Car de's leur 
première origine ils ne cefl'ent iamais de s’augmenter: 
toutesfois IcuraccroiiTement cftbicn petit, quandpro- 
prement on leur refifte. D’iceluyauili , combien qu’il 
foit peu aduancd, il y a vn certain terme , qui doit cftre 
iuge' l’cftat ou vigueur lequel bien tofteft fuiuy d’vne 
prompte déclination. Quefî quclqu’vn ne veatreceuoir 
ces temps, pource qu’on ne les apperçoit guercs bien, il 
faudra qu’il nie auffi, que l’apoplexie & fcmblables ma¬ 
ladies très aiguës, ayent commencement & accroiffic- 
ment: parce qu’elles fcmbicnc incontinent eftreen leur 
.cftat. 
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De l’augment , quand la cauité ^ la pointe s’augniemtHt 
tuidmment. La cauité s’augmente euidetnmeat quand 
l’humeur ne cefle de fluet ,& contraint les parties de s’e- 
Joignet d’entre-elles de plus en plus En la déclination 
la tumeur commence à diminuer ou changer de figu¬ 
re : fçauoir eft, lors que la matière fubjacente eft tranf- 
muée e» cftrangcre , n’ayant peu venir à fuppuia- 
tio». 

J En eette diftinSfion des tempt , ejî de la part de l'ejjence dti 
apopmei. La diftindion materielle dcstempsdcla 
maladie peut efltce ordonnée en trois manières : fiçauoir 
eft, de fon cflcnce , du changement ou alteration, delà 

'j matière :& des accidents. Le commencement 4 e l’apo- 
ftcme, félon fon offencc eft, quand l’humeur commen¬ 
ce premièrement de s’amafler en la partie, & la tumeur 
femonftre quelque peu L’augment, quand elle eft plus 
riocable, eftant aufli i’ictemper'ie, & la folution de con¬ 
tinuité des parties voifines enfemblcment augmentée. 
L’eftat, lors qu’elle a cefle de croiftte , & a acquis la 
grandeur qu’elle peut auoic. La déclination, lors que 
rinteiuperie , & la mauuaifc conformation, aucc la 
Iblution de continuité diminuent. Du changement ou 
^ifpofltion de la matière , on dit le commencement, 
tandis qu’elle eft crue : laquelle lignification de com- 
. ^ mentementeft la principale de toutes. Car celuy qu’on 
limite de l’efpace de trois iours, eft fort iniufte. Et ce¬ 
luy eft incertain , voire bien fouucnt imperceptible 
( comme eftant indiuifible j qui eft defîny du point ou 
moment auquel fc fait changemeott de la conftitutiou 
naturelle, à celle qui eft contre natutc: les nofttcs l’ap¬ 
pellent L’augment eft , quand la matière 

fccuit. L’eftat , quand elle eft cuitte. S’enfuit la decli- 
natioti, voye à faute, quand pat fenfiblc ou infenfible 
excrétion la matière eft mife hors, la partie demeurant 

J en fon entier. Car fi la partie fc pourrit, il n’y a point de 
guerifon pour elle. Finalement félon les accidents nous 
appelions comrpencement, quand les fymptomes com¬ 
mencent, & font petits: l’accroiflcmcnt,quand ilss’aug- 
îpentent : l’eftat, quand o a les apperçoic fort vehements: 
la déclination , quand ils commencent à diminuai 
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ÎE félon la diuerfc confideracion de ces temps, la cura¬ 
tion doit cftrç diuerferacnt inftituc'e ( comme Guy pra- 
drmment nous aducrtit J lors que le temps de la ma¬ 
ladie, delà inaticrç,& des accidens, ne fc rencontrent 
point en Tn. Car chacun de ceux-cy , félon fes diuers 
temps, demandediuers rcmedes. Aurefte : ils ne fc 
rencontrent point aux maladies, aufquellesla matière 
eftdepeuâpeu euacue'e : comme en la pleurefie de la¬ 
quelle le commencement félon la matière, cft limitdc 
de fa crudité. Et pour lors les accidents font en leur 
grand vigueur, fçauoir cft la fie'urc , la toux , la dou¬ 
leur , &c. Mais quand eftl’cftat félon la matière , pour- 
çequ’elleeft meure, lors félon les accidentseft la dé¬ 
clination. Et quelquefois aux maladies qui refetuenc 
la pinfpart de leur matière à vne euacuation , ilsfcren- 
pbnttent , comme aux fie'ures. Car lors que la cri- 
fe s’approche, c’cftl’extrcme vigueur de la maladie. Ec 
eft au^ l’cftat de la matière , préparée autant que faire 
fe peut ; Dauantage , les accidents font lors en 
leur plus grande force: comme eftant au combat natu¬ 
re ja maladie. Mais aux apoftemes qui fuppurent, 
çomlîipn que la matière fc referue toute à vne excrétion, 
fl cft-ce que les temps delà naatiercj &lcs temps des ac¬ 
cidents font diuers. Car lors que le plus fe fait ( ce qui 47. 
cft l’augment félon la matière ) les accidents font en 
leur yigucuï, fçauoir cft, lafiéure&la douleur ; ainfi 
que yyppQcras nous aduertit. Et pource Guy annota 
bien, apres qu’il 3 propofé cela en general des maladies 
înatericllcs, que le plus fouucnt les temps ne fe ren¬ 
contrent pas. L’interprétation de ceux-là ne mcplail^ 
point,qui expliquent» quelquesfois tous ces temps fc 
rencontrer, parce qu’en temps fort bref le mal par- 
uient iufques à fon eftat ( comme aux maladies tres- 
aiguës, malignes, & grandement venimeufes ) de for¬ 
te que le Chirurgien ne peut diftingucr entre iceux. Car 
on'nc demande pas, qu’eft ce qu’ouuertemcnt on co- 
gnoit: mais ce qui eft vtayement. Et ic ne reçoy pas 
qa’il y ait des maladies fans commencement, & fans ac- 
Cioifl'ÿncnt, de ce que par tranfmutations ( les Grecs 
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l’appellent metaflafe ) l’humeur cuit ou fuppur^ ailleurs' 
fait icy apoflcme, comme quand la matière de lafqui- 
nance, ou de laplenrcfie ià meure fc change aux poul- 
mons. Car la pulmonic qui en eft faite , eu efgard au 
poulmonà fa matière crue, laquelle ilfaut que Icpoul- 
moD cuife encores à fa mode. Car ce qui a cité cuit d’vnç 
partie, doit eftrc derechef cuit de l’autte,comme ou 
voit de la nourriture : d’autant que la chaleur naturelle 
qui cuit en vncpartie , eft differente de la chaleur de 
l’autfc : mcfmemenrcn efpacc, à rai Ton de diuers tempé¬ 
rament : & parmcfme moyeu leurs fondions & aâions 
font diuerfes. 

CtUe qui fe fait par refolution efl mtilleurt que les autres. 
Et pource le Chirurgien la doit premièrement clfayet; 
car par ce moyen il ne fc fait aucune corruption des 
humeurs, ne des parties, &on n’engendre point d’autre 
maladie, fçauoirert , folution manifefte, comme cola 
fuppurationdaquelie eft couftumicretticnt accompagnée 
de fie'ure, grande douleur, angoilTc, & de l’vlcere qui en 
refte, vue fafeherie qui n’eft à mcfprifcr Dauantage, la 
gucrifod faite par refolution , monftre que la matière 
eft bénigne, & obeiftante : & nature fort robuftc.comme 
ayant pouuoir, ou de foy , ou aidee-des médicaments, de 
refondre l’humeur tranlmue' en vapeur par les foufpirals 
^ ducuir. LapireterminatiÔ de toutes eft par corruption, 
ou putrefadion : c’eft à fçauoi t lors que la partie fc pour- 
, ritcftanifaifîede Gangrène. Moins mauuaiscftrendur- 
’ cillement, ou ( comme les noftres patient) la pétrifica¬ 
tion : qui eft vnc difpoficionfcit'rheufc , laquelle bien 
fouuent furuient pat la faute du Médecin , ou Chitur- 
4 gien, abufant des repcllents ou refolutifs. La moyenne, 
& comme neutre, eftla fuppuration, laquelle Guy ap¬ 
pelle Saniation. Or il femble toucher vn cinquièmemoyc 
^ làodiladit : Si ne s’en retournent ^ Si quand peu apres il 
donnera les fignes du retour. C’eft le cachement, des 
noftres appelle' éuammjfiment , lors que foudain l’apo- 
fteme ceflTcou fe cache. Ce que peut aduenit par deux 
caufes :l’rne eft félon raifon » quand de foy ou pat att, 
l’humeur eft renuoye', ou dilfipc, dequoy n’en furuient 
aucun mal, rûns pluftoft proÉc j fit tout quand l’hu; 
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feear n’eft retenu aux membres principaux.Et c’cftjd’aü- 
tantquc la matière eftant eu petite quantité, &rubtilej 
elleaeftc repoufleeau dedans, au moyen delà vertu cx- 
pultrice robuflic.'par les conduits allez largcs,apres qu’o» 
a eu fait vne cuacuation vniuetfellc & rçaulfion con- 
ncnable. L’autre moyen cft fans rai fou,parles caufes con¬ 
traires.Et à ce conuient cequ’Hyppocras a efetit, aux 
choies qui fans raifon allèguent, il ne fc faut pas fier. Ée 
tel retour cft trcs-mauuais quand la matière participe do 
venin, ou d’autre maligne qualité comme au charbon- 
cle : d où s’enfuiuent ficurcs, deftaillanccs de cœur, vo- 
miflement, & autres fymptoraes très, griefs. Quelques 
vus veulent mettrepour fixiefme efpeee de termination, 
la permutation : comme, quand l’cfquinance ou laplcu- 
reCe, le terminent en puimonie: laquelle maniéré peut 
flifément cftrc réduite à rcfoiutiou. Car la refolutiort 
peut cftre de deux fortes :l’Tne (& icelle bien proprement 
dittç) qui eft infenfiblc : l’autre qui cft aucunement cui- 
denteau fens, comme en l’argument propofé. Ccftc-cy 
peut eftre nommée,s’il vous plaift, refulation,par lequel 
moyen le plus fouuent lapleurefie fc termine. Or tous 
apoftemes nepcuucnt finir par tous ces moyens. Car les 
venteux ne peuuent eftre fuppurez ne degfncrercn feir- 
ihe : mais ils font fort apres à permutation, comme aufii 
les aigueux, & tous les deux font fort apres à fe tefou- 
dre. 

Signe que l'afojleme ferefout. Des lignes qui demonfttent 
plus certainement larefolution cft la moiteur non cou- 
ftumiere des empiafttes, ou cataplafmcs , ou autres 
chofcsappliquées.commc s’ils cftoient baignez de roféé. 
C’eft qui la vapeur qu exhale de peu à peu, vue por¬ 
tion cfpailTic en eau adhère aux chofc's appliquées. La¬ 
quelle marque defaut qux tumeurs gueries par médi¬ 
caments repcllcnts, &quis’efuanouyirent,à caufeque 
l’humeur refuit. Siraccroillémeiu delà tumeur eft con¬ 
tumace , iamais tel ligne n’appai oit, ains au contraire les 
médicaments appliquez en font retirez toufiours plus 
fecs, ftlonla grandeur de l’inflammation & ardeur. Ot 
ce qu3 s’enfuit incontinent au texte de Guy,touchanc 
k^v^ünQQ;fign( qu'ilSic, mctitc l’cxplicatioffj 


Si. 
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<i‘où vient cette pulfation.Cai lafoulle ou prcfTeuredefil 
matière ftinguine,&rcnnpefchemeDt dcfatranfpirationj 
ne le fait pas comme veulent c[uel(|ues.vns : veüquccda 
eft auffi en autres tumeurs non fanguines,cfquellcs tdu- 
tesfôisilnya poiUt depulfation. Nelafeulefituation 
profonde de l’humeur occuppaût le profoHd:pàr laquelle 
taifon les tumeurs fanguines qui prclTcnt tant feulement 
la fuperficic, n’ont point de pulfation. Carlc fcirihené 
du phlegmon mal traité , n’a point de pulfation, iaçoit 
qu’il ôccuppc le mefmc lieu. Éft-ce point que les attereS 
poüjOfent dauantage au phlegmon, parce qu’elles font 
prelTées 8t dedans & dehors? ce quineconuient pas dit 
fcinhc.Cat la matière de cettuy-cy eft toute hors les vei¬ 
nes.Outre ce,au phlegmon y a ebulition,laquelle augmê* 
Mn Pvfage ïclaneCeffité d’euentilation en cette partie*la.Mais fice¬ 
lé; {otils. la û’eft commun a tout le corps,c’efl: que toutes les artè¬ 
res ne foyent plu< cfmeuës, lafcntence de Galcnfera 
faufle, par laquelle il affirme que toutes les artères battét 
Vallo^.des demefmcsquclccœur. Il eft plus difficile de foudre, ce 
ita. tha 34 . 9'^*^ qoelquesivüs veulent, que mefmes aux parties qui 
n’ont point d’attetes, on fent pulfationiSt qùec’eft vn fi- 
gne infcparable de phlegmon Eft ce point vn fang art^ 
ricux,qui conftituë Vne partie de l’inflathmatioUi auquel 
les artères ont imprimé leur faculté pülfatiueîOu qUe ce 
fang exclus des artères, continue toutesfois aucc celuy 
qui eft enclos, retient le fcmblable mouucment?Voy d’a- 
bondanteequenousannoterons au chapitrefuyuantdil 
phlegmon vray, (ur fes lignes & iugemènts. 

Ou durtéprolongée.Lc% lignes de la fuppuration qù’ilft 
y. fait,& de celle qui eft jà faite, font comprins en cesvets* 

Longue dune , pouls , douleur i & chdeUr 
^and Us augmentent , dénotent que l'humeur 
S e tourne en boue : Et que la bou'è y fait, 
toes fufdhs ià remis, la chofe eftèuidente: 

^and la partie aufi fous le doigt endtyantei 
Et blanchijfame pointuefe void. 

Or la pointe comme les noftres l'appellent 
k Gap i fç fait en figure de pyramide, lors que la matief 
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it eft plus fubtilc, plus chaude, & plus obciflantc à na£U<- 
IC. Car telle n’eftant difficilement ramaflée , occupe 
moindre lieu : & ce qui eft plus fubtil en elle, fe iette aux 

Î arties fupeticures , le greffier fc pofe à la bafe. Mais le» 
urocurs froids & rebelles s’tfpandent au large ,& font 
les apoftemes plus baftets & plus déprimez : lefquels mcG 
mespour Cette raifon font beaucoup plus mal-aifez à re- 
foudie, ou meurir,& par confequent plus infalubréS. 

Outre ce, la pointe fe fait cftant le cuir tn peu rongé ; le-' 
quel la boue ratifie de peu à peu, iufqucs à ce qu’il le 
perçe du tour. De là procédé ^ que certain prurit & pic- 
queure dcmonftte, qu’il y a là du pus. A cecy peut ap- 
partenir, ce qu’eferit Hyppocras que les puftules iatges Im. é, 
n’ont pas grand demangeaifon. 

^/iinsUmedecmyefide^eupouri'tjpe^eurdu gfof 

fmdelafanie. Cette cfpefleurfe peut entendre en deux " 
façons, ou que le cuir foit tropcfpais, ou que la bouc 
foitfort efloignéedu cuir, amafTcc en la chair profonde» 

Pour cette caufe l’inondation ne peut cftrc apperçeuë, 
comme auffi quand la fanie eft fort efpaifTe.- Lors il 
faut prendre garde aux autres lignes,, comme à la lon¬ 
gue durée de rapofteme,& quclesfympromcs font re¬ 
mis, fçauoir eft la douleur, fîéure ,puiration,tenlîoD,Ac 
rougeur ; combien que la partie ne foit rien, ou fort peu 
dcfcnfléc. ' 

Etéstnmhresntrueux. Pource que la grande douleiir, 
qui futuient neceffairement,tandis quelaboüefcfaic, 
citant en telles parties extrêmement picquante, commu¬ 
nément amcine Heure Tchemente, conuulfion, fyncopc, 

&auttes telsaccidentsfort à craindre. 

Lis estimés fum finies quelqutfoit fxr refolutim. ExitUrc 
. «U abfccs, comme les autres genres d’apoftemes, a qua¬ 
tre temps, & fa dcclinatjon eft, quand la matière s’efua- 
cuë, ou fcnûblcment ou par moyen infcnfîblc. Mais cccjr 
eft fort rare, cela eft beaucoup plus frequent, car iamais 
fa matière ne fe peut refoudre, fi elle n’efl: en tres-petite 
quantité, louable, fort fubtiie, & non profonde, Toire 
mcfaïc celle qui n’eft pas fuppuréc ne fe refoult gueres 
fouucnr. Or il appert,que l’ouuerturefaite dénature, 

1^ meilleure que edie qui eft; faite pat ait ; noit 
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parce que c’eft vue œuure des efprits , & de la chaieiit 
uatutclle: ains parce que le pus fc drefle vue voye plus 
conuenable, que i’attrftc ne fçauroit ordonner. Car il 
faut craindre d’cffcfacer quelque partie fubiacentc,& que 
l’ouuerture ne fe faffe dlcz bien à propos au lieu de la 
inatiere plus copieufe, & où le cuir ou la chair font plus 
fubtils, & là où la bouc tend. Tadioufte que nous efpat- 
gnons la douleur, & la fluxion qui couftumierementen 
eft cfmeuèj ce qu’apporte l’ouuerturc faite par attifice.Ie 
ne penfe pas qu’il y faille adioufter, ce quequelqucs-vns 
veulent, qu’il s’y fait grand perte de cuir ou de chair, pat 
l’vn des deux cautères (qui Ibnt l’aduel & le potentieijoa 
par le fer, car au contraire,pour éuiter cette incomtnodi- 
te', il faut fouuent prepccupcr l’cuacuation du pus procé¬ 
dante de foy-melinc, d’autant que cctte-cy eftant coin- 
Inunetncnt plus tardiue, il s’y fait plus grand degaftdef- 
dites parties,dont la cicatrice en demeure tres-laide. Car 
la principale érofiÔ, pour la fortie ne fe fait pas toufiouts 
àrers le cuir, ains fouuent les coftct,,& le fonds ( qui Ibnt 
plus mois que le cuir} font plus rongez, le pus deucBant 
tou fi ours plus acrc,&lefejn s’y fait très-ample. Mais 
quelle des deux ouuertures cft plus falubre,par le feu, 
ou par le cauftique ,noüsl’expliquerons plus conueua- 
blement en l’antidotaire au chapitre dédié aux caute- 
^ , res. 

,ÿj Bngtndrevitulenceyfaleiié‘fifi»ltS‘ iPrincipaltmeistfi 
la fuppuration n’eft accom plie. Car à la fupputation feit 
l’amas de la matière,&fonrcflcrrement,fuiuant cette 
Ltii. 6 fei^ïcnce d’Hippocras. Ce qu’il faut meurir, il cft befoin 
^ifid'rmfeü. dc l’cnclorrc au dedans. Et pource ayant fait ouuertute 
à. ^art- S4‘ hors fon temps, parce que les efprits & la chaleur fe dif- 
fipent daüantagc, & s’exhalent, ce qui refte commuD^ 
ment fe corrompt & rend plusord ,dont cftfaiteviiu- 
lencc ( c’eft adiré, bouc non loiiable.par fa crudité ou 
malice) & falcré, dequoy aufli lesfiftulesfe pcuuenten¬ 
gendrer. Puis donc qu’il n’eft aife de deuiner, quand la 
fuppuration cft tres-patfaite, il vaut mieux attendre que 
■ l’ouuerturc fe fafl'e d’elle mcftnc, finon que ( parauamu- 

je) nous preuoyons, qu’elle fera plus tardiue qu’il n’ap- 
patticQt par les laifons deuant dittes. Et quoy ? il eft foo- 

BCOt 
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ncnt licite de faire ouucrture, combien que nous foup; 
çoonioDS la fuppuration n’ellie pas du tout accomplie: 
pource que nous cfperons, par l’aide des médicaments 
l’uppuratifs qui immédiatement toucheront la matière 
{le Médecin vfant aufli en toutes chofes de bonne cau- 
tellc qu’elle fera plus promptement fuppurc'e. Et ne faut 
craindre en cet edac la foibleflcdelapartie ,àcaufe de 
l’ouueiture : pourneu qu’elle Toit faite auec le fer chaud« 
&quc par apres l’vlcere fort feurcment prefetué'du froid, 
il y en a qui interprètent ainlî : que la virulence eft aifé- 
ment cngendre'e, lî l’on ouute l’abfces auec le cauftique, 
falctéj fi auec le fer, & fîftule, fi auec le cautere aâucl. 

Varindications frifei des di^ofitioni mefrnts. L’intention 
ou indication eft, comme certaine conception, & figni- 
fication dü naturel delà ehofe propofde, qui s’infinuë en 
noftrcentendement. Et quant à la curatiuc, elle eft prin¬ 
cipalement prife en la difpofition contre nature, qui eft 
l’cfl'encede la maladic.Toutesfois les autres difpofitions 
pcuuent aufli coindiquer : fçauoir eft, la natutelle,& noti 
naturelle. Comme fi quclqu’vn eft de complcxion chau¬ 
de,& feiche, bilieux,ieune,maigre,&;c. qui appartieuncnC 
aux chofes naturelles: la faifon del’annee Toit chaude,les 
aliments,StTcftatoumeftierefchaufîans,&c. qui font 
des chofes non naturelles: aufquelles fi tu adiouftes la 
bouche amere, la foif infatiable, fentir par tout le corps 
des piqueutes, & en la partie ardeur, auec couleur de ‘ 
rouge tirant à l’orange', fans doute on peut prononcer, la 
tumeur eftrcbilieufe. 

Smblahlemem icy mus traiterons de U cure des afoftemes j j 
vrtys. Guy a accouftumd de fuiurc cette ®rdrc , que 
ayant mis premièrement le chap. de quelque apofteme 
pur, il met apres le chapi adminièulâtif f coaiime m’ap¬ 
pelle ) des apoftemes, qui eftant faits d’humeur non na¬ 
turel , ou contre nature, le rapportent à celuy-là. Ôr les 
apoftemes vray s, ordinaires, & non Corrompus, font icy 
appeliez, ceux qui font faits des humeurs naturels ; ic 
dis du fa ng rem perd, du bilieux, phlegmatiquc, oume- 
lancholique. Et tels ont de couftume le plus fouuent 
defc refoudre, comme cftans de matière nota tcbcllc. 
Les non vray s, faaicu* & corrompus font faits {pour U 
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plufpart) dcmauuais &fynceres humeurs , & il dit con¬ 
vertis en nature eftraDgerc,cc que par cy deuantildit ? 
Quelquefois apoftemes tranfmuez. 

Or la dijptfimn centünt la quantité, qualité, & la mtim 
quitfi endofi aucomprijeen fajubflance. Il explique foudain 
que l’apoftcmceft dit grand ou petit à raiibn delà quan- 
ebitlfU fa difpofition, c’eft à dire, de la tumeur. Q^il fe 

* * faitj&cftcaufcparderiuationou qu’il eft fait, & ce pat 

côgeftioDjà raifon de fa qualité. Qj^il eft chaud ou froid 
à raifon de fa matière, laquelle eft fubftancc. Mais cy 
deflus en expliquant les différences, il a appelle fuhflanci 
de la chofe, lagrandcliràpetitcffedes apoftemes, &ce 
Salutim, qualité il l’a nommée là, caufe cfiScicntc.C’tft 

qu’il a dit par cy deuant/»è//rfnce de la chofe, pour dire le 
corps ou volume,& grandeur, comme nous l’auons in- 
terpreté : & cau/e f/jîc«wte, pour dire la maniéré ou quali¬ 
té de fa génération. 

^ J Le naturel des membres demonflre. Au naturel des parties 
malades, ily a quatre chofes qui changent fort la com¬ 
mune curation, indiquée du mal : fçauoir eft, la corn- 
plcxion, formation, fituation, & vertu ou puiffancejfous 
laquelle peut eftre contenu lefentiment plus ou moins 
exquis, félon Galen au fécond à Glaucon. 

54 Fatfant principe. Pourquoy eft-ce, que s’il faut corn- 
’Suefiion. mencer toutccuration dés la caufe du mal,Guy n’apoint 
ditauparauant, que l’indication première ou principale 
doit eftre prinfe d’icelle,& non pas delà difpofition ou 
maladie? Pource que fous l’indication de la caufe elle eft 
compriHfe,commequelques vnsrcfpondent. Oùcft-il 
que Galen enfeigneen pluficurs lieux ) que 
II. ch l’indication prife de la caufe, appartientà la précaution, 

Hh â.ch.a. & non pas à laguerifon ? Car d’empefeher l'accroiffc- 
ment d’vnemaladie,c’eft vn affaire de précaution. Cet¬ 
te refponce fent mieux la doârine de Galen, que fi vous 
dictes, que fuiuant l’ordre de l’intention du Médecin, 
la première indication eft prinfe de la maladie, maisfe- ' 
Ion l’execution ( quant à la cure ordinaire} celle qui eft j 
prinfe de la caufe, ainfi qu’eux-mefmes efcriuent. Orà 1 
l’imitation de Galen, Guy met incontinent apres la rai- I 
fon commune de traitter le phlegmon, & ce pat mæ I 







SVR tES APOSTIMBS. si 

ftirrc d’cxctnplc feuicmcot, afin que par fon anâlogie 
ou proportion ou apprenne femblablemeat la cura¬ 
tion de toutes les autres tumeurs qui refont par deflu« 
xion. 

EtijUtcellttquimirmt. Enincs Paradoxes i’ayample- 
mencffî ic ne tn’abufe)cnfeigne',que par la feule limilitu- 
de de lûbftancc,cft faite attradion)& non à raifon delà 
douleur,chaleur, ficciié ou haine du vuidé, comme plu- 
fieurseftimcnt:lefquc!s vfurpent& interprètent mal les 
fcDtcncesde Galcn.£ncormoins conuient-ilffi on veut 
parier proprement) mettre pour caufe côadiutrice de 
î’attraâion, la débilitation de la partie: foüs laquelle oa 
entend âifément l’ignobilite'ou rilité :Yeu que l’attra- 
âioneft plus marque de force, & dignité' que defoiblef- 
fe. Les parties donc qui fout foibles Sc ignobles n’atti. 
rent pas^ains reçoiueat)& nepeuaent de leur part rc- 
poulFer, 

La prmitreéfi, d'ofter leftperfîu qui dtfiué. Ç’eïl à dire 94 
blicr la pletorc, ou la cacochymie. La fécondé efface la 
cautède la caufe, & coupe chemin àla defluxion oular6- 
uoyc.L^ troificfinciVuide l’humeur jà découlé',la con^ 
fomme. \ 

£tf<ti«r/rs^»fnïr.Ga!cn aentendu les bains d’eau doü- 
ce,&ticde,dcfi|aclsles anciens Yfoycnctous Icsiours 
couftuihicrement^, s’ils n’eftoÿent malades.Parquoy il 
cxclud d’icy les bains,auec les exercices & fridions, fi la 
ficure ett ptefente. Et il propofctcllçs chofes, comme re¬ 
mèdes d’vncrcplctionvniucrfcllc. Toutcsfoisjcc qu’il 
dit des bains, peut eftre rapporte' aux chofes particuliè¬ 
res, c’eft à dircjaux fomentations de lapartic malade,pat 
lefquelles dleeft vuide'e, pourucù quereuulfionoude- 
riuation qonucnablc ait précédé'. 

H n’eflpM mauuaii d’vftr d’euacuatimtpar U mfmtpartie* 

Gu partie qui foit fort voifinc Et c’eft apres que la flu¬ 
xion eft arrcfte'c, & s’eft attachée à la patrie: cftant toi:- 
tesfois au préalable le corps bien eüacué. Cclafefaitpar 
medicamens refolutifs,ou quand la matière eft fuppure'e 
pat vue ouucrturc- manifefte. Quant à ce que l’authcur 
met q apres, fuiuant le dire d’Auerrhois, il lefeut ainli 
prendre : qu’en l’eftai & déclination de chaque maladie. 
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coDuicDt l’cuaeuatioD qui fe fait par la partie Tnefmé 
foit interne ou cxtcrne:nontoutesfoisfansptcuoyaDCc, 
c’eftà dite,auant qu’on aitpourueuàtout lecoips,fça* 
uoircitpatieurncouparremedcseuacuants : car com¬ 
bien que l’humeur ait ccfl'é de couler, il peut derechef c- 
ftre clmcu,& recourir ^ la partie malade. 

Etemendauft de lamauUMfe qualité. Comme de hcii- 
monie, laquelle eft fouuent caufcjtant delà douleur,que 
delà fluxion. Caries-humeurs actes font fort aptes àde- 
fluer. 

t^insparUsreptrcttpfs. Par repereuffion fe fait inani- 
tion, quand la matièreeft en petite quantité fitfubtilc: 
car autrement tourne rentreraiamais. Toutesfoisl’ac- 
croiflcment de la tumeur eft empefchcc, 8c eequitefte 
elllaifle aux médicaments rcfolutiJfe ou fuppuratifs. Et 
adoDc fe fait extiadionde lamatictexe quieft feomme 
a bien du Auicenne ) la propre curation de l’apnlieme, 
C’cftI’euacuation faite p^t la partie mefmc, telle qu’eft 
deuc à la matière coniointe, comme deriuation à celle 
qui luyeftproche, 8creuullionà celle qui eneftplusef- 
loognée.Au lurplus,les medicamcnts|roids8c aHringens 
ïcpoulî’ent proprement 8c côtiaignettl’humieut de recu¬ 
ler, mais ceux qui' feulement reftraignent, feruent à le 
iranfporter, fbyënt chauds ou froids. Car c’eftafl'ez qu’il 
. fortiflent la partic,en vniff'ant fa force, afin qu’elle puilTc 
ailleurs chalfer l’humeur. Les modernes difiinguentain- 
li CCS deux offices , que ttanfport fe peut faire à quelque 
partie que ce foit :mais repulfiou feulement à celle d’où 
vient l’humeur. 


OhitEim^ -:f/o 7 «e,CitMeWf tfMpro/'Mid. Il y en a 

' ui penfent, que ces chofes ne conuiennent pas, & qu il 
CS faut effacer d’icy,parce qu’plies fontchaudes :& on 
dit cftre propres repcllens, ceux qui font froids 8c afttin- 
gents tout enfcmblc : com me ceux qui fans aftridion le- 
ftoidiflent , ou aucc chaleur teftraignent, font com¬ 
muns, 8c largement dits repcllents. Mais Guy a eu au- 
Solutlon. treaduis ;car il met en fon ancidptaire , que communé- 
’• ment font dits repcllants, en premier lieu de ceux qui 
refccncDt,8c renriment,arreftans la matière auccques 


teft igeratioD, Icfquels font nommez de quelques-vus en 
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groflîflans. Secondement ceux qu’on nomme Oppila- 
tift.lefquels par leurvifeofité, Segroflefle , boufehenC 
les pores des menobres,& empcfchenl le partage de la rna- 
ticre. Ticrccment, ceux qui confortent, & fortifient le 
membre , contemperant fa complexion, & fubftance, 
tellement qu’il foit empefehé dercceuoir les fuperflui- 
tex,Tels font l’aloincjle marrubia, la centaurée, 8cc. 

Mais,dit-il, le médicament.proprement appellé reper- 
cuffif,repouflant ou impcllant,contraignant,reftraignâc 
onfurpteoant, eft ccluy qui poufleles humeurs defqucls 
il s’approche, vers le profond du corps.ll'y en a de deux 
fortes,les vns froids,les autres chauds auec aftri(flioo,& 
groflefte de fiibftance. 

Le premier eft, quand l^apofteme efî en l'eMonSîoire. Les $6 
etnondoircs qui font fous les trois parties principales, 
font en pareil nombi;e, que IcfditcS parties : outre Icf- 
quels eft le cuir appellé emondoites de tout le corps. 

Mais icy feulement eft fait mention des particuliers 
emondoires, non pas de l’rniucrfel : duquel toutesfois 
nous ne répercutons point en la galle, ne es autres iu- 
fedions du cuir : ains ayans auparauant euacué le corps, 

BOUS confümons la matière conjointe qui eft là fichée, 

& adhérente, par médicaments derticcaiifs, & abfterfifs. 

Mais pourquoy ne fera-illoifible , repercuter des emon- oUeiï'm 
aoires,fi quelquesfois l’humeur y découlé,nonià de 
quelque partie noble, ains feulement des reines, & artè¬ 
res, comme fouuent il a de couftume ’ Car il ne faut 
pas craindre le retour, yers la partie noble d’ou il ne , 
tient point. Et fouuent il adulent, que le pied ou la 
main ayans douleur, les glandes qui font aux airt'elles, 
ou aux aynes s’enflent, n’eftans pour lors le cuir ou le 
foyeoffcncc2,Yoircn?ÿ ayant point de pIicthorc,ou de 
cacochymie prefente ? ains les humeurs du mcfme cofté 
font Amplement exprimées, & confluent aiïlieu doulou¬ 
reux, dcfquel s en paflànt les glandes s’abteouent. l’ad- 
ioQfte,qacc’eftla featcncc de Galen, que les inflamma¬ 
tions des glandes, doiuent cftrc rcjcttccs de mefmc rai- 
fcn,qiK Icsfcmblables difpofitions desautres parties. 
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Se’MÎi)». D’où il iVnfuir,qu’il faut foudain dds le conJmcnceraen^ 
tii.j*. vepoufler Içs humeurs deS glandes mcfrôcs, fauf qu’il 
>» y ait gnefue douleur vrgcntc. le penfc qu’en ceftccon* 
i> rrouerfe, il faut fuiure le tres-prudent confeil de Paul 
>* Ægiuettc, où il dit. Les bubons qui viennent decheu- 
i> ce, ou d’vlcere, ou de douleur, UC font point dangereux, 
n Mais ceux qui furuiennent aux Rebutes , defquels la 
»> pljfpa’rt communément viennent d’vn venin peftilent, 
») font les pires de tous, foie qu’ils enuahiffent les cuilFes, 
» ou les aiflelles ,.ou le col. Quant aux premiers, ils fout 
J» repouflex dds le coramqncemcnt ( comme tout autre 
>» inflammation ) par remedes qui refroidiffent & refttei* 
gnent, Scc. puis il faut vfer de ceux qui refoluent. Mais 
fi tout le corps abonde en toutes humeurs efgalemcnt, 
il le faut Tuider au préalable. On peut donc vfer des 
médicaments repellants , pour ^l’inflammation des 
glandes comme des autres parties. Car les inflam¬ 
mations de ces parties, là, quand elles font faites faus 
occafion manifefte, requièrent d’eftre rcpouflecs pat 
rcftigeratifs. Celles qui fe font d’autres caufes, fça- 
uoir eft externes, rien n’cmpefchc qu’on ne les cf 
chauffe & humcâe , comme Galcn çnfeigne. Mais 
l’inflammatiou des glandes , qui furuient de caufe 
interne, doit plufloO: effre relafchde, comme celle 
qui fc fait de rcitctuc, peut cltre répercutée. Scta-il 
meilicut , que les emou^foites endurent toulîouts 
fluxion, que de la repouffer au dedans ; veu tnefine- 
ment que l’humeur { quel qu’il foit au commenc^ 
. ment ) eftantpreffé aux glandes, pour peu qu’d y falTe 
de feiout, quand il vient à s’efehauffer contre nature, 
peut enflammer la malfe fanguinaire ? Car les ficburcs 
ff- s’allument fouuentesfois des bubons, cpcor qu’ils ne 
*■ foyent pas répercutez, toutes lefquelles HyppocraS 
njus anertit effre mauuaifes , horfmis les epheme- 
rcs. Tüiucsfois fl defeente cuacuation.a précédé , de 
forte que les veines foient affez capables pour con¬ 
tenir la matière qui recule ( pourueu qu’elle ne foit 
point ypaimeafe, ou lepouffée par crilé ie ne vois 
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aucun ianger qui mcnaflc de l’vfagc de repcllants. 
Car il ne s’cn ira pas aux parties principales, & n’infcde- 
ra d’aucune tache la mafle du fang, veu que fi l’humeur 
eft tant feulement dcpraué , & non pas malin , il fera 
atttempd par la mixtion de l’autre : ou il fera refoule de 
nature parfucur, ouinfenfiblc tranfpiration, ou tranf- 
misaux lieux deftinez comtqeaux hemorrhoïdes, à la 
matrice, &c. )& la partie, encore qu’elle foit tres-igno- ^ 
ble, fera gardée en fon intégrité totale. Quant aux au¬ 
tres cas , ramais il ne faut repercuter en matière yeni- 
meufcjcommedv’n Anthrax ou Carboncle, & en la tu¬ 
meur qui ptouient de laraorfure oupiqueuredes bcflics: 
ains au contraire, il faut attirer de tour fon pouuoir la j 
matière au dehors. Quant à l’humeur qui eft fort gros, 
il s’engroffit encor plus par l’vfagc des repcrculfifs, fie 
fe fiche dauautage : tellement que d’iccluy ainfi traité, 
fouuent fe fait va feirrhe, qui eft vrayedurtéde coa- ^ 
gélation. Il en faut autant dire, de quelque matière que 
ce foit fort impade. Car mefmes le fang bilieux, ma¬ 
tière d’eryfipele , refroidy mal à propos , St figé , fait 
feirrhe ; ainfi que Galen raconte du garçon de Ccrcilic. j 
Ce qui a icy efté dit des apoftemes des emondoircs, le 
mefme peut dire accommodé aux apodemes critiques. 
Outre ce , qu’il ne faut point refifter au conucnablc 
mouuement de nature, ains au contraire il faut aider à.é 
fon effort. Donc à ce cas foyeut rapportées les petites 
pullules, verolles , fie morbils , tnorphées, rongné, 
enfleure des pieds enl’hydropifieouphthife. Touchant 
à la caufe primitiue, fi c’cfl conrufion excitant de- 
fluxion , fans playe , il ne faut point repoulTer. Car il 
adulent quelqucsfois corruption de la partie, par l’v- 
fage des repellansrdautant quela matière fort impade fie 
pteircc,a plus befoin de trâfpiratiÔ Sc refolution. Laquel¬ 
le ne fe pouuant faire, incontinent il la faut conduire à 
fappuration,fcloDraduertillcméc d’Hyp.Il eft toutefois 
loifible d’vfer des reperculîifs, tout à l’entour,pour pou- 
ttoir ptcueiiir l’aipaS des humeurs en la partie contufe. 


phieUton 

^çjmien. 
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Il y A fa autre cfgard en la cbntufion, auant que s’y fafle 
tumeur : fçauoir eft» afin que les humeurs ne s’amaffent 
en quelque partie, pour y faire tumeut. Dont tout in¬ 
continent nous l’arroufons d’huile rofat, & l’afpergeons 
_ de poudre de myrtils. On prend donc ( diraSrtu) indi¬ 
cation de la caufe primitiuc ? Galen eû autheur, que la 
cognoiflancc de la caufe externe, ne fett de rien à indi¬ 
quer la curation , ains tant feulement à cognoiftrc le 
mal prefent : fçauoir cft, e's afiFeâions qui ne nous font 
cogneuës. Et pourcc qu’à cognoiftrc vu mal , qui cft 
entièrement cache', tant à la raifon qu^au fens.nous fdm- 
mes fouuent contraints de nous eùqucrir de la caufe ex¬ 
terne : de cela vient qu’il femble que nous prenions d’i- 
çclle indication curatiué. Mais il ne s’en peut prendre 
aucune, des chofes qui font hors du corps, fi ce n’eft pat 
accident, comme nous auons dit, entant qu’elles enfei- 
gnent la nature dumal troaue' ou laifle'au corps. Quant 
■ -au corps replet, nous repercutons en vain deuant que 
deuc cuacuation ait efté faite , veu qu’il y a faute d’ef- 
pace, ou foit receu l’humeur qu’on rcpoulfe. Et ce fera 
vn certain figne de plénitude , fi la deriuation ou de- 
fluxion a efte' foudaine, comme Guy a dit vn peu aupa- 
,rauaDC, de l’opinion des commentateurs. Carl’humeut 
fe meut en vn corps replet, à manière d’vn torrent : mais 

7 principalemi;^nt fi yne caufe euidentel’exciteàdtflu- 
xion.Quandcl|eeft en vn corps débile,nous craignous 
grandement défaire perte de la chaleur naturelle pat 
fvfagc des repcrcuflifs qui refroidifl'ent. Car tout le 

8 eprps fc reffent de leur vertu, quand il eftfott debile.Or 
le plus raifonnable def^useft que l’apoftemceftant toi- 

^ fin d’vnc partie principale , on ne fafle aucune repul- 
iîqn, quelque roaticre que ce foit. Car ou qu’elle pé¬ 
ché en quantité, ou en qualité, certainement elle nui- 
lojoit de beaucoup à la partie principale. Finalement, 

' quand la douleur cft véhémente, il faut s’abftenir des rc- 
pctcuflâfs,pendant qu’elle cft mi'tiguée par anodyns. 
Çat les chofes qui compriment, augmentent la dou- 
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leur. Delà vient,que fonucntesfôiscn l’ophthalnaiela w4«K«re». 
douleur dénient plus griefue , pour y ^uoit feulement " Glaçon 
applique' du blanc d’œuf, d’autant que l’humeur acre e. 
ftant de plus en plus fiche' & prclTé en la partie,quelque- ’* 
foislamordique& ronge.C’eftla dodrinede GaIen, où ’* 
ilenfeigne,qu’il fautvfer des repellans,quand la douleur ” 
n’eltpas vehemente. Car quand la fluxion afflige, auec ’* 
griefue douleur, il ne faut pas{dit-il)curer cncettefaçou ” 
là, non pas mefmes y appliquer de l’eau chaude,ne de 
•l’huile, ne lecataplafraedelafarinc de froment. 

. i^ucommencmemdttous afo^mes fhltgmoniques. II ap- 
pe'le ordinairement phlegmomquei,cc\3x qui fout faits de ' 
la mafle fanguinaire,eB laquelle ores la pituite,ores !’ vne 
ou l’autre bile eft plus copieufe, toutcsfois telle matiè¬ 
re retient toufiours l’appellation de fang , & fait de 
grands apoftemes, chauds & fuppurabîes,lefquelss’ils 
font bien traitez, peuuent tous eftre fefouls , comme a 
toulu Guy. 

Etiuaporer la matière par refolmifs^ mn mordicani. Celle 
qui eft defiàfluée,& hors des veines à peine peut eftre 
rcpoulTcc principalement fi elle a fait là quelque feiour: 
ains au contraire, par l’vfage des repellans elle fera de 
plus en plus engroffle,&enclauée. Quafi le mefme ad¬ 
ulent auffijà la matière qui s’elt arreftée impade aux vei¬ 
nes capaillaires ,fort prochaine de la matière conjointe, 
dont elle femble auffi n’auoir befoinque derefolutifs. » 

Or Guy veut, qu’ils ne foyent point acres & mordicans, 
de peur qu’ils n’attirent plus qu’ils ne diffipent, finon 
toutcsfois que la matière fuH: venimeufe, de laquelle il 
faut principalement entendre ce qu’il adioufte. Et ce fai- ^ 

font mut quelquefois par emplaflres attraSifs & quelquefois 
far ventoufes. 

On y mette des repereufifs. Le repcrcuffif, de fa froi¬ 
deur & aftridion fortifie le membre efehauffé , & pac 
trop relafché. Et-il eft toufiours ordonne, âcaufe de olieSlien. 
la matière antecedente, comme le refolutif & fuppura- 
tif, à raifon de la conjointe. Mais (diras-tu ) dés le com- SeFfentt. 
rncnccmcnt de l’apofteme il y a auffi quelque peu de ma- 
Uetc conjointe. Cala eft bien vray, mais il n’y a rien qui 
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tropefchcjqne noasn’vfioas pour lors de purs repcllans; 
d’autant que l'humrui deflué cftant en petite quaaticé8c 
fubcil, non encore fort fiché en la partie peut tourner en 
arriéré, oùeftrctrafpocté ailleurs. Et finô.pourlc inoios 
l’accroilTement de la tumeur fera par ce moyenempet 
ché:8£ ce qui relie à rçfoudrc ou à fuppurcr.feta de beau¬ 
coup moindre. Au temps dcl’augmcDt,'il n’y a pas peu de 
m uiere jà defiaée , mais la matière qui âuë encores la 
furpade en quantité.Et pourtant les reperculfifs doiuent 
alors fucmonterlesrefolucils, Eai’ellatipriDcipalemeot 
au milieu, tous deux foyeut cfgalcment méfia, & que 
tantod apres les refolutift furpafiTcnt, de façon qu’à la 
fia de l'edat ils foyenc quafi tous purs : plus bénins tou- 
tesfois, que ceux qui font deux à la déclination. Car la 
déclination les requiert plus forts, que la fin de l’eftat: 
veu qu’il ne defluë plus d’humeur, & n’y refte que la ma¬ 
tière conjointe. Cette interprétation noftre s’accorde, 
aucc ce que Guy enfeignera en la curqnon du phlegnjon, 
au chap. fuiuant, & explique mieux la vérité du fait que 
cequ’auGUDsdifeot,les reperculfifs deuoireftre en l’eitat 
cfgâlement meflex aucc les relblutifs , de forte que €c 
root tfgdemmt fignific vne deuc & conuenabie façon, 
c’eft à dire, qu’il les faut attremper de telle foire, qu’au 
commencement les repcllans furmontent, mais tellèmét 
qu’ils n’empefchsnt point l’ouutagcdes refolutiÊs,&au 

- contraire, en la fin del’eltat. 

En c<u que l'apofieme ailltparvoytderefolution. Cctte-cy 
cil la plus excellente vbye de toutes , & doit eftte atten- 
te'e laprcmicrc.Oril fauttoufioutsobferucr cela,ea pen- 
fant vue tumeur, que félon le mouuement & ( par ma¬ 
niéré de dire ) l'inclination de la chacune les remedes 
foycat changez ; voyez ce qu’en eferit Galen à Glaucon. 

t^uec le mafhnrmttque mol mhigatif Tagault ne lit pas 
bien icy T enapharmac de cire, refine, &c en cfgale portion 
qui ell ce qu’on appelle auiourd’huy Bafilicon. Car Guy 
luiuant Galen requiert iey leTriaphacmaque de farine, 
eau & huile : combien qu’il ne finit pas nier que ledit Ba- 
fiiieou ou retrapharmaquene facisface fuffilammcnt à 
rrotcntiQoptcrcnte. 

^8 L'x^ofiemejinntfu^^ttré^outnnjhmé & tmoigni. Paf 
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ees mots il femble fignifier, que la collcdion & encoi- 
gncurc (comme il ['^appelle) de la matière, eft très- diffici¬ 
le à dilToudre. Car auparauant cdanc efparfe, elle elioic 
plus prefte de refoudre, que maintenant ayant changé 
déplacé, & que toutes fes portions font réduites en va 
lieu, où cftant preflec & fichée, elle mefprife la force des 
xclolutifs. Mais denotc-il point plulloft, qu’elle a dégé¬ 
néré en quelque autre matière qu’en pus? veu qu’il ad- 
iourte CCS mots, fi la finie , dit matière fe refout , fçauoic 
ert, la matière cftrangere , en laquelle a dégénéré le 
phlegmon, & s’eftfait abfces. Ainfia-ildit vn peu au- 
patauant. celles fti ont changé en autre tfi>ece .c'e:ù.iàiK 
qui-de tout leur genre font contre nature. Au refte, 
quant à ce qui s’enfuit : d’attenter l’ouuerture artificiel¬ 
le, il le faut ainû prendre. Pluficurs malades ayment 
mieux attendre que la bouë forte d’elle-mcfme, que fi 
nous ouations l’abfccs auec le fer, ce qui n'eft pas tou- 
tesfois leur profit. Car quand l’apoftçmc eft parfaite¬ 
ment meur, fi le pus demeure trop longtemps enclos, 
iceluy mefme deuient plus acte en fe pourriffant, 8ç en 
longeant les parties faines, ilapprirae de peu à peu la 
peau, iufques à ce qu’eftant ià fort defehirée. Si (comme 
parlent les Grecs) rhacodée,il l’a rompt. Dont iladuicnt 
que l’vlcerc en eft beaucoup plus ample , & moins 
aptcàguerifon, pour caufede la figure ronde, laquelle 
aduient communément à tels vlcercs. Dauantage, la ci¬ 
catrice en demeure beaucoup plus grande, & par con- 
feqnent plus laide : à caufe de plus grande confomption 
du cuir , lequel ne le peut iamais reftituer. Parquoy U 
vaudroit beaucoup mieux auant que le cuir fuft ron¬ 
gé, d'ouurir l’abfces auecvne lancette, ou autre fer ar¬ 
dent, forgé à la figure d’vnefucille de myrrhe. Car en la 
peau {qui autrement eft entière, Si retient iufte efpcf- 
feut, la playe faite en taillade , fera aifément aggluti¬ 
née, & n’y dtfaudra aucune portion qu’il faille reparer 
dccicatticc. Maisafin qu’il fucccdeplusheureufemcnt, 
il ne fout pas long temps laiflcr l’vlccre ouuert : ains 
feulement tant que foitafl'ez,, pour faire exade abfter- 
fion de fa bouë, Si remplir de nouvelle chair l’efpqcc 
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En forme de feuille dWiuier, ou de mynhe. Ct qnc Guy 
vaûnotc d’Albucafis, que l’incilton doit cftrc faite en for¬ 
me de feuille d’oliuicr,ou detnyrthc, efl: vupeudtfFe- 
rent du precepee de Galcn : par lequel il commande, que 
l’on retranche vue portion delà partie pourriC; à b gran¬ 
deur & figure d’yne feuille de myrrhe, & principalement 
auxal>fces.dcs aificiles,& des aynes, lefquclfcs parties rc- 
quïctcnt l’incilion de trauers, & non pas félon la reditu- 
de du corps fuiuant Galen au i y. de la méthode .Au refte 
ce qu’adioufte Guy, qu’elle foit faite félon les rides,& 
coinmc vont les mufcics,mérité vn peu plus ample expli¬ 
cation :veu que les riddes du cuir enfuiucat rarement le 
train des mufcles. Car au front, aux aiffclles, aux aynes, 
au pty du coülde, au jarret, aux paumes des mains, Sc es 
plantes des pieds, autra eftlaridure de la peau, qucTc- 
flcnduc des mufcics. Quantàmoy, i’interpreteainfile 
dire de Guy, que quand il ne faut incifer que la peau,l’on 
doit obferuer fes rides ; & quand il faut incifer les mnf- 
clesaulli(commcquaDd la matière cft plus profondejqoe 
l'on ne mefprifc point l’alleuredes mufcles. De la peau. 
Lia. 13.de Galcn en parleainfiiPuirquecn celle excifion,(s’entend, 
la meth, qui fc fait cu feuille de iTiyrthe,OU d’oliuici) la loDgueut 
Cha^. /, cftplus grande que la largeur, en l’aine la longueur foit 
„ tirée par le trauers, & non pat la teditude du corps. Car 
„ ainfi, quand nous plions le membre, {a peau fe joint na- 
„ turcilcmentàclk-rnefme. 

Effaifiauec alun, Ainfi l’ordonne Auicenuc,que quand 
ti I,fen 4 , l’exiturc efl: perçe'c, & ce qui cftoit contenu en icelle efl 
chai. 6 . tiré hors, on n’y mette point d’huile, ny d’eau, ny empla- 
” lire auquel y ait de rhuile,ny du fuiffurabondant, corne 
” le bafilicon; ains quelque chofe qui foit comme l’cmpla. 
Zia 4 fe]^ ftrcdeColcothar (cfpecc de vitriol) lequel y foit mis 
tf.i cha"xy. ‘lu.^nd il en fera befoin, &c. Et eu vn autre lieu. Il faut 
. que, ne rcau,ncl’huile,ne aucune chofe ou il y ait graifle 
„ approche de ce quicflpcrçé oufearié. Et s’il n’y a point 
JJ d’exeufe de le laucr, que cela fe face aucc eau & miel ,oa 
Liuree i eau & vin,OU vinaigrc.Galcn auoit ordonné dc mefmc i« 
Glaucon. auparauant, cfcriuant ainfi : Aptes que la partie cil inci- 
Cha^. a. ÇécySc fe pUs cuacué,il faut s’abftenir de l’huileSt dcl’caa. 
Que fi d’auunt ü conuieot laucr la pbye, il faut Tfci 
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d’eau mieéc'e,ou du vipaigre trcmpéj& du vin noicllc. Au 
reftc Guillaume de Saliccc, en la cure de l’apottcmc 
boiieux qui occupe le col& legolierjiemplitlelicuou- 
uert dcltuels (c’ ftàdiicdemerchesouteaces) faitsd’e* 
floupes ou de liu, ttempez en moyeux &c auibin d’œuf 
ou buile cçlat,&alunfucciin. Carcccy dit-il, mondiSe 
le lieu, defféd la partie de receuoir pus,& appaife les dou- 
leurs.Ilordonne ptcfque le mefmeen 1^ cure de l’apofte- 
meds aifl'eilcSj&dcrapûftemecnradiucoire. Orralùn, 
foccrin eft artificiel fait d’alun dé roché, eau rofe,& aul- 
bin d’œuf,fotmden pyramide, ou en façon d’vnc pointe 
conimc elt vDpaindefuccre,d’où luy vient le futnom. 

C’eft vne chofe fort cognnë anxfcmmcs d’Italie, pour 
nettoyer 8c blanchir. I cls remedes conmennent princi¬ 
palement,apres l’onucrture des apoftemes piteux, qu’on 
appelleglandules, loupies,8cc. 8c içy eft tiaiteelacurç de 
tous apoftemes en general. 

Vone commmémtM four toute infimmation des fsrtiest 
Phlegmon,félon GalcD,eft auffi dit de trois,au fécond U- ■« 

urcàGlaucoD, Prenii£rement,deriüfiatnmatioD feichc 
en laquelle fans aucune defiuxion, la chaleur naturelle ^ 
eft allumée. On appelle cette-cy particulièrement Phlo- 
gofis. Sc<:ondemen£ dequclqne tumeur chaude que ce 
foitfaite pat defluxiô dequclque humeur ,fçauoir eft du * 
fang, ou de cholere iaune, ou de tous deux enfernble : de 
forte qu’il côpréd,EiylIpelc,Hcrpfis,& Carboncle. Tiet- 
cement, dcceluyqui ablolucmcot 8c yfueljement des 
modernes eft appcllé du nom general phlegmon : tu- . 
meut faite de fang pur, 8c iceLuy médiocre ou temperé. 
Inepte,eftl’interptctation de ceux qui vculet quePhIeg-* 
ffionfoitdit dcjîdwwe ,veu que c’eft vnedidion dutouc 
grecque, tirée de fhUgin , qui lignifie enflammer 8c allu¬ 
mer. 

Et île fl double. lia voulu dire, doneques il efi double. Car 
il ne diuife pais la fécondé (brtc , en vray & non vray, 
comme a penfé Tagault ( veu qu’elle a cfté tant fculcmce 
ditte du vray ; ains rvniucrfclle nature du phlegmon; 
tellement que le vray phlegmon foit de là fécondé forte, 
fçauoir eft,dit proprement ; Scie non vray, ccluy qui 
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communément cftainfiappellé. Au furplus, ce qu’il dit 
Report, que le vray cil fait de fang bénin, cela fc rapporte à la 
matière anteccdcntércarlaconiointea toufioursacquife 
Solution inauüaifc qualité. Mass peut ileftrë, qu’vn vray phlc. 

gmon fc face en vn corps > duquel le fang ne pechc point 
en quantité J Certainement il meftmble qn’ilfcpcut 
faire, fi douleur cft excitée par cheute, ou par coup :fi 
tu ne dis, que ce fang pour lors peche en quantité,qui 
vnpeu auparauant eftoit médiocre : parce que lés par¬ 
ties dolentes portent impatiemment j ce qui efioitbieo 
raifonnable à elles faines. Delà vient auflij qu’il fautm 
rer du fang, lequel autant la cheute, ou lecoupju’euft 
point efte iugéfupctflu. Cette refponce fera eftiméeplus 
vraye,quc de ceux qui Veulent aumalpropofélefang 
pechet feulement fous forme de matière coniojDte,ié 
ce,tant en quantité,'comme en qualité^& noufous 
formedecaufeantécédente. Donts’cnfuiuroitjquiln’y 
aui oit point icy de caufe antécédente : ou bien que la 
caufe du mal ne feroit pas quelque chofe contre natute,Û 
ainfieffoit qucl’on diftlefangquidefluè ne pcchcren 
aucune façoni 

Temporé tnfühflartce. C’efl: à dirc,qüi a moyenne 
$9 cohfiftence j non fubtile j comme la cholere, ny groHa 
comme la pituite &l’hnmeurmclancholique. Quantà 
la faueur il eft icy d,it amiable, plus vrayement que doux. 
Car il eft d’vnefaüeut aucunement fade, Segraffe. le ne 
penfe pas qu'il faille craindre, ce qu’aucuns difpiuenti 
que s’il eft jà doux dans les veines, par plus longue cuite 
ildcuienne amer , comme ilâduicnt au miel. Car leurs 
^ douceurs font grandement differentes : & la chaleur qui 

n’eff pas acre, telle efl la naturelle, ne fait pas du doux 
l’amer , comme celle qui brufle; Car fouucnt en cette 
forte la cholere fc fait de fang, fçauoir efl: pat adu- 
ftion. 

Lef^KtUes s'il outripaffe , n'efi pas fang. Sinon cquiuo- 
que , comme vn homme mort efl appellé homme. Il 
ço retient toutesfois le nom de fang, à faute d’vn nom 
propre. Ainû Guy nous a cy deuantaduerty,qucles 
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hameuts non naturels font lignifiez par les noms des 
naturels Car il y a vne pituite naturelle ,& vue autre 
non eaturellc , & les deux biles femblablement; Mais 
^uand il y a fi grande alteration, que la forme de l’hu. 
meut naturel ctt totalement effacé , ce n’cft plus hu¬ 
meur , aiDs TDc autre chofe. Et ccluy cft du non natu*. 
tel, lequel fous cette forme diuerfemcnt changé , n’eft 
pas humeur nournfiant. Car pour eftre dit & réputé tel^ 
il ne faut pas qu’il foit fyncerc ou fimple , veu qu’il n’y a 
point de parties qui fe nourrilfent & fouftiennent d’hu¬ 
meur fimple,ainsdufang pituiteux ,bilicux,ou melan- 
choHque, lequel prend tel nom de rhumcui qui cxccde 
en toute la malle. 

L’autre quand il fe hrujle. Car adonc il retient cnco- 
les la forme du fang. Mais cftant acheué de brullcr, 
& apres que feparation cft faite de la plus grolTe 
portion , d’auec la fubtilc, pour lors il n’eft plus dit 
fang , ains l’vne de fes parties cft cholerc , l’autre me- 
laocholie. Auant que les parties foyent fcpatées, il eft 
appcllé fang brullé, duquel il dira au chapitre fuiuanr, 
que font faits lagangren«|lecbarhpnclc,&refthiomc- 
Dc : lefqucls il veut cftre proprement appeliez phleg¬ 
mons, félon Galen au liure des tumeurs contre nature. 
Et ils font faits , dit-il , du fang gros bouillant, 
auquel le fubtil & le gros ( qui fe conuertiflent en cho- 
lere , & en melancholie ) font encor enlcmblc. Or fi 
quelqu’vD aime mieux dire, que la plus fubtilc portion 
le tourne en cholcie , & la plus grolfe en melancholie, 
tellement que ne l’vnc ne l’autre ait cncorcs pris la for¬ 
me entière de cholerc ou melancholie : ains leulemcnt 
qu’elle y Ibit fort difpofée , toute l’ambiguité fera 
oftéc. Et en cet cftat preferuera la forme du fang, tou- 
tesfois grandement altérée. Mais fi du fang cft faite en¬ 
tièrement cholerc , ou melancholie, il appert que ce 
n’ell: plus fang, ains autre humeur. Seroit-ce pas mieux 
dit , que tout le fang ne fe conuettit point en l’va 
& l’autre bile , ains la portion plus fubtilc en cholerc, 
(t la plus grofi'e en melancholie , de forte que la me- 



aiocrc acmciire lans eiire orunee ? sc d'autant que cett^ 
cmcnt eu plus grand abondance ( outre ce 
plus digne ; non fans caufelc tout mérite 

-.encore appelié fang. Mais auant qu’il fut brufl^, 

n’eftoit-elle pas cholcrc, & lagrofle me- 
Jancholie î Guy entend icy la bile amerejqui ri’cftpas tel- 
natureljains eft faite par aduftion,comme aulTi 
la bile noire, laquelle il ligniHe icy pat le nom de melao- 
cholie. 

JB» non pas tesfomis. Car les formis fe font de cholere 
non louable (comme Guyaeferit par cy deuantj non pas 
de fang, & ne font pullules croulleufcS. 

00 Douleur puifatiue. Car on fent pulfation mefme dés 
diff. le commenceixicnt auant la fuppurâtion j mais principa- 
ipofte- lctnent,& plus fort, durant icelle. Auicenne eft trcs-vc- 
ritable en ce qu’il dit, que l’apofteme externe, lequel ni 
bat, ne vient point à fuppurâtion : toutesfois il n’aduient 
pas du contraire, que quiconque bat fuppure aulfi; Car il 
/ des peut eltre repercuté, ourefolu, ou endurcy. Galcnaopi- 
beux afp. jjjpQ lapulfation du phlegmon, telle que s’enfuit. Ptii 
fation n^aduient pas à tous, di*- ri, ains feulement à ceux 
qui ont des artères notables,& la partie fenfîblc,& quand 
„ l’inflammation s’efleue en notable grandeur. Caradonc 
les malades fentent vne douleur puifatiue, iaçoit mefmes 
,, qu’il u’y ait point de vaifléau fenfiblc eù la partie offen- 
„ cée. 

„ Varlaprefencedefes caufes Falco interprète cecy, de 11 
„ rougeur, chaleur, douleur & pulfation, qui toutesfois ne 
caufes de phlegmon, ams fes effets, L’autheut 
1 point par le nom des caufes, les chofos qui ont 
phlegmon,eDcores prefentes, corUme la douleur 
la plénitude,Sec. 

cognoù qu'il pourrit par fa ttnebrofité, C’eft à dite, 
noirceur & liuiditc, comme il auoit dit au precedent ch. 
laquelle couleur fuccede à la viuc & vermeille, pat la pti- 
uation de la chaleur iraturelle, i’erctin(ftioDdesefpriis,K 


certaine congélation de fang. 

L’vniuerfel eft pris du chapitre etmmun cy àejfiu mis. C’eft 
que la commune cure de tous apoftemes Yrays,cftd’o- 
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fter le fupciflu j quoyqu’il dcfluë,appaifer la douleur, ■ 
qui cft caufe de la defluxiou, & guetir ce qui elt, fait, 
ïalco veut que le régime vniuerfcl foit autrement pris, 
comme en ce mcfmc aütheur chap. du chancre Vlceré; 
fçauoir cft, par tout ce que l’on ordonne, outre les re¬ 
mèdes topiques-, Carccux-cÿ font du régime particulier. 
Maisau prcfentpropos,Guyncprcndpasainfîleïegimc 
particulier, Teu qu’il luÿ attribuc-la fa'jon de viure i & la 
faignc'e. 

L* (ectnde tfgdift laruAtUre antecedente. TagautXcmblc lei 
interpréter le mot efgaUfe^ dcf’empefchcmcnt que l’on 
&it à la deBuxion, & du detourtrement dé lamatiere an¬ 
técédente. Ce qui ne rcfpond à l’intention de l’autheur': 
CâWs maladies ihefmcrde congeftion, & qui font odes 
fans fluxion j il cfgalife toufiours la rhaticre. antécéden¬ 
te : e’eft à dire ( fi i’aÿ bon lugcment) il ofte la plénitude» 

4f cacochymie, de laquelle vient l’immoderation & in- 
efgidité, qui fait la maladie. Car ou l’abondance charge» 
pour laquelle fouftenir les forces du corps, & de fes,par¬ 
ties ne font pareilles : ou la qualité éft cnüuy eufe, qiii re¬ 
quiert d’eftte attrcrhpc'e, 8; réduite à fa fymmctric, & 
efgalité. Ç’cft toutesfois la commune întferpretation du - 
met efgdife^ji^\x% lignifie là Coâion des humeurs, laqucU 
le Gaien au Hure de la conftitution de l’art mcdécinal,dit 
cidre faite pat l’atténuation des gros humeurs,l’èngrof- 
finement des fubtils. Car par ce moyen tout eft redUit à 
mcdioctité, & rendu efgal : d’aUtant que tout cft fait dè 
tnoycnncconfifteuce, Legros pat atténuation, & le fubtil 
par cngroflilTement. 

Lafubftancedes Ugumis. Voite » mais Ics Icgumcs dcf lol 
quels nous viuons ordinairement, à fçauoir les ciches, 
poisj fcbùes, lentilles, phafcols,&c. fpnt de nature froide 
k feichc : & il a enfeigné cy delTus , telle deuoir eftrc là 
manière de viure. Dauaniagc, ils engendrent gros hu- 
Ineurs, & gtoIfilTans le fang, ils le rendent moins apte à 
fluet. Eft ce point l’abondance des Icgumes ,qui cft icy à 
traindre ! De là vient qu’on accordcpïuftoft le boUillon, 
Comme moins nouiiiflant, & qui a vettu de refroidir 6C 
delTeicher. 

C( vimhonnt/ldtttnf, Ilfciuble auoit dit) home^mtith iti 
e .. ' 
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pour chaftcmcnt. Or l’aâe yenerien eft nuifible, tant 
pource qu’il cftneut à fluxion les humeurs, que poutcc 
qu’il cfchaufFelccorps.Auroit*ilbica'dit auffihonDtfte- 
ïnent * pour modeftemenr, figaifianf que toutes paflions 
d’cfprit foyent attrempc'cs, & principalement lacholerc» 

Là ftconit cho/t tft accomplie par faignér. Au precedent 
1 ©I chap. cQ la curation des apoftemes en general} il y a en* 
feigné,quelarcuulfiop fc doit faire à la partie contraire, 

& qu’elle eft deue au cdmmcncement,& en l’augmcnt. Et 
que en l’eftat,& dccliopfion il n’eft point maiiuais d’Tfcr 
d’éuacuationsparla mefme partie. Il aduertit mainte» 
nant que Cclafe peut fâiÿc pat la phlébotomie : Dequoy 
pourra eftre exemple ,'q\^and au progrès de l’Angine on 
©uurc les veines du deffou^e la langue. On ne peut icy 
rapporter ,1a fcarification dëia^rtieJnflaniinéB, quel¬ 
quefois très-neceffairc. Car combien que par iosllelel 
veines Capillaires foyent le plus fouuent inci(èes,fi eft ce 
que telle incifion n’a point aceouftumè d’eftre appelle'c 
phleb’&tottiie. ' 

S*ief ert l’eflat, ou en ladeçlinatian. Veu que la faigne'c 
XOï eft ordonnée, à raifon du fang qui flue, & qu’il ne defluc 
ÿùtSion. pas durautda-deelinationfcar toute la defluxion eft là ac- 
reltéc) pOurquoy eft-ellc ordonnée audit temps : la peut- 
on bien ordonner, (î on craint nouuclle fluxion, quand 
on eft appetlé feulement en ce temps-là?Il feraneant- 
^ moins beaucoup meilleur! à moniugemcnt)d’ouutitla . 
veine de la région oppofitc. Car il faut retirer bien loin 
l’humeur qui doit fluet. Mais qu’vne portion de lama» 
tiere conjointe puill'ecftre retirée pat la phlébotomie, ie 
\ ne l’accorde pas à M. Falco. Kt certainement il ne faut 

pas faigner à raifon d’icelle,non pas mefmes en la pleutc- 
fie, ains feulement ayant efgaid à la matière qui fluë, ou 
) qui doit flucr. Or les rciglcs generales que Guy dit dc- 

uoir eftre toufiours obferuées, font ( félon Galen) prifes 
de l’âge du tempérament, delà couftume, faifon de l’an¬ 
née, tegiou,&c. 

La troifiefme chofe efi accomplie par les reptrcupfs, dp- «J 
1 frenatifs au commencement. Le fang eft tepouflTé par fes con¬ 
traires , fçauoir eft par chofes lefroidüTantes : & dcf> 
feicluntes : comme font les yuays Apoexouftiques. Ceuf 
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là rompent fenlement fon impctuofité (& pourtant font 
dits refrenans) qui refroidi(Tent fans aftriâion. Au refté 
la trop grande aftrift ion en aigrit la douleur en compri¬ 
mant , comme c)’-dcflus a efte dit: tout ainfi que la trop 
grande feichereü'c conduit le phlegmon eu danger de 
feirrhe. 

Et Its deficcitt^s fent ^ccuk i gjürl^rit à, la fin de tontes lei I © i 
deux. M. Falco n’interpreregucresbiençcttefcntencc,à 
monaduismari’cftime que Guy a voulu di’re^eecy.Lc pus 
eftant vuidé,tcfte la curation del’viccre , laquelle eden- 
ticretnent paracheuce pardcflîccatifs. Et fi le phlcgmoU 
lerefould, la curation le fait auifi pat les delficcatifsmoia 
toatesfoispar les plus véhéments: ain's par ceux qui font 
délicats afin q-u’i iiremble auec la matière fubtilc,la grolfa 
foit difiipée. En outre il faut craindre l’acrimonie des 
forts diaphorctiqaes,lefqucls excitent douleur & fluxiou 
auec ce qu’ils engeudrent facilement Icfcirthc. 

Qui foystit remue\ plus tard sjue les repereufifisi Guy io j 
commande , qu’on remue fouuent les applications au 
commencement, moins fouuénc eni’âugment, encOres 
plus tard en l’cftat, &lcplustardde tous fcn là déclina- 
tion.Mais fîon a efgard au mal,comme àipfi fuit qu’eu- 
uiron lecommeucement k la fin , tout ed plus débi¬ 
le , il faudra moins fouuent changer les médicaments 
aucommencement. Le mefthe peut-on dite,fi l’on a ref- 
pedau médicament fcul. Car les ipurs rcpcllans, d^^les 
durs digerans font en plus grande, efficace qu’edauÿ 
meflex, 8c rompus : parquoy leur force demeure plus 
long temps en fon entier. Tagaut dit, qu’il faut plus 
tard teoouueler les lemedesde l’cdat ,àcaurequépouc 
taifon de la douleur ils font plus humides. Maispour- 

E faut-il changer té plus tard de tous ceux qui tant 
ment tcfolucnr, ou qui fuppurent : comme Guy 
commandé pour la déclination ? Certainement i’edimé 
quecccycftordonne',tant à raifûu du mal quedü mé¬ 
dicament : fçauoircd , d’autant que la repereuftion eft 
l’aâionla plus diflicilc de toutes, elle a bcloingdemc- 
dicamcQts fouuent changez 8c rechaDgez,qui puiflent 
agit de leurs forces eutieres. Adiouftez à cela qu’ellaut 
dcficickei^ils rcfolucnt plus ( à caufe de leur 
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qu*^ils ne tepouffent. Oi U c(l fur tout digne deconfid^ 
ration » que beaucoup de tcpcllans font leur adion prio- 
cipalement patiafroidcur.Êt parce, icelle eftant cantoft 
aptes taincuë par l’ardeur ou Phlogofc de la partie, le 
médicament demeure inutile.^ Par mefme raifoniiles 
faut plus rarement changer CD l’augœent : caroutiel» 
vertu rcpulfiuc, ils doiuent aufli auoir laforcede tefou- 
, die quelque peu : ce qui leur eit donné meftnes de lafei- 
cherede 6c chaleur acquife du feiourirnais quand ils font 
premièrement appliquez, ils répercutent dauantage. L’e- 
ftat requiert encorcs plus la tefDlutioD,& la déclination 
dauantage, parce ^u’il faut moins foüuent renouuelct 
les remedes en ce temps icy .Mais quand il fauefuppurer, 
adonc le frequent changement nuittpatce que cependant 
la partie a froid. Qui plus eft, il fera très-bon de faire 
plus cfpais ce qu’on doit appliquer, & {comme parlent 
nos Chirurgiens ) charger dauantage Icscmplaftres, afin 
qu’ils boufehent plus fort,& foyent plus tard dclfcichcz. 
Car eftans dclTcichcz, ils refoluent plus qu’ils ne fuppu- 
renr. Cecy doit tftrc entendu des tumeurs. Car il y a vne 
autre raifon des plajcs,& des vlcercs î commci’ay abon¬ 
damment ( fi'ie'ue me trompe ) demonftté en mon liurc 
^ des playes d’ar-quebuze. 

1 • Soytnt fait emplaflre ntol.ll femblc appellerem- 

^ plaftrc mol,cequ’auiourd’huycftconftumicrcmcntap- 
pcllé cataplafmc. Car Cuy confond pat rom le cataplaf¬ 
mc auec l’cmplaflte. S’enfuit incontinent apres. o(uicen. 
9te met la tmfiefnitforme au üiachylon Baflicon. C’eft d’au¬ 

tant qu’ils remolliileDt,& font la matière,afin qu’enfem- 
blemcnt aueclcs particsfubtilcs,lesgtoflcsfoycntdilE- 
pées. Par ce moyen la gcncration du mirrheeft commu¬ 
nément pteuenuc, laquelle efl: fort à craindre en la vi¬ 
gueur du phlegmon. 

20 J foyent trempe-^en i^in auJJere chaud. S’il faut vfcr de 

'^epen. purs mcdicamcnts’rcfolutifs, & les aftrigcnts font deu8 
feulement à la matière fluanec, à quel propos cft vfut- 
pé le vin aftringent en ladeclinanon. le vois que cecy 
a cftc'fuppofé à Tagaut, veu qu’il a abfoluèmcnt ef- 
crit en vin Le vinauftete eft il point plusdclEcca- 
'Rejpintt, lif, que tout aatrclmcfmes cotant > qu’il cfbok puilfaiB; 
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ment&abforbc l’humeur, apres qu’il l’acommecxpri- 
méde fa vertu aftringcnteîdcquoy s’enfuit notable cx- 
ficcacion, requife à la déclination. Ce que l’autheur ad- 
ioufte’cft vo peu plus obfcur, quand il dit. L* déclination 
ftr ruppurationeflaccomplit, &c. Car la génération du pus 
commence ï fefaire en l’cftat, auquel temps aulfi les 
douleurs ,& fic'urcs fe fond le plus, à caufe de ladite gé¬ 
nération, & tous les fymptomes (ont plus griefs. Par- 
quoy l’rfage des médicaments fuppuratifs aura fon pre¬ 
mier lieu en l’edac, fans attendre la déclination: à la¬ 
quelle quand.on e(l paruenu, à l’aide des refolucifsey 
delfustnis : on n’a iamais befoin de fuppuratifs. Sinon 
quequclqu’vn vueille, qu’vnc grande portion de la ma¬ 
tière foit conrume'c,& par ainfi la tumeur eftr'e diminue'e, 
ce qu’on dit, la déclination du mal, & que le refte de la 
mitiere, à caufe de fa grofleur ou vifcofitd.ne peut eftre 
dilfipce , parquoy ilia faut faire meurir. Mais il elt peu 
probable, que l’autheur ait voulu dire cela. Car il fem- 
ole, que l'humeur pourra ceder aux plus acres refoluti% 
finon, certainement il vaudra mieux, foqdre& refoudre 
ces relies aucc médicaments proprement dits malaâi- 
ques,come pour vne tumeur qui autrement deuiendroît 
fcitrhcufc:Guy a-il point plutloft voulu dire ce qui s’en¬ 
fuit? Quand en l’eliat la matière ne cede point aux refo- 
lutift,lcfqucls furmontent défia les repcllants, comme 
il appartient ( dont aulfi la rumeur ne decroit rien, & ne 
tend point à déclination} il faut pourchalTcr, 8c accom- 
plitladéclination par faniation, c’ell à dire fuppuration. 
Pourtant il conuient incontinent fc mettre aux matura- 
tifs ,parl’vfage, Hc aide defquels la tumeur peu apres s’a¬ 
moindrira : 8c lors fera la déclination par faniatiommais 
telle qui aura eftd commencée en l’eftat. 

La tr»i/tef ne forme efl de la communauté. C’eft à dire, a 
decouftuoacd’cllrcvfurpe'e communément par les Chi¬ 
rurgiens. Au refte, ce cataplafme requiert le fenation {({ai 
fignificbetle) non pas, comme lifent les autres,le fcncf- 
foD* lequel Tagautauffi rccenant, annote eftre appellé 
Etygeton des Grecs. Mais «efteplante, à fçauoirl’cry- 
gttûn, cft du tout inepte à l’intention prefentc,d’autant 
qu’elle refroidit, & digetemoyeanemenc félon Galeaaa 
e ii) 
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6. des (impies. Ec icy eft requis le Sion, ou Lauer , que Ici 
François nomment 6er/e, laquelle Scrapion a appcllé St- 
nation, & le Tulgairç des Iictboriftes l’appelle cncores pat 
deçà, Senefon aquatitiue. ‘ 

IP4 ta qmtŸufnte chof^ quiefÜ la corre^io» des accidents, lis 
font quatre, defquels il a traite' auà (ignés & iugements: 
fçauoir eft, douleur,retour de la matière,endutcillement 
& pourriture, & cortuptiorr. 

Car. fts fmllts cuites en cendres chaudes. Xheodotiç 
prend aufli la racine, difant : Aux apoltcmes chauds les 
maturatifs font, la racined’hyofeyame ,& toutel’het- 
te cqncaiTde, cDueloppde d’cftquppes mouillées, &cah 
les fous là braife. Car auec de l’oingt, elle raeutir fort, & 
mitiguc les apoftemes chauds. Ainfi la maturation ( qui 
Xftœuurc de la feule chaleur ) fefait defioideur,pat 
accident, fçauoir e(l, en empefehant la didipation de la 
çhaleur naturelle, ou en rebouchant l’intempetiechau¬ 
de. Car pour meurir il faut que la chaleur autremeot 
tempérée, foit auffi copieufe : finon touresfois quel’hut 
meut fudfroiçir Caradonc la chalcuv doitedre rendue 
plus acre, i 

1 Mais garde toy de frop grande hmeS^ation. Car de trop 
■ .4’humidité, la partie ('e rend plus lafche, & confequem- 
|tnentpIu$rujettcàde(luxiou8ç gapgrene. Dontilfaut, 
à tout le moins, prendre des plus légers aftringents. 
De là vient que Galen au fecoud tiure à Glaucpu, rejetr 
fe le catàplafme d’eau, huile , &fariue de froment, au 
phlegmon, qui c(l auec douleur, parce qu’en relafchant, 
}l débilite la force delà partie, & la rend plus fujçtçc à 
dtfluxion. 

10 î Puftules fanguines mauuaifes & corrompues. Il y en a 

d’autres de bile corrompue, qui different de celles cy, 
tant en autres (ignés, qu’eu ce qu’elles nelaifl'cnt point 
d’efebarre cp leur cruptipn ; ains jettent toufîours vne 
tres-maunaife yirulcnce. Qr les barbares appellent ef- 
rWrejnonfculcmcDtvnc croufte de peaubruflée,.ains 
auflî la chair corrompue, que l’on appelle vulgaircpicDt, 
Carmuat. Il la comparera bien tuÀ à des racines. Elle 
fe fait és pullules languines , parce que le gtps fang 
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pourrit la chair. Ce qui ne peut eftre c's bilieufes, pour 
la fubtilitd de la matière , laquelle outrepalTc tout, 
iufques à tant qu’elle s’àrrefte au cuir. Et c*efl: là qu’cl-| 
ife fait rlcerc , & vomit fon venin. On appelle cela 
communément Eruption, c’efl: à dire ouucrture de foy- 
n]erme,çreua(re,& certaine cejeâion de l’humeur con¬ 
tenu. 

Et efimondiftéauec miel cuit. Rhafîs l’appelle vnfftent de 
miel. Et ledeCcrit ainlî. Prenez de la farcbcoIle,& du 
miel, de chacun parties cfgales : puis la fatcocolle eftanc 
puluetifée, foit meflée aucc le mie!, & qu’on le garde. Il 
y CO a qui cuifent le miel tout feul, iufqu’à tant qu’il il 
s’efpaimlferpuis icttent par delTus la farcocollcpulucri- 
féc, & meflent tout. Cet onguent mondilSe tout vicere 
boiieux , & ofte toute virulence. Guy en fa Chirurgie 
deferira yn mondiheatif dc miel «.autre que cettuy- 
cy. , _ . 

Du mejtange e5^ amas des humeurs naturels. Voicy les mots 10^ 
de Lanfraoeja melancholie, lefang, le phlegme & la 
cholere fe meflent, Sc font Anthrax 1 duquel la malice ell 
diuetfifiée, félon la mahee defdits humeurs, 

elles font de choUrè citrine ,& de melancholie enfemhle x®y 
méfiées. Car fi la cholere,ou la melancholie engendrée par 
adultion, eftoit feparéc des autres, les pullules feroyent 
ingées eflre des bilieufes ,ou des chancrcufcs, fc non pas 
des fanguincs. Mais tandis que les parties dufang bruflé 
font enfemble, Pappellation de fang eH retenue, comme 
de la portion plus digne,&{commc il cil vray fcmbUblc) 
plus copieufe, dont ce qui cil fait d’iceluy, ell appellé 
polleme phlegmoncux.Ceux- là n’approchent pas de l’in¬ 
tention de Guy, & n’mterprctent pas bien ( à moniuge- 
nent) la fentencc d’AuiceBne,qui veulent,que le Feu per- 
foit de cholere,faite par aduHion de fang,& feparéc, 

& que la Breùfe foit del’autre portion, fernblablemenc 
brufléc& feparéc. Cardeccttc»cy font plu(loll faits les 
chancres comme de cette là, les pullules mauuaifes cho- 
Ictiquesrdcfquellcs deux cfpeces de pullules,il fera traité 
en leurs lieux. 

. Sacaufeefilefanggres(HentjtbmUant ^ C’cll 

c üij 



71 , ANNOT. DB TOVRIRT 
autre chofe, vn humeur fe btuflcr,& autre chofe fe po^J^ 
tir. Car la pourriture induit tue malignité beaucoup 
plus grande, que la btufleure : d'autant qu’elle apporte 
Tnc.nuifancc fort approchante de poifon& depefte. Car 
auffi toute perte a fou origine de pourriture. Galcn at- 
tribuë tant feulement fetueur, au fang duquel cft fait le 
carboncIe:& ferueur eftvn peu differente debrufleute, 
veu que cctte-cy courtumierement agit en matière plus 
•aride, comme cft la matière du chancre. Toutefois puis 
que le carboncle finit prcfque en gangrène de la partie, 
iedirois qu’il eft d’vncébullitioude fang qui pourrit :& 
incrmcmcnt le carbojocle plus malin , que Guy appelle 
particulicreBicnt %Jmhrax. Car l’appetit de yomir, & le 
deffaillement de cœur,tcfmoignent affez que lesvapeuis 
pourries paruicnnent de là à l’eftomach , & au cœur. 
Mais d’vnc fimplc, adurtion, comme en yne fiéuretres- 
ardantc mefme en la quarte continue , tels fympto- 
mes n’ont pas accouftumé de fe faire. De cecy il eft aifé 
à entendre, qu’on fait mal de confondre ftmur, auec 
hru/leure, & tant l’vne que l’autre auec fWvtfaBm. Car 
pourriture eft l’altcration la plusgriefucdctouteSjàla 
nature des viuaus, la ferueur eft moins griefue, couftu- 
miere à la génération du pus, la brufleure ou aflation, 
tient le milieu des deux. 

Les fignes du C 4 rbonde commentant font rougm , 
io6 t^icitrinhé. A ces trois différences de couleur, il fautad» 
ioufter la quatriefmc, verte ou liuidc, comme nous cn- 
feignel’eiperience, Or la diuerfité des couleurs adulent, 
parla grandeur de la ferueur ou btuftcurc. Car en celle 
qui eft plus legerc, apparoir la rougeur. De celle qui cft 
plus not.able, cft faite la couleur cictine ; comme deçel* 
le qui pafle plus outre, la verte oulruidc ;& derextteroe 
la noire. Il y en a qui ayment mieux dire,que l’anthrax eft 
fait de tout humeur biuflé,&qucle rouge, cft du fang, 
le cittin dccholcre,lcvert, de pituitefalée, &dcmé¬ 
lancolie, le noir. 

Etfo^tantie traité des Ylceres a lieu en {ceux. Car les pu? 
ftules proprement ditres » qui font petits apoftetnes, 
d’vn humeur mefehant & maUnifont ordinairement auec 
vlccre, ou fort prochains d’vlccration , Sc jettent vi- 
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tulence. Parquoy d’vne part ils doiucnt eftre traitez i la 
façon des apoftctnes, & d’autre part comme les vkeres. 

Selon la fwmt donnée au phlegmon. Sinotï, que lâ il faut 
plus fcicher :& icy humefter,comme il nous auertira in- 
continent tant pourcc que l’humeur eft gros ^ aride, 
(juepourlafiéure, qui communément y eft. Car autre¬ 
ment ils s’accordent: fçauqirefl:, cncequele viuredoit 
eftre refroidi (Tant & leger. 

Phlihototnie premièrement de la partit contraire, Falco I6^ 


n’apptouuc pas cecy : àcaurequcptcfquetouscarbon- 
clcs font venimeux. Et pourtant il nous exhorte de faire 


en forte que Icfangqui participe du venin, ne pénétre 
aux parties nobles, Pour mefme raifon il condamncj l’ap¬ 
plication du cataplafme de plantain, ,& de l’autre des 
deux grenades à caufe qu’ils repercutent. Et certes,ils ne 
doiuent pas eftre mis fur la puftule,aios feulement à t’en- 
uiron d’icelle, afin que l’humeur alftuant, foit repoufl'é, 
lequel n’eft fi melchant que celuy qui premièrement 
s’eftjetté en la partie. 

tjijin tjuela matierentrecule ,& eiu'aufiinefoitirritée. Car lOtf 
elle rcculeroit par l'vfage des fculs reftenatifs ; comme 


elle s’irriteroit, des purs cuaporans. 

Etdupainde meftiage. Galen (duquel a efte'première- iQg 
ment prife cefte forme de remede ) requiert du pain fyn^ 
comifie,oaantopyre, c’eftàdire, qui ait toute fa farine, 
fans qu'on en ait fait aucune detraâion du fon. Et le 
JDefrne autheur prend pour fécond pain, qa’on dit pain 
dtmefnefge celuy qui a beaucoup de fon ; fçauoir eft, apres 
que la plus fine farine a efte fccoufle, le pain qu’on fait 
du refte, comme il eft eferit. Auicenne commande, que 
tel pain foit pris icy, ne du tout fyncomifte (ou de toute 
la farine) né aufiî totalement de fon. Car il dit. Et du 
pain de beaucoup de fon. Car tel pain eft plus fubtil en 
lafubftance. Or icy fe prefentc vne doute qui n’eft à 
mefprifer, s’il eft permis d’vfer des repellants en vncar- - 


bonde. Guy commande d’appliquer à la partie malade, 
&àl’cntdur (outre les lieux vn peu pluseflongnez, qui y,,; 
doiuent eftre oingts d’onguent de bol ) le cataplafme de mü d’vfer 
•Axnagloli’c ou plantain , lequel certainement tcpoüffc des repeilat 
quelque peu ; &ne reprouue point qu’Auicenne y ad- 
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iouftc des Galles : & que le mefme autheur ordonncTn 
autre des deux fortes de grenades cuittes en yinaigre: 
lequel médicament repercute fort,en digérant peu. Cai 
il n’y a rien en iceluy qui refolue, que les grenades doB> 
ces ; tout lercfte rellraintpuiffamment. fit il veut qu’on 
vfe de telles chofes auantl’vlecracion , & iufques àtant 
que la fureur foit vn peu remife. Quant àl’vlcere,ily 
applique des trochifes Caltdicon , deftrcœpcz en vin, 
Ainfi Galen vfe pour l’vlcere mefme, des paftils ou tor- 
tcaux d’Andron, Pafion, Mufe, Polyide: defquels il met 
aulR deflus la tumeur d’alentour , dilTous auec du vin 
depafle, ou de ius de plantain, quand on y fent rougeur 
& ardeur : ouaaecdu vinafpre premièrement,& puis a> 
uec du vinaigre , fi la tumeur eft plus grande. Mais te- 
uenons à parler des repereuffifs. Tagaut loue plus, 

. d’attirer les humeurs au lieu alTiege' du carboncle, 
fi l’anthrax occupe les bras ou jambes, ou autres parties 
peu notables , que la fluxion fe meuue bellement. Car fi 
elle fe jette violemment & â coup, il efti me qu’il faut 
lefrcncr l’impetuofîté de la fluxion, par médicaments 
qui moyennement repriment : & c’eft de peur qu’me 
trop grand doulcut (àcaufedela fluxion fe ruant ainfi 
foudain ) ne foit excite'e en la partie malade ,&qu’ainfi 
Icmals’cnaigtiire. Mais ( ie vous prie) que peuueot nui¬ 
re telles choies, apres qu’on a ià fait vue notable fai- 
gnee, comme iufques à défaillance de cœur, ainfi que 
Gaten le cpmmandc, veu que lé fangen vn carboncle 
ne fait que bouillit, & n’eft ppint venimeux, linon en 
l’eftarpellilcnt? Car cnceftuy cy nous penfonseftteil¬ 
licite de faignet depuis.que les bubons ou carboncles 
apparoillent délia t tant s’enfaut que nous eflimions, 
qu’il faille vferdes médicaments repcllants ; parce que 
le commencement de la principale maladie ( durant le- 
iii) »i». quel, s’il te femble deuoir remuer, que la chofe rendue 
cha^- ». là, fuiuant le précepte d’Hippocras ) eft long temps 
y 3 pall'é. fit outre par la faigne'e , le fangplus loiiable 
eftefpuifc, fçauoit eft, de la partie faine , & à iceluy 
fnccedc l’impur délia feparc de nature. Car elle n’en- 
Uoyepaint à la partie malade, finon celuy qu'elle a ft^ 
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parc, comme le plus mefehant. Mais cnTeftat nonpC” 
ftilcDt.lafaignc'c conuient Toudain au commencement 
du carboncle : d’autant qu’il cft icy la principale mala¬ 
die , non pas fymptomc comme en la perte : & qu’adonc 
les forces font en leur entier, & nous ne craignons pas le 
jetpuraux parties internes. Car le fang n’eft queboüil-’ 
laM&gros, comme nous auons aduerty cy deuant. Et la 
fbreui s’appaife,aufli tort qu’on a épuifé fuffifante quan- 
Ititc' de fang, & qu’on luy a donné vent. Et ce gros fang fe 
pielleaueçl’autre, lequel fera vuidc (fitu veux)par mé¬ 
dicament laxatif. Il ert doneques loifiblc derepoufl'er, 
puis qu’il éftauffi permis de faigner , au carboncle qui 
p’cftmalin ,ny venimeux. Or que tout carboncle ne foie 
participant de venin, les fymptomes l’enfcignent. Car la 
défaillance de coeur, l’appetit de vomir, ôtle hoquer, ne 
cotmencent point au commencement, comme quand la 
matière ert venimeufe : ains lors finalement faraiennent, 
quand la pourriture Sc le fephace le commencent de ré¬ 
gner en la partie, & que les puantes vapeurs font com- 
munique'es au cœur parles artères. Encor cela n’aduient 
pas à tous. Et pour certe raifon, la phlébotomie certai¬ 
nement ne peut pascqnucnit durant l’ertat, jaçoitqiic 
Cuy l’ordonne, fçauoir ert, lors que la couleur de la par¬ 
tie rechange en noir. Doneques fi dés le fin commence¬ 
ment l’appetit de vomir, le hoquet, & la défaillance de 
çoEÿt tourmentent le malade, on ne doit ordonner la 
faigne'e, ne la repercution. Caries forces ne font aflez 
fortes la matière ne doit pas ertre retenuë au dedans: 
finon il fera profitable d'eflayer tous les deux, ou pour le 
giomsil ne nuira pas. 

Soit toufisurs mieux és enuiront, ^Lcs defenfifs ne con- 107 
picnnent pas au fin commencement, & comme parlent 
lesnoftres,au principe participant : parce qu’il ne faut 
empefehet la fluxion du mauuais humeur en la partie ex¬ 
terne : puis que c’cll le profit de nature , que les parties 
internes, qui font plus nobles, fe defebargent fur les au¬ 
tres. Et pourcc il Élut plurtort aider au mouucmeni Si à 
rincicaûon de nature f Sc par tous moyens attirer la ma- 
licic. 
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Mais quandcllc cft pour la plufpan dcfluée, alorseft 
bien conucnable tu defcofif à la partie fopericure, de 
peur que ( parauanturc J l'huaieur ne recule, oureauoye 
dcmauuaifcs vapeurs aux entrailles. Etmefmetnentafin 
les parties voifincs ne Tentent la mefme corruption, il eft 
loifible d’vfcr dudit médicament tout à l’entour. Catil 
cft moins do.mmagcablc,qu’vne petite portion du mem¬ 
bre fc corrompe, qu’vnegrande. Si toutesfois l’anthrax 
cft aux cmonâoires, il nefaudra appliquer les defenfift, 
qu’en la région qui cft entre la partie malade, & la noble, 
ou C ce que parauenture fera meilleur ) il faut appliquei 
à icelle partie noble des epithemes qui ayent ladite ver¬ 
tu. Au refte, Ws trochifes Calidicon icy nommez, feront 
deferits en l’antidotaire,au chapitre des corrofifs:& l’em» 
plaftrc d’achc, au mefme traité, chapitre des mondificjj- 
tifs. 

J Et parauenture qu'on U deriue de i^nthra qui ejl h cm, 
Guy controuue vne étymologie fort inepte, àcaufede 
l’ignorance du nom Grec t^mrhax ? lequel demçt à mot 
ügaiRe charbon. 

107 v/luec la dmerjtté de couleur és veines d’alentour. Ces cou- 

leiirs font, rouge,brenge'e,on citiine, & bleue, familières 
à l’arc en ciel. Et telles apparoilfent à l’entour dcl’anthtax 
à caufe de l’ebulUtion des diuerfes parties du fang. La, 
pefanteuraduient au mcmbre,àraifondc la corruption 
des efprits, & de la chaleur naturelle. Car tandis que la 
partie eft fanorife'e & fouftenuë de ladite chaleur & des 
efprits,on ne la fent point pefante. Or ce qu’adioufte Guy 
comme s'il efloitgarroté de liens, fcmblc expliquer ce qu’ilâ 
dit auparauant, qu’au carbonclc y a douleur tournoyan¬ 
te, c’eft à dire, qui fe tourne & eft Ÿcrfatillc,ou qui tour¬ 
mente d’vnc part & d’autre la partie maladci Telle dou¬ 
leur qy-icautresfois fenty fortgriefuc.&preffantdctou* 
tes parts, à raifoU d’vn carbonclc en la féconde iointe du 
doigt annulaire delà main droitte.lors que ie compofois 
le ttaitédesplayes â’arquebiîfc, commei’ay racontéau- 
dit liure. 

J07 yenmeufe,pe(}ilentiale contagieufè. Qu’vnc’matière 
Tcnimeufe fe puiife engendrer en nos corps , Galen le 
prouue abondamment,le confirme ; par exemples , au 
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<. liurc des lieux afflig«, chap. 5. Mais ou doute icy,pat 
quelle laifoD quelqu’vn peut mourir d’vn CSrbonclc, 
apres que la matière fera repoulTéc des parties internes à 
celles du dehors. Comment ne meurt-il auparàuant, fça- 
uoir cH, lors que l’humeur Tcnimeux eftoit plus proche 
du cœur, & des autres parties princeil'es^Eft ce qu’adonc 
l’humeur eftant mcflé aueclereftc du fang,il eftoit attre- Re^ohfi, 
pdpar labfcnignitéde cettuy'^Gy; maintenât fepate'& ror> 
lydes reines,ileft plus furieux ? Doneques ,rcpliquercî- Répliqué. 
TOUS, il vaut mieux le repoufler de la partie malade,com¬ 
me il y atriuc,afi« qu’il foit renuoye' dans les veines,pour 
s’adoucir. Nonfautpas,dir-ic:Carii vaut mieux que les 
parties externes foyent en danger, & finalement coirora- 
puës par iceluy, d’autant que par apres les internes refî- ^ 
fteroyeut moins,eftansdcfîàfortafFoiblies, pourauoic 
eu l’humeur voifin, & pour l’cfFort qu’elles ont fait à le 
tepou(rer,& par lacominuationdu mal.Delà vient aufii 
que celles qui prcmictcmcnt n’auoyentpas füccombdà 
la venimeufè qualité de l’humeur voifin, font depuis^ 
vaincues : c’eft à fçauoir, lors que l’humeur eftant fcparé 
&ptclfé és’ parties externes,dcuenanc de plus en plus 
malin à caufe de la putrefaâion, car il fe corrompt plu- 
ftoû Jà, que dans le corps, où la chaleur plus forte rcfilLc 
plus long tcmps,fic plus puifl'amment à fa corruption,qui 
ofFcnce les entrailles de fes vapeurs de fcmblable nature 
pat le moyen des veines, artères & nerfs, & elles eftans 
deuenuës foibles par les caufes fufdites, ne pcuuent refi- 
fter à VD Ycnin plus violent. 

Dts mneli U flw fatubre. Car tous en general font iugez 
mottcls: ceux-là toutesfois moins, qui font rouges, ap¬ 
peliez Éraife: comme eftans faits de fang gros & bouillant 
tant feulement, & non pas defià bmflé ou venimeux. 

Mais du noir perfonne n’en efehappc, dit Auicenne : ce 
que patauantureenfonpays,c’eft Andalufie d’Efpagnc 
non pas Damas, comme plufieuis cftiment fauflement, 
a efté vray à caufe de la chaleur & feicherclî'e de l’air, liurg tf. 
Car nous voyons tous les iours en ce pays de Languedoc .r. 

aiqucl ce mal a efté autrcsfoispcculicr comme dit Pline: 
que des anthrax noirs plufieursefehappent. Galenaulfi 
au cinquicfme Uutc de la méthode^ a iaifié par u. 
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iqoc Je certaine peftc à ceux qui en doiucnt cfchappèrj 
fottoycnt par tout le corps des exanthctnes noirs. 

XO7 adminifirant de Latheriaqüt benne & tffnitm, 

H eme. jj Jojfiljlç d appliqyer (Je la Xheriaque jla pu; 

’ ftule mefmc comme fait le yulgaireîAuenzoarl’apptou- 
, UC 3 couHime' de fa propre expérience. Et Galcnauliurç 
i’vfagc de la Tkeriaque enfcigne, qu’icelle appliquée 
aux puftules vcnimcufesjattire le renin, comme fait vue 
vcntoufc.ll y en a qui affirment que la Thériaque légi¬ 
time, appliquée à vn catboncle légitimé par deux oa 
trois fois,le defl'cichc fi fort,quc la partie fe ftoilfe com- 
rticencendre'e. Arnaud au contraire^ deffend de faire cela 
à caufe que la Theriaque chafle le venin,lequel il ne faut 
repoufl'cr en aucune partie. Et il confirme eelapatl’ex- 
pcrience faite en vn formagC:telle que propofe lean de S, 
Arnaud, fur l’antidotaire de Nicolas. Quelques- vns ref* 
pondent ainli à cette obieâtion: que le vcHin eft attiré^ 

& cnfcmble dellruit par la Theriaque. Eftiil pas plus 
vray fcmblablc , qu’il eft chafle dehors , comme con^ 
traire,toutes & quantesfois que la Theriaque eft plus 
forte que le venin 3 Et qu’en le dcchaffant & pourl'uy- 
uant , il affoiblit fa malignité :1a corrompt & confu. 
me 3 Tüutcsfois il vaut mieux la prendre pardedaoSf 
comme Guy l’ordonne. Car le coeur muny ôcrçnforcé 
d’icelle refifte plus puiflamment au venin^Et qui plus eft, 

^ incontinent apres auoir ptins antidot,les vapeurs qui eu 

font eflcuées, fc mellent au deuant du venin put corn- 
batre S furroôterfes vapeurs qui vont au cœur. Mais ce 
fera le plus feur de tout de prendre pat la bouche & d’ap¬ 
pliquer fur l’anthrax de la Theriaque, afin que le venin 
cnuirônné detouscoftez foit plus aifc'ment & plus ptd- 
pteraent eftraint. Or il fera appliqué fur la puftulc 
jncfmc,méléaucclcschofesfuiuantcs propoféesparM, 
Falco,pour vn rcmedeexquis. PR. de la Theriaque, vne 
once ; oingt de porc non falé, demy once : fuc de fea- 
bicufe,oüdcsfueillesd’icelle,Vnpcu:œcfleztoutSl’ap* 
pliquez. Retournons à celle qu’il faut prendre parla 
bouche. Comment peut conuenir la Theriaque là ol 
la fiéluc eft continue, fouuenc tres-ardente [ Parce 


Cmlujîtn 
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<[ü’il s’ea enfuit plus de commodité que d’incommodi¬ 
té, fçauoireft de l’cxtinélion du vcDin. Car il y a plus 
grand danger de cctiuy-cy que de la fie'qre.Outre ccil en 
faut bailler moindre quantité, quand la fiéure cft vehe- 
mcntei&lachaleur del’Antidot peut aifément eftrc re¬ 
bouchée , fans que fa vertu refittant au venin foit en rien • 
oubienpeu changée: comme en y adiouftant les fyrops 
ou fucs de limon, de citron, de grenade, de verjus ou 
aigres,&c. de la poudrediamargariton froid,des trois 
faudaux j des tyochifqucs de Camphre, &c. ou auec eau 
d’ozeille, ou antres de ceux que Guy raconte icy* 

Ct tju'il connient entendre par fimilitude non pas propre- 
«»»(. La fentence de Galen eli telle : Les facultez qui 
altèrent les médicaments venimeux > ont vne nature 
moyenne entre les corps qui endurent, & les medica- 3» 
ments qui offençent : de forte qu’rly a telle proportion j» 
du corps à la vertu alexitetique, qu’il y a d’icelle à la ve- i* 
fiimeufe ; & au contraire, du venin à l’alexitere ou cou- u 
treuenin, qu’il y a du contreuenin au corps. Et pour- 3» 
tantjquafi tout ce qui cft contraire aux venins, s’il eft « 
prins vn peu largement , ofFcnce grandement le corps. « 
Parquoy il faut vfer de tout ce qui a telles vertus, auec 3> 

. telle modération de quantité, qu’il h’offence point le 3» 
corps de fa trop grande abondance , & qu’il ne foit 31 
vaincu par les venins, àcaufe de fapctitcfîe. Laquelle 33 
fentence il faut prendre comme indefinitif: autrement » 
ptife vniucrfellcment, elle cft fauffe. Car il faut diftin- 
gDcr les alexipharmarqucs ainfi ; qu’il en a quelques- 
VDS cotrompeurs des venins , agifl'aus d’vnc notable 
qualité : les autres d’vue qualité entièrement occulte, 

& moins forte. Les premiers altèrent & corrompent le 
venin, ou de leurs premières qualitcz, comme le Cafto- 
rc'cdcftruit la qualité venimeufe de l’opion enefehauf- 
faut : ou fécondés, comme la fiente des gelines reprime 
& rebouché la vertu nuifante des champignons ,.cn inci- 
ùnt: ou de toute fa fubftancc & forme fpccifique, com¬ 
me la chair des vipères : ou par forte éuacuatiou, comme 
l’heilcborc Toutes lcrquelles chofes , comme ainfi 
qu’elles agiffent fort en noftrc corps , elles ne 
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coDuicnncot point aux fains, parce qu’elles font veni- 
incafcs,c’clU dire, medicamens d’alteration immode- 
rc'e. Il y en à d’autres, qui ne rcfiftent moins Yaillanmjent 
aux-venins, en les corrompant ou chafl'ant hors,defqucIi , 
toutesfois l’aâion contre noftre corps n’eft pas vche- j 
• mente,ne dangereufe aux fains i comme l’hyacynthe,refi 
meraude, la tecrclemnieda femence de citiin, les cancres . 
de riuiere, &c. Ces pi cmiers la font ceux que Galcn dit 
auoir moyenne condition entre nos corps , & les Yeniusi 
/ lefquds medicameiis fans doute ne conuiennent a ceui 
qui fe portent entièrement bicn,aihspluftoft leur nui- 
lent,comme cnlcigne Aaerrhois, toutes les fois qu’il ne 
cLf noftre corps vne dlfpofition Yenimeüfc.Cat 

leur force eft rompue & débilitée, par le venin qui leur 
eft contraire : ainft tout agent foufFre réciproquement en 
Z» 27 ch 2 Dont s’ils ne rencontrent yb contraire, pat le¬ 

quel ils loyept refreneî, ils agilTent contre letorpsde 
leur entière force. Pline parie aiBfitrcs-elegamment de 
„ l’Aconit. Sa nature eft telle,dit il, de faite mourir l’hom- 
„ me , s’il ne rencontre en luy que tuer. L’ayant trouué, il 
„ luitte auec luy feül, comme ayant tencontre fon pareil là 
J, dedans. Il n’y a que ce combat, lors qu’il a trouué du ve* 

„ nin e's entrailles. Ht c’eft mcrucillcs, qu’eftans tous deui 
mortifères, les deux venins mcurët enfemble dans l’hom- 
J, me,de façon que l’homme furuit. Qiunt aui mcdicamêi 
derniers nommez, iis ne tiennent pas le milieu entre le 
corps & le venin : car ils nous font familiers, & du tout 
amis durant la faute, n’eftans de forte impreflion,fçauoir 
eft, qui ne font autre clrofe,fmoD prefetuer la chaleur na- 
turcfle,laqucllc de fa prcfenccils munilfent &reDforçent 
à l’encontre des qualitez Venimeufes : &Be changent pas 
autrement noftre corps,& n’en font àulli changeZen cho- 
fe digne d’eftre remarquée. Nousauons traité plus am¬ 
plement cccy au Pârad. 9. de la fecondt Decade. 

La mifitfmt chofeefl accomplie par phltbetomie de lapttrôt 
mifme. Nous n’auons pas teprouué la phlébotomie au car- 
bonclc plus bénin, voyant que l*opiniOD de tres-graoes 
perfonnages, &la taifoUjU perfuadent. Car Galen au 14- 

üuce de la metb. tûc du fiiPg poui la cuiatioii de ce 

■ - 
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toîre iufqucs à défaillance de cœar. Auicenne & Aucr- 
rhois ont voulu de mcftnc, enfeignans tous d’vù accord 
qu’à toutes puftulcs fanguines conuicDt cette forte de 
rcmede. Mais au catbonclc malin, que Guy appelle An¬ 
thrax ) la faignée ne femble pas ellcc vtile, veu que ( com^ 
me dit Rhafis au liurc des diuifîons ) il n’cft pas licite, de 
reuoquer la mVtietc venimeufe des parties externes, à 
celles du dedans. Si eft-ce touîcsfois qu’à raifon de la 
Inaticje antécédente, elle femble pouuoir cftrcconue- 
nabte au fin commencement, pourOe qu’alors la matadiu 
a peu de venin, & iceluy peut eftre eftaint ou amoindry 
par la faignéejVCü qu’elle fait cefler la pourriture, &i’c- , 
bulitionr l’ay dit an fîh commenement, qu’alots y a ' 
fort peu de matière coniointe : & que l’antccedente cft 
moins mauuaife, & n’eft ei^ores émancipée du régime ’ 
de nature. Ce n’eft pas doneques pour la matière con¬ 
jointe ( laquelle pour peu qu’elle ait feiourné hors des 
Tcincs n’y peut rentrer iuftement ne facilement ) que la 
faignéc eft faite ; & pourtant il ne faut ordonner qu’au 
commencement du mal, & non apres que l’humeur cft ià 
deuenu plus malin, & queles forces de nature luy refiftet 
moins. Or la faignée doit toufiours eftre faite delà mef- 
mc partie, ou c«’ ixin , comme parlent Hyppocras & Ga- 
Icn : Si icelle fort prés, & non l’oppofite, de peur que ne 
fcfaflc pafl'age fur vnmembre principal, comme Auieen- 
Ue prudemment nous admonefte. 

cjuny l'arfenk tfî le principal. Falco n‘apprOuUe pas îôy 
ccttuyfccy, ny pur, nymeflcauec autres, fînon que la par¬ 
tie ofiènçéc (bit fort loin du coeur, & que la dofe de l’ar- 
fenic foit petite, lly atoutefois des gens qui portent de 
l’arfcnictout vis à vis du coeur contre la pefte , afin qu’il 
fchaflfc le venin : comme i’ay annoté en mon traité de la * 

pefte. Le mcfmc Falco prefete à toutes fortes de reme- • 
des, le fer chaud, duquel vne grande'portiou de la ma* 
ticrc venimeufe eft efpuifée & confuméc. Et ne faut pas 
ouyr ceux qui reprennent cccy,/comme augmentant la 
fetucu r d’autât qu’il profite beaucoup plus qu’il nç nuit. 

Soitmmry ou rompu. Car le carboncle vient rarement à lo^ 
fuppuratioD de foy>mefme , à caufe que la matière eft 
tropfciche. £c toutesfois i’efeharre citant tombée, 
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ccrercftc purulent ? Eft ce point quc l’vlccrcn’eftpastcl 
de la propre matière de l’antliiait ,ains des humeurs qui 
Sêlutùn. paccompagneot? Cas cette* là s’en va picfque toute ca 
dehatre, fiuon que ioit éuaporcc. 

Lt medicamtnt au moyeu d'auf, auec du ftl. Theodotic 
prend le iaunc d’vn œuf crod, auec pareille quantité de 
fel, & l’appliqàe trois, ou plufieuts fois, tous lesiouts, 
iulques à tant que l’apodemc fc rompe. Au refte, le iour 
d’apres la première application,dit-il,lactouftcfe noirci, 
ra quelque peu plus au clcfTus:^ ainfi chafquc iour s’aug. 
tnentera la noirciü'urcjiufques à la iôpurc de l’apodenie, 
U con/oulde mineur. Il faut aulli lire, félon le tcx. 
® tcdcRogier &Thcodoric,&DODpas (comméilyaaux 
autres exemplaires ) confulde maitur. Or la confoulde 
,, mineur eft, iuiuanc l’interprétation du mcfme Theodo- 
,, rie 5 celle qui eft ditte de quelques-vns t'herbe duvem , & 
en quelques lieux yincetoxic. Cette-cy, dit-il,pildeentre 
deux cailloux de riuicrc, & applique'c fort fouuent, fait 
mourir l’anthrax, & le creufe du tout, c’eft adiré, en fait 
vkcre,ayant mangé fa durté, tellement qu’il ne telle que 
la curcdcl’vlcerc. 

110 Sont desfxbleideTheodoric. Tbeodoric met aulficette 

J, prcuuciFais feichervn fiel de porc dans le four, & cou» 
„pe d’jceluy autant que tient d’efpace la pullule de l’an- 
„thrax. Car s’il s’y attache, comme l’on dit,nelaill'era 
„ point la puftule,iufqucs à tant qu’il la tire auec foy.Mais 
s’il ne s’attache, c’eft figne de mort. 

\ iio ToutespuftulcsncfoDt 

pas cfthiomenc, ou gangrené, comme auffi toute gan¬ 
grené n’cll pas née de quelque puftule. Et que Guy n’ait 
pas voulu dire cela, il eft aflex notoire, de ce qu’tl enfei- 
gncraluy mefme vu peu apres,cxplicant lesdiuerfesoc- 
calions de ce mal. Mais il eft icy traité de l’cfthiomcnc, 
ou gangrène, combien qu’il ne foit apoftemc {ains plu- 
iloft défia vlcere; parce que le plus fouuent il a accoullu- 
mé de furuetiir aux apoftemes Se puftulcs. 

^ J ^ Etpource U eft nommé tlihiomene comme hoflile à l'homme.Güj 
pcnic abfiudcmcnt, qu’vnc diélion purement grecque, 
foit deriuée des mots latins. Or eft autant que 

mungeunt, du yctheejliein, qui lignifie roanget. Au telle/ 
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Uy en a^ui veulent que gangrène foit propteraent di rte, 
le chemin qui tend â extindion de la chaleur naturelle, 
de façon toutesfois qu’il refte encor quelque fcntiment 
àlapartic.Et le Sphaccle{les Barbares l’appellent iJfh.u 
éjfioijSilcs Latins Sydcratium)(^ÇLnà la partie ed; du roue 
priue'c de vie Ht quand le mal fe gliflc plus auant, de for¬ 
te qu’il conôpT les parties voifincs, il cft appellé efthio- 
menedu manger. Toutesfois en ce lieu il ne peuteltre 
pris en cette lignification; veu qu’vn tel mal n’artéd point 
decuratioDj linon l’extirpatio, dp laquelle l’autheur trai¬ 
tera cyapres: ou certainement pat le nom d’efthiemene, il 
tntendroit tous les deux mauxrf çauoii cft la gangrène, iC 
leSphacele. Ceux-là parlent cncot plus improprement, 
qui appellent vne telle maladie Hetpes efthiomene,ou 
chancre vlccré. Or il aduient quelquefois aax os, par la 
fanie de la chair d’alentour j quilcsinfrdcd’vnc puante 
Virulence,& trcs-ordc pourriture : à raifon dequoy les os 
dcuicnnent mois & noirs, certain figue d’vn Sphacelc 
parfait. 

Doneques ce nUflvnettifpnt!chofe, eointiiedifoit thtodmc, IIO 
lanfranc^^ Hmrk. Thcodoric n’a pas eferit que la gan¬ 
grène ou (comme il l’appelle j efthiomcnc, Ibit de inef- 
iBcquc leloup,ouchâcre,aiËsil dit, quel herpès efthio- 
menc eft appelle,autrement loup. Scs mots font tels 
herpès efthiomcnc eft apoftcmc:& cft dit, cômmc man¬ 
geant foy- mefmc,& d’vn autre nom cft dit loup. Quant à „ 
Lanfranc il confond ouucrtemcnt la gangrène, qu’il ap ,, 
pelle Herpès Efthiomcnc) aucc le loup & chancre, difant,, 
Hetpes Efthiomcnc cftintcrpretémangcantfoy-mcfme.,, 

Et vn peu apres. Quelques-vns appellent cette maladie, 
chancre,quclqucs-vns loup,les aüttes,commecn France, 
le mal de noftrc Dame: & quelques Lombacs l’appellent 
IcfcuS. Antoinc.-lcs autres ctyupelemangeant. 

fnif l* douleur U fulfation t'en vont. Le chancre & la n j 
gsngcene diiferent aufli, de ce qu’au chàctc la doulcu r 
pulfation croillcut de plus en plus; & en la gangrène s’a. 
bioindrificnt coufiouts, iufques à tant que la partie foie 
drftituée de viç 

La curation d'eflhiotuene 4 trots intentiont. Y ayant dû * 
ttafes caufes de Gangrené, icy ditee efthiomcnc , le- 
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quietent diuets remedes, Guy ne pourfuit que celle qui 
confiftc eu abondance fuffocante la chaleur naturelle, 
& enfuie les grandes inâatninacions. Ocquoy il deuoit, 
aduertir le lefteur.Carles remedes qui fpnticy propofez 
ne conuiennenc pas à toutes les caufes de toute Gangce- 
nc ou Efthiomene. 

111 Bouillon defouüt dtni autc des léSiuis. Les autres lifent 
d'vnpouUt ou de/jDOM/etx : mais il n’importe pas beaucoup 
lequel foit des deux, veu que nul de ces boiiillons échauf¬ 
fe , principalement h c’eiî de ieunes poules,& quinepô- 
nentpasencorcs. 

Il*- La. troifiefmt intmîm eft accomplit. H propofe la cura¬ 
tion de la Gangrène & du Sphacclle foubs diuers temps» 
fçauoir eft de la gangrène qui commence, qui croift,& 
eft en vigueur, où il dit Quan^ donc tu a/o«, & de celle qui 
decline,oùildit.^/>ra5Mf/’fA/j(i»^l’jM«»t.S'emblablemcnt 
il dénote le commencement dafphacellc qui fuit la vi¬ 
gueur de la Gangrené, par cesmots. MaùJiUdi^ùfttma 
faffioutre,c'eÙ àdite,qu’ellc méritéd’eftre defiàditte, 
non Gangrèneains fphacelle»Et finalement ilfignifiece- 
ituy cy eftre acheué diiant. Maû quand il eH necejfàrtdt 
trancher le membre. 

Quetunefacefearificationprofonde en diuerslieux.Viïce 
remede vne partie du fang irapaétc quifuffoque lacha- 
leur naturelle eft cfpuiféc, dont il aduient que la chaleur 
s’amodere par vne libre cuentilation. 

lit Incorporeo(^auec hrop aceuux, Hy abienainfiautexte 
d’Auicenne^mais l^s autres cfcriucnt,<i«*c ovpBe/, cequi 
me plaift mieux.^arcettuy-cyrefoudplus fort, &dc- 
ftourne la pourriture. 

iii QuieflfaitâuverddegrU. Prefques toufiours il appelle 
abuGuement, fleur d’airain,ce qui proprement eft ■rtrddt 
gris ou verdet, bien different de la fleur d’airain. Mais telle 
faute eft commune à cet autkeur, auec plufieurs autres 
Médecins & Chirurgiens; qui n’entendent pas exaftemet 
la matière mcdecinale, Sc principalement celle qui eft 
ptinfc des métaux. 

jll Comme font les troehifques kalidicon. Ce nomleutaefté 

donné parce qu’ils reçoiucnt du katy, comme veut l’ao- 
theur des Panda^es : leur defeription fera ptopoféeen 
rautido'tairc au chap. des corrofifs. 
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Etfoitcauteripe ce qui le contient. Ccft à dire la partie ny 
continué. Car-celle-cy contient en foy la malade,ou cor¬ 
rompue : Galen au i. liurc à Glaucon, fcmblc l’appcller, 
comme racine, jointe à la partie faine. 

Combien que Itphlegme en la génération des humeur e fume le 
fang. Tous les humeurs qui fe font bien enfemble, & à 
Tncoup, toutesfoi^ parce que la pituite cft comme vn à 
demy cuit, on dit qu’elle cft de l’intention de nature, in¬ 
continent apres le fang. 

P a’ce que les apofîemes cholériques conuiennent en pluféurs ^ 
chofesaueclesfangmns. Sçauoir cft, au genre de la maladie * 
és lignes, caufes, manière de génération, & curation; 
comme on peur colliger de ce qui s’enfuit. Car ils ne dif¬ 
ferent guercs, qu’à raifon du plus,St du moins. 

Combien qu'ils s'eflendent confeqmmment Cat la peau cft h 3 
premièrement offencéc en l’cryfipelc , alors qu’vn hu¬ 
meur fort fubtil, ayant outrcpalTé la chair, eft retenu au 
cuir, à caufe de fa denfité, & la matière qui luy fuccede, 
s’attache aulTi à la chair. Ainli le phlegmon conÇfte pre^- 
mietement en la chair, & tancoft apres jl’affedion cft 
communiquc'c à la peau. Au refte, l’cryfipele qui a tu¬ 
meur manifcftc, n’cft pas exquis, cftaat de groffe bile,car 
l’exquis à peine fait tumeur : parce que la matière cftant 
plus fubtile, s’cfpand au long, & au large. Et tel eft cou- 
ftumierement appelle eryfipele qui ne pow^.^c’eft à dire,qui 
n’efleuc pas la pc.au en tumeur. Or par le nom de peaUy 
nous voulons aulli eftre entendues, les tuniques des par¬ 
ties interieuresicomme ce que nous attribuons à la chair 
cftaulfi commun au parenchyme des entrailles.'Car cet¬ 
te cy cft plus difpofée à phlegmon, comme les tuniques 
font plus fu jet tes à Erylîpclc, félon Galen au 14. de U 
meth. 1. chap. 

tfi dme proprement fang fubtil. La plus fubtile por- 113 
tion du fang, n’eft pas l’vn des quatre humeurs fcqueftré 
des autres, comme quclqu’rn ( parauanture) penferoit: 
ains les portions plus fubtiles de tous les quatre hu¬ 
meurs, & de telle portion eft nourry le poulmon , non 
pas debilefeparéc. De mcfmcforte quand nous difons, 
que les os , & les cartilages font nourris de lap.artic du 
fang la plus groûlerc, nous ne fignifions par quelque hu-. 
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incur foparcf des autres, qui foie de nature très-groffier, 

. comme e(t le méIaacholiquc,ains les pottiousplusgiof- 
ficres de tous les humeurs. Car nulle partie peut efttc 
nourrie de quelque humeur pur, âins de q^uatte mêliez 
enfemble. Üoneques la bile,clt la portion plusfubtilcdu 
fang , cft humeur vrayetnent naturel ,& propre à nour¬ 
rir : & d*iceluy péchant en feule quantité, fe fait l’Eiyll- 
pcle exquis mon pas de la bile, pure, fcparéc des autres 
humeurs. Ca'rcefte cy vlccrelapcau (cominel’aucheut 
dira maintenant, enfuiuant Galcn ) & caufe le herpès: 
comme ce qui cft fubtft,méfie aucclc fang,&: non feparé, 
cft caufed’crylîpelc. Le mcfme adioufte : quctcllema- 
ticre clleue plus en tumeur, qu’elle n’ylcerc pas : ce qu’il 
faut ainfi entendre, qu’elle n’vlcerc iamais, & fart rare¬ 
ment tumeur infigne. 

^ Lepremhrefi vntfornfe. Au chap, general des apoftetnes, 
ilaadocrry, que les apoftemes qui fe font des humeurs 
naturels, font dits vni formes. Tel cft l’cry lipcft non vl- 
cere', que nous difoni cftrc vray, légitime & exquis, & le 
méfions fous le genre de phlegmon. Or il cft feulement 
d’ync forme & efpece : mais Tvlccre, qui cft nomméhet- 
pes, cft trouué de diucrfç nature. 

IT4 ' truand doncla fluxion cholérique ,.^c, eflfarmnui. Il faut 
„ ainfi lire félon le Grcc^ Si ync fluxion cholérique def- 
}, cend, eftant cxa<ftc elle vlcerc la peau, mais cftant méf¬ 
iée aucc desferofitez aigueufes ,ou du fang,il cft moins 
acre, &efleucplus en tumeur la partie , qu’elle n’vlcete 
pas. Ccftuy-cy doncqucscftappclléeryfipelc,&ccftuy. 
là Herpès. 

J J ^ En odeur faueur piquante. Il dit mieux piquante , qu’il 
ne diroit amerc ; quoy que die Tagaut. Car la bile parti¬ 
cipe de quelque acrimonie (par laquelle mcfmcmcntclle 
donne au nez) tandis qu’elle eft mefléc : mais celle qui 
cft iàcontenue dans la petite vefeie du fiel, cft ttouuéc 
dcceuxquilagouftcnt, douce amere. Ilfcmblcqucdes 
diuerfes faueurs des humeurs eft fait vne faufle , qui 
n’eft pas mal plaifantc ; fçauoir cft, du fang doux, de la 
pituite aigueufe ou infipide, de l'humeur melancholi- 
que aigre, & de la bile acre, prcfque à mode de poiurc. 
<Cet(c cy cft: auciesfuis comparée à efeume, ou parce 
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qu’elle nage au deflus, ou parce que le fang cftant tiré, el- 
le partant outre, fait communément rn efenme en la fu« 
perficic. 

Qutnd la choUre naturelle fe pourrit &hrufle. La chaleur 114 
bruflantecftpiusfortequelapourriflanteila fiu toutes- 
foisdecesdeuxeftdemefme , fçauoir éft incincracion, 
qui cft feparation dq la partie plus fubtile,de la plus grof- 
Ic, & confomptionde cette là. 

Comme file phle^me fubtil tfi mifl^ auec elle. Les Arabes 114 
conftituent deux cfpcces de bile non naturelle, faite par 
incllange,I'vnc St l’autre baftardo ou illégitime L’vnc cft 
furnommde de grand r«»o*w,parce qu elh cft plus fréquen¬ 
te & célébré :fçauoir eft,dc pituite meflée auec bile.L’au¬ 
tre de moindre renommée , comme moins couftumiere, par 
meflange de l’humeur raelancholiquc. Or il faut que la 
bile futpartTe en l’vne& en l’autre : & pourtant d’icelle cft 
la dénomination faite. Mais pourquoy ce fécond mef- 
langc cft moins frequent, ils apportent cette raifon : que 
le meflange de la bile eft plus difficile auçc tu humeur 
gros & terrien,qu’aucc vn qui eft plus liquide,perméable 
& gluant. Au refte de la bile deftrempée auec phlegme 
plus liquide, fe fait celle qui de la couleur du citron eft 
appcllée citrine. De la grofl'e pituite, & de la bile mefle'cs 
enrcmble.eft compolée la vitelline ( ainfi norome'e de 
fcmblancc qu’elle a au iaune des œufs ) fi nous croyons à 
Auicennc:mais Gaien veut qu’elle foit faite,dc la cholere 
btufléc. Q;unt àmoy, ie rccognois qu’il s’en peut faire 
en toutes les deux manières, qui rcprcfcntc tant en cou¬ 
leur qu’en confiftencc,lc$ iaunes d’œufs :& qu’on les peut 
diftingucr, de ce qu’on void plus pâlie & plus gluante U 
vitelline qui cft née de meflange dè la grofle pituite ; & 
moins gluante, mais plus roufle celle qui procèded'v- 
ftion. Orque les iaunes d’oeufs aulfi foyent quelqnes- 
fois fort iaunes ,aucrcsfurs pafles, il eft notoire à cha¬ 
cun. 

Ou par quelque mauuaifedijpofition étyeines. On void que liy 
de la vitelline eft faite la porracéc par aflTatioDj&dela 
porraccc brufle'c eft faite l’crugincufe , laquelle eftant la 
plut mefchauie de toutes, engendre toufiours maladies 
mortelles. 

f iiij 
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Ce que nousconfeffons cftre tray,quand tels kmean 
font engendrez hors le ventricule, ôc non pas de la coi- 
ruptioa des viândes. Il s’enpcut auflîfaire dererte,da 
meflange de la vitelline aucc l’humeur mclancholique, 

) Car les peintres aulli ( comme i’encens ) compofent yn# 
couleur verte, de l’inde du iaune d’œuf. 

VremUremtnt de cholnt loîmble , l'on afftlle fang fuhil, 

lis Hllc peut bien cftre louable, fous la forme de caufe an¬ 
técédente, Cat adonc cllcpechccn feule quantité, com. 
me le fang en la génération du phlegmon e^çquis. Mais 
lors que la matière eft conjointe, l’vn & l’autre humeur 
commence dcfiaeftrc non lotiabjc & non naturel. Car 
tout incontinent il eft altéré & corrompu de quelque 
façon. Au refteil n’y a qu’vne cfpece d'cryfipclc fimple,8c 
iccluy eft dit exquis & légitimé. Car celuy qui eft vlce- 
ré, eft vrayement Herpes, Iclon Galcn & Auicenne. It 
les compolcz font firyfipelc phlegmoncux, œdémateux, 
l>«r# J à & feirrheux. Or plufieuis font fort cropefehezà expli- 

. quer ce que Galcma eferit, que la tumeur eft diftcEryfi- 

peles, fi la fluxion eft compofee de fang & de bile plus 
chauds qu’il ne conuient : ou bien de fang,qui foit bouil¬ 
lant :& très-fubtil en fubftance ('comme fi Galcn n’auoit 
pas definyla certaine nature & condition de l'Erylîpe’e, 
Toutesfois fi quelqu’vn pefc va peu atteutinement ces 
mots là,il,trouueramanifcftcment,quc Galcnpropoft 
en premier lieu tous les deux cryfipeles enfemble : fça- 
vioireft,cn quoy confifteia nature de tous deux,tant 
du légitimé que du baftard. Cat les chofes vniucrfclles 
doiueut précéder les particulières, par l’ordre de dodri- 
pe. Doneques il propofe en premier lieu la matière des 
deux cryfipeles:puis il cnfcigne,cuquoy ils different tous 
deux du phlegmon. Hnaîemcnt foubs cesmots, mak 
i^utlquesfoit moderémtnf, il fcpare l’cty fipclc exquis du non 
exquis non moins que du phlegmon. Parouoy l’cryfi- 
.pelc non exquis,lequel approche plus du phlegmon, eft 
fa\t.dc bile & de fang méfiez, qui font plus chauds qu’il 
pe faut ,& l'exquis eft de fang boUillanc,& tres-fubtil. 
Aiufi depuis il aduertit,quc le legititnc eft fait d'yne 
fluxion totalement fubtilc,& quccclyy eft dit illégitime 
quiefifait, non pasd’vnhumeur fimple.ainsdouble,K 
tclcftdic Ery fipclc & phlegmon cafcmblc, ou Erjfipelc 
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pUegmoneux. La bile furœontc de bcauco.up le fang lim di- 
comme Galeo ditatUeurs. Ccttuy-là fera-il point Ery- tum. cont, 
fipeleexquis,lequel feraprouenudefangartetieux (car 
tel iàtig eft trayement bilieux & tirant au citrin) & le 
non exquis, qui fera fait du fang veneneux tres-fubtil, 
ou du vénéneux & enfetnble de l’arterieux ’ Or il n’y a 
rien d’abfurde, ains au contraire plus confonant.à r^ifoa 

S uelqucsfois il fluc du fang des arteres parleurs em- 
icurcs, ou plus fubtil qu’il ne faut,ou plus copieux. 

Mais d’où vient que la j)ilc iaune qui fait la iauniffe, ne Huefikn, 
fait pas vn Eryfipclo vniuerfel, ou v» herpes, fi ceux-cy 
naiflïDC de pure cholcrc,quand ils font exquis. Et pour- 
quoy eft.ee , qu’en laiaunifle on ne fent pas mefmemcnt 
quelque rnordicationen la peau , fi lacKolcrc pureeft 
acrc&corrofiue J Fallopcrcfpond, que la cholcrc de la Rfjpme de 
iauBifl'e cft naturelle,& que pourtant elle ne ronge point Salifie. 
les parties qu’elle pénétré. Galcn au fécond à Glaucon 
dit quafi de mefmc. La bile iaune, dit- il, quand en gar¬ 
dant foa naturel,cft portc'c par tout le corps auec le fang, 
clic engendre la iauniffe ? & l’hcrpcs, quand elle cft fc- 
pàrrfc, &c. Mais ie penfe qu’il en faut autrement fentir: 
f^auoireft, qu’en la génération de la iauniffe il y a peu 
de cholcrc : & quand clic cft fsméepar tout le corps, clic 
ii’y peut apporter que fa couleur, non pas faire tumeur, 
ny mcfmes notable defmangeifon. le confçfl'e bien, que ^ 

s’il s’en amaffoit autant enquclquc partie,qu’il s’en cf- 
panchc par tout lccorps,qu’cllefcroitYn Herpes. Ainfi Rtpncedt 
vn peu de faffran taint beaucoup de liqueur , qui n’cf- 
chauffe pas manifeftement. Adiouftez-y que la bile de 
laiausiffe ne bout pas ; & par confeiq|ucBt n’vlcerepas, 
ny ne defmange, ou excite vefcics : Finalement, qu’elle 
foit jointe à Is ferofite' ,de mefmc que la matière de la 
fueur, il appert de ce que la iaunifle fc finit Icplus foa- 
uentparlafucurbilieufc. Mais on peut dire au contrai- Répliqué. 
ic,qac l’humeur bilieux,ne' d’vnc intemperature chaude, 
fait fouucDt la iauniffe , pourquoy eft-cc qu’alors : puis 
que cet humeur cft manifeftement acre , il n’vlcerc ou 
motdiquc ? Eft-cc qu’il a ia perdu fa fcrucur quand il ëft Rejponce^ 
ebafle & il ne peut faire herpes, finon qu’encorcs buUiU 
lauc-il louche la peau Sc ia chair } Au icfte afinqueles 
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différences & conditions de labile foyent plus ounerte: 
ment diltiognc'cs, qnel’vne Toitdittenaturelle,l’autre 
non naturelle,& lattoifiefmc contre nature. Lanata* 
telle eft la portion la plus fubtilc de la malle fanguine de 
laquelleeftfait l’firyfipele.Acettc-cy eftoppofécendia- 
mettre, celle qui eft contre nature, fçauoir cftde bruflen. 
IC , laquelle fait l’herpes. Entre deux eft celle qu’on peut 
dire non naturelle,de laquelle cft faite la iauniflc. Acc- 
fte cy tcffcmble la bile qui couftumieremcnts’amaflecn 
la vefficule du fiel, laquelle jaçoit que s’dpande en quel¬ 
que partie ne l’vicetc pas , finon qu’elle boiiille. Car au* 
tccmeut les boyaui endureroyent vne perpétuelle diflen. 
tetic :cequi leur aduient feulement,quand elle cft deue- 
nuc bouillante & acre. 

^«e du vraj/ ph^tj^mnn ' fçamir efl, primitifs. Pat le nom 
âsprimitiues ,cn la génération des apoftemes on entend 
plusfouueat Icschofcsqui font contafioDouplayc,8c 
fcmblables furucnarcs par ces cas fottuirs;lefquelles fans 
doute ont plus accouftumé d’cfmouuoir vne fluxion fan- 
gaine,que d’autec forte. Il peut toutefois auoit quelques 
caufes procartatiques de la fluxion bilieufe. Comme 
l’arreftaufoleiljlaf idion trop afpre, l’application du 
médicament trop chaud,& femblablesiS aufli le manger 
& le bôirc de chofes chaudes, dcfquçllcstantoftaptes 
vne fluxion chaude (oit cfmcuë. 

Le fécond rongeur tjui feperd fi tofl qu’on le ttuche. ït qui te* 
tourne aufli bien toft : ccquicft Icprincipal ligne delà 
fubtilité de la matière. Par tncfmcraifoailoffencepcin- 
cipalcracnt la ficciparcc qucl’hiimeur eft chaud & fubtil 
dont par fa legcrcté il cherche principalement le haut. 

liy Fehimente chdeur, attirant fiéure plue qu'en phlegmon, 

Is trouue meilleur de lire ainfi que comme les autres 
ont tfiiure brufîautt. Car par ccftcphrafe-là,il éft denotd, 
que la fiëurc s’en enfuit, comme attirée & excitée pat 
l’infigne chaleur de la partie: mais par cefte cy,qucfim- 
plcmcnt il y a fiéurc. 

JJ J f.a i inquiété pulfationmn par grande: Mais bien mille fi 
l’cryfipelceft légitimé & exquis. Carccftuy-cy n’occupe 
que la peau : &Iapulfatioa eft le propre fympcoœe du 
grand phlegmon, comme eftant plus profond fuiuaDC, 
Galcaau x4.de la meth. ck. 1. En outrelamatiere fubtiie 
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& efpanduc au large, ne prcflc par tel artères, comme 
celle qui eft groffe en lieu plus efttoit. S’enfuit va autre 
figne,dot.leurmn pa4 ttnftue ■ par lequel aiiflâ il eft fignifie', 
vn humeur amplement cfpars, duquel n’cftfaitc aucune 
ou bien petite tention. 

EryfiptU, t’oi tflant defnué,ej}miimaiâ. Par cefte fentencc 11 j 
d’Hyppocras, il n’cft pas fignifié, qu’Eryfipclc aduicnne 
à l’os, car l'os n’eft pas füjcc à celle maladie, ains à la 
^ chair, ou i la peau d’alentour , de laquelle il dénoté vnc 
tres.graude intempérie.Or cet tfFet (comme Galcn nous 
enaduertit) eft rarc,& crt vn mal grandement à craindre 
principalement en la nudité du crauc, ce que i’ay veu 
quclqucsfois,mais auecheureux fuccez. La Icntenccqui 
s’enfuit, eft vnc autre aphorifmc, auquerdl propofé vn 
Eryfipcle malin.Car la pourriture eft toufiouts très mef- 
chantcjla fuppurationeft moins mauuaifc. Mais puis 
qu’il eft raifonnablc, que la matière de l’eryfipcle s’eua- 
pore,c’eft tdc note de raelchantc condition,quand il 
vient à fuppuration : & mefmcs tel mal tient plus de la 
nature du Herpès, que l’cryCpelc. i 

L4 premitrt «fi accomplie par régime (onmnab!e déclinant à 
En cecy défia il différé du régime de 
viutc du phlegmon, qui doit rendre à ficcite', parce que 
tant plus le fang eft humide, de tant plus il eft iuide, & 
la bile au contraire deuient plus fubtilc de fa feichereft'e 
& plus mobile : & eftant humeifte'e, fe fait plus tardiue. 

Bjt&iutreschofesquieJpaifiJJent U fang. Car veuquela iitf 
bile pechç en trois qualitcz,fçauoir eft en chaleur,ficcité 
& grande^fubtilicé, il faut pefler aux remedes froids & 
humides, ceux aufii qui cngrofiîflcnt. Pour cefte raifoû 
ceitaiBemér,à curer les fiéures pcftilcntiaUs, & les exan¬ 
thèmes ofl ordonne des lentilles cuites au vinaigre. 

la fécondé chuft efl accomplie par euacuation ^ faignét. jxE 
Il dit euacuanon pour purgation , & icelle vuidant pat 
le bas, veu qu’il n’exprime pas quelle il faut infticucr. 
Tûutesfois le vomjllcmcnt eft approuué d’Hyppocras, 

& de Galcn , en l’abondance de cholere, parce qu’elle eft: 
aifement pouiTéc en haut, à caufe de la legcrcté, Mais le 
vomir eft il point fufped en la maladie propofée, par ce 
que l’cry fipclc couftumicrcmcnt afflige plus pat les par¬ 
ties hautes ( fçauoir eft la face ) comme dit a cité } Donc 
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le vomiATemcnt conuicodra, principalement à ceux qui 
font difpofct à aifcincc vOmir, quand l’erylfipcle fêta aux 
parties inferieures. Or il dit que l’euacuacibn&la phlé¬ 
botomie ont icylieu tc’cR: la purgation ds eryllpelesqai 
ne font exquis, finon aux phlcgmoncux :& laphleboto. 
mie : à l’exquis,fi l’ay bon iugement, contrel’interpreta* 
lion de Tagaut : car cet humeur n’eft pas vicieux, finoa 
en feule quantité,donc il n’eli: ià befoin de purgation: & 
pourtant l’autheur adioufte fnt aucmesf0ii vuidée; 
peu apres, s U eflexpédient de donnant ouucrtemeDt 
à entendre,que tous les deux remedes ne font pas couue- 
nables aux deux cryfipclcs.Ils conuiennettoutesfois tout 
deux à l’eryfipele non exquis, & principalement àl’œdc- 
tnateux & feyrreux, ainfi qu’on peut eolügcrdes chofei 
fufdites, comme en l’cxquisle plus fouuent, ny Tvn ne 
l’autre coauient. Car les natures qui ont le fang fptt fub- 
til, défaillent aife'ment, & portant fort dilRcileraent la 
faignée. Tels font quàfi ordinairement les bilieux, ou de 
leiir nature,ou par quelque accidct,& d’vn tempérament 
aequis. Car on fent leurs corps fort chauds,& font trou- 
uez principalement fubiets à diffipation & défaillance, 
de façon qu’ils font fort impatiens d’abftiûence, & font 
aife'ment pris de foiblefiede cœur»fi vous leurs tirez tant 
foitpeudefangjou s’ils le regardent couler delaplaye. 
Audi,ont-ils peu de fang, & iccluy vaporeux itcliemcnt 
que la veine eftamt ouuerte, fouuent il en fort du vent. Si 
la faignée eft conuenable à ceux- cy, il leur eil plus profi¬ 
table pour les cuaoter, Corne vu tonneau plein demouft 
bouillant, que pour les faignçr à bon eüicnt. Il faut plu- 
ftoit vfer de refroidiflans, pour cfteindtc la ferueur du 
fang, quand la veine auraellé tant foitpeu ouuerte. Et 
Galenluy mefmeauliure 14.dclamcth.chap. 5.femhle 
entièrement difluader la faignée en celle maladie icy. le 
u’admettray pas toutesfois cette raifon des autheuis 
nouucaux, fcélatcurs d’Auicenne, qu’il ne faut point fai- 
gner aux maladies bilieufcs, parce que le fangeft le frain 
de la cholere. Dequoy nous auons plus amplement trai¬ 
té en noftre pratique, chap. du Caufe, ou fiéutc ardente. 
^lenfK^vingt frmes dedumat. Les autres difent vingt 
fuatrt.Èt en Rhafis nous lifons ainfi de Tamarins,dix 
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Jrach.pru ne* fciches & groflc*,yingt : foyent cuits aucc 
deuxirurts d*eau , iuft^ucs à tant qu’ils foyent dcsfaits: 
puis apres les auoir frotter auecles mains foyent coiez. 

A cette collature foyent meflez dix drachm.de fuccre fini 
mais noftre Gny demande de'fuccrC violât,douze drach, 
c’eftà ditedemy quarteron. A cette portionT*agaut ad- 
ioufte vu,peu d'infulîon de rheubarbcjaftn qu’elle ait plus 
d’efficace. Mais ie n’approuuc pas, qu’il teprouuc l’ele- 
âuaire du fuc de rofes,qui eft tel qu’il n’y a point de plus 
excellent cathartique en cette maladie.Et il ne faut point 
craindre la chaleur du Diagrede, qui cil moindre, qu’en 
la préparation delà feamonnee dans le coing auquel on 
adioufle au fufdit eleduaire, plufieuts refrigetçns,& rien 
qui efehauffe, & telles chofes font neccflaiiescn vnc ma¬ 
ladie vn peu griefue : ma s en vne legere, ie m’accorde a- 
uec Galen au x. liîirc à Glau(>on,que fouuent il fuffit d’vn 
cliftere vn peu acre. 

La trotjiifmechofeeflaccoplit parrefrigeratifs & repereuf- ^ 
jsfs. On a fouuent couftumede douter, fi deqant aucune 
euacuation il eft loifible d’vfer des rcpcllants. Certaine¬ 
ment ieconcederois volontiers telles chofes , lors prin¬ 
cipalement que l’ardeur prefle dauattage, & que la cor¬ 
ruption de la chaleur naturelle ellà craindre, principa¬ 
lement fi la plénitude n’efi pas grande, & que la partie 
offenede ne foit pas prochaine d’vne partie principale, 
ounc foitemon(^oirc. Etadonc ilfautquc lerepcllant 
foit plus doux, & fan* manifefte aftrii^ion, comme l'eau 
ïofe,auccle laid de femme. Mais quand l’cuacuation a 
elle faite bien à point, à ceux aufqucls elle côuient, alors 
il clt loifible d’vfer des plus fo rts réfrigéras & humedans 
afin que les deux qualitez de l’humeur foict rebouche'ei: 
pat lequel moyen l’Eryfipele eft quelqucsfois du tout 
guery, principalement l’exquis & non vlceté. Quelque¬ 
fois aufli eft rcqnifc vnc afttidion non vulgaire , comme 
quand l'humeur eft tres-fubtil& plus copieux. Toutes- 
-fois il vaut mieux, de oindre cnfcmble ces trois qualitez 
pour s’oppofer à pareil nombre des qualitez de l’humeur, 
fçauoir eft à la chaleur,à la ficcité & à la fubcilitd Coù- 
irccct aduis,on peut alléguer l’Aphorifrac d’Hyppocras, jt.' 
lequclilpiononccjcftrcinauuaisqucl’ctyfipclcfctour- 
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ne en dedans. A <juoy nous tcfpondons, que toutettanf» 
mutation, de la peau vêts le dedâs & profond auTpaitiet 1 
nobles ccrtaineinenc cft mauuàife, comme Galcn çlciit | 
aucommetaire ,&{urtout (ireryfipclc cft fait pat voye 
de cri( (;>cominc quelques-vos i ntctpretent,ou s’il cft ttl- 1 
lement lepoufld, que fa matière s'attache aux entrailles 
elquclles (parauantute)ilfairc vneryftpclc quifoitfuiuy 
d’VDc figure Lipy rie. Mais de rechaflet l’humeur bilieux 
dans les veines, apres qu’tÜcs ontefte'vuidées patdeuë 
cuacuation, il n’y 3 aucun danger * fur tout quand l’hu¬ 
meur n’cft point malin Qui plus cft, Galen dit au 14. de 
la méthode,quefiquclqu’vnrechaffebienpcud'humeut \ 
vicieux, aux antarth'es & grandes veines,il ne cauferaau- 
cunmalqu’on puificlcntir.Maiss’ilyenagrandequan- 
titd,aucune*.fois il fc icite à quc 4 qucpaj:tieprincipalc,fi 
le corps n’eft vuide' au prealablc(par les forces de nature' 
quilcpùrgctout J par les boyaux, ou par les vrines, ou 
pat la peau qui enuironne tout le corps. Mais lequel doit 
cltrc plusfattjlcrcpcllaot du phlegmon ou del’eryfipe» 
le^CcluydcrEryhpelejà mon aduis, d’autant que l’hu¬ 
meur ftuxile doit cftrc plus retenu,& il n’cft fi aile de luy 
clori clepalTage, & ne faut tant craindre qu’il foit fiché. 

Or il y a lieu pour les rcpcrculfifs,durant tout le comnié- 
cernent & l’augmcnt, de la maladie: car il faut'venir plu» 
tard aux rcfolutifs, veu que l’iiumcur ferefoud beaucoup 
dcfoymcfmes. Toutcsfoisilfaut aidcràfadilfipation 
vers la fin de reftat,& en toute déclination Derechef on 
demande communément,s’il faut appliquer les rcpellani 
aâucllcmcnt froids.Et on cite l’aphorifme d’Hippo. que 
fe froid profite à l’eryfipclc non vlcctc'. Carque leftoii 
olFcncc rvlccré,cela cft commun à tout vlcete,fuiuaDt le 
vingtième aphorifme du mefme liutc.Eft- il ainfijquelcs 
tefrigeratifs accompagnez de chaleur tiede peuuenc im¬ 
primer plus auant leur Yertu?& qu’eftâs appliquez froids 
en bouchant les porcs, ils s’empcfchenc le palfage à eux 1 
mcfmes? 

il aura ht foin de plut grande réfrigération que U phltgmen. 

Et de plus longue aucc. Car comme ainfi foit, que l’efiat 
duphlegm. requière desxeperculfif» méfiez ergalcœcat 
auec les rcfolutifs, il faut enl’cryfipclc vfer de froids à- 
ftiiogenu-plus que des refolutifsjiacrmcs durant l’cftat, 
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Car on fc doit cftudier plus à l’alteration tout du long de 
la tnaladie, tjucàl’ifüacuation, mais au phlegmon ,c’cit 
le contraire.fit pourec Guy n’explique pas diftinâcraenc 
qu’eft-ce qu’il faut vfer en chafquc teps de ce mal, com¬ 
me il a fait du phlegmon,d’autant qu'il ne faut infiftei: 
que en ces deux choies à l’alteratioo, dis-ie, dauancage SC 
plus longucmeut, & moins à la refolutioa. Pource Guy 
ne fait mention que de deux temps , fçauoir eil du coni- 
menccmcni & de l’cftat, fous lefqucls les autres deux 
fontcomptins. Mais feioit-ce point,que l’etylipeleed: 
maladie tant aiguë, qu’elle atteint incontinct la vigueur, 

& pource tout cxprcfl'ëmcnt on ne fait aucune mention 
des remèdes de l’augmentS 

ItclifîB^eiwtKjdecoMltwic.SupplëcSji la Daturenc-&adonc 117 
laguerifoDcftparfaite,ou àliuide& noire, ce quen’ad- 
uicudrapas toutesfois, fi l’eryfipele cft pur,ainfi que Ga- ^ ^ 

leu nous aduertit CD la méthode. Mais celuy^qui eït défia 
aucunement phlcgmoneux, fi vous lerefroidillcx vn peu 
trop, la peau deuient bleue. 11 faut aulli auoir peur du 
feirrhe, par l’excelfifvfage des refrigeratifs & rcpellents. 

Et autres dits auchafhrt de fhlegmon. Toutesfois il cft 117 
icy permis vfer de purs cxiccatifs aucc réfrigération : par- 
ce qu’jl ihut moins craindre en ce temps la Icitthole, veu 
qnela matière cft en petite quamité,& fubtilice' : mais au 
phlegmon pour ëuiter ce danger, nous auons ordonné . 
vferdc ceux qui temollilTent aucunement. Si eft-cc que 
toutcryfipelc ne fera exempt de feitthofe ( mcfmement 
IcHioins exquis ) s’il cft quelquefois reftreint, & refroidy 
importunément. Ce que le garçon de Ccrcile tnonftra 
fulEfammcnt à Galcn au fécond à Glaucon. 

Comme font toutes de fuie herpes iufques au chancre. Par CC | j ^ 
nom deihsncri, cft fignifiéen ce lieu l’Hcrpcs Efthiomc- 
ne, comme il expliquera incontinent enfeignant qu’il y 
a deux cfpcccs de pullules notables & nommées, l’tnc 
eft , celle qu’on appelle Herpe, non pas celuy qui retient * 
le nom du genre , car il fcroblc cftrc dit proprement 
S'trpiÿf,dfrtetnFrançois.dc laquelle Guy psilcia au fixié- 
me traité ( ains celuy qui eft dit en Grec Cenchriat . & des 
Latins Miliaire^ lequel aulli les Barbares appellct Foimy ) 
l’autic Hcrpcf fifthiomcQc, que les Barbares, non pas le« 
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Latins, comme vcutTîoy, nomment chancre : parce qu'il | 
cft de cholere non naturelle, faite par aduftion dont elle j 
L .. cft extrêmement feiche,&grofficrc:& à raifon de ce tres- 

' fcmblableà la cholere noire, <|ui excite les chancres pro- 

prement dits. Il a tfé cy deflus de fcmblablc phrafciquad 
il expliquoit les cfpcccs de cholere ,& difoit que de ta 
non louable par aduftion, s’engendrent félon la fubtilité 
& groflefle toutes les puftulcs chancreufes,depuis herpès 
iufques à chancre, comme font Herpes, Sctpige,& four- 
my. 

118 Z’tJKe fois Herp«. Galcn aü féconda Glaucon, 

f/jdp. /. fait trois fortes d’Herpes ; l’tn ajinfititJmmd abfoluë- 
1 ment, qui retient le nom du genre. Il eft fait dè cholere 
plus fubtile, laquelle brufle quafi la feule fuperficie de | 
a lapeaU jC’eftà direl’epiderne. L’autre excite des puftu- 
les petites & copieufes au delTus dé la peau, qui reflein-, 
blcnt au millet en forme & en couleur : patquoy\il eft 
appcllé des Grecs Ctnchriatyl^ des noftrcs Millmait 
quelques-vns non ineptemcntG>'««i*/e»i. Tagaut efetit, 
que cette cfpcce aptis le nom du genre,fclbn Gaictud’au* 
tant que aucunesfois Galcn l’appelle Htrjwj limplctnent, 

& fans addition. Mais cet argu ment cft très-leger,veu 
que le mcfme autheur lignifie bien ailleurs par ce nom 
Herpes , le mangeur ou corrolif, ainfi que Tagaut tnefme 
annote,qui certainement n’a pas affez expliqué,quel her¬ 
pès,eft nommé abfoluëmcnt dcl^appcllation du genre.Le 
J ttoifiefroe vlccrc toute la peau, iufqucs à la chair qui eft 
’ au deflbus , Hippocrasl’a furnommé Efihiomme,c’c!ïï 
dire mangeur. 11 eft fait de cholere très-cfpai(Te & plus 
pure,non deftrempée d’humeur pituiteux, telle qu’eft 
aucunesfois celle qui fait l’herpes miliaire, fçauoit eft 
deftrempée d’humeur pituiteux. Les interpretes d’Aui* 
ccDue appellent tout herpes EourmyiSi fuiuantfadiui* 

• fion, aucccelle de Galcn, ils nommcntla première efpe-’ 
ce t^mbuUatim ; lequel mot exprime la (IgnificatioD du 
Herpes. La féconde MiUiaire , la troificfmc Corrofiatt 
L’ambullatipè( dit Dyn ) cft faite dépure cholereiub- 
tile rmilliaite , de cholere meflée auec pituite :1acoi- 
lofiuejdc cholere groflc& bruflée. NoftrcGuy .rete¬ 
nant cnfemblçl’appcllatioh grecque 5 i arabique, nomme 
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Hîipes ccluy qui a mcrité le nûm^ genre fimplcmciitj 
abfolutment, & fans addition j parce qu’il ne fait que fc 
ttainer, & ronge lapetitepeau, de façon que c’elttout va 
auec l’eryApcle vlcerc, ou quelque peu vefcié. Et il ap¬ 
pelle Formy-^, les autresideux efpeces j qui le font de cho- 
Jere plus groffiere : l’vne de plus léger nionucment (com- ' 
me dit Guy jc’cft à dire rongeant prômptenîenr,&man* ; , • 
géant, nonnme'e d’Hippocias & de Galen Ephkfneni : fai¬ 
te dccholcie acre Sc fubtilc, fi on l’accomparc à l’autre 
formy,mais non pas au füfdit Herpès. La fécondé eft ap¬ 
pelée Milliaire, engendrée de cholete plus groflicre, ou 
dcebolere tncfle'caücc pituite. Guy .êli iniuftement àc« 
eufé de Tagaüt, comme s’il confondoit le üoih de For- 
toy, ores àucc la vertuë, ores auec l’Hcrpts mangeant. ^, 
Gatil fait mention deda verrue feulement eh palfantj 
& affez diftindemeht, quand il eferit : La verrue eh fà 
naiflance rcflemblcaii Fornny i&c. il n’â-pas atillicui- 
dc', que l’herpes & efthiomencfufttout vn-auec.l’erÿfi- ‘i 
pcle vlccré, & puftüleui, ainsl’autre efpeccqui retient 
le nom du genre,laqüellc eft faite de chblercplus fub ' 
tile, comme il a bien dit par cy deuanh Car dé plus ef- ’ 
paiffé fe font les Formis i ainfi que Guy fduucnf fépetè.'’ 
Tagaut rappotre bien proprement aux- herbes , lci tba- 
geolles, & véroles, quclcs Latins ont appcllëes ertiptions 
de-papules, & de pituitej &lcs GteCsEdhymarfCSv 3 C 
Exanthenes. x 

^ ily avHmoyett pa^a^ed’Eryfipdeà Farmy. C’eftqué iSS 
entre Eryfipele & Fowinÿ-eft l’Herpcs , 'que Guy definit 
cryfipclc vlceré & puftulé, comme il dcfi»it la Fo#my, vû 
mauUàis herpès. Entfe Fotmy & ChâttCréieft léfPhagcde- 
nc, Galen aü lieu cy deuant cité, ou il dit : De ce genre eft » 
auiTi celle qu’on nomme Pfaagcdcnc, &lës chancres vice- » ’ 
tcz,&c. Or le plus fubf il d’entre tous ces humeurs, eft ce ' 
lüy qui fait l’herpes vlccré ? le plus gros ccluy qui fait le „ 
chancre. Le plus prochain de ceux-là , <|UaDt à la grof- „■ 
feur, eft ccluy qui fait les Phagedcnes,&c. 

La curntion atraii intentioni\commeen Êryfiptle. Il en a 1Ï8 
alfigné quatre à l’Eryfipclc : mais la troificfmc ne coa- 
aicQt pas icy, comme il eofeigacta tout incontinent. 

6 . 
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11 g Sintn , que U remede par phUbotomie efl moindre en hirptt, 
Qui plus cft ( comme Galen ijous aduettit au lieu cy def- 
fus allègue) veu que l’humeur faiCant rherpescftfubtilûl 
fuffit quelquefois d’auoir Icgerctncnt vuidé levcntfe.oa 
d’auoir ptouoqud les rriacs par les chofes qui le font 
modcrc'ment. 

119 P** dswc autc des laitues. Cecy eft tranferit de Ga¬ 

len ( comme ilfcmblej contre l’opinioo d’Auiccnnc,qui 
commande vfer au commencement de Formy, de la lai- 
due, ioubarbe, pourpier, & femblablcs. 

119 Suffifent onguents blancs metaUtques. Tel eft celuy de 
ccrufe compofé,duquel Galen{au lieu fouuent cité) trai¬ 
ta-la femme Romaine. Mais'le tradudenr a tourné ab- 
furdement le mot phycos er^alga. 'Gpttuy-là ne profitant 
rien, Galen pafla,à,vn femblable,'mais de plus grand effi¬ 
cace ifjauoir cft:, celuy de ccrufe btufle'c, quUl appelle 
Sandyx, a ksh^liayi Minium. " 
iï9 . . Formy e/i,vtu fu^uk , ou puJJulesi On vcut que ce nom 
ait cftéprins de la' femblaiice de la befte : fçaupir eft à rai- 
SQ.de U pet itefle,& du matchcr^ & de la piqueure, Or Guy 
dit que c’eft Vne puftulcou des ^uftulesià l’imitation 
d’Auicennevd’âutât qu’il eft fort rare de n’en voir qu’vne, 
ain«»plufieuïs cnfemblc occupent yncmefme partie. 

. Tellement qu'ilafembU à aucunsvGalea n’a pas rcprouué 
L»« opinion, cfcriuant au lieu deflus allégué. Ores tu 

la met b. ^^l’cuacueras de ce qui a vertu meflée ; fçaüoir eft,de Toiiler 
Chap. SJ,, fciiiblablcmcnt la oholere & la pituite , comme én l’autre 
„ genre de herpesplcque! on appellei^wçi>«e,de la feroblan- 
„ qe qu’il a auec du miilet,&c. de mrre,que non fans taifon 
„ quelques-vns ont penfe', qu’en tel mal il y a quelque peu 
de pituite meflécuuec la cholere. , , 

^ I Jormy n'apas cfpvfle. Mefmcmcnt la Formy quicft&i- 
te de la chpicre plusfubtile, & fans pituite. 

En tout Formy on fent comme poiMurt de Formy. De cet 
,, accident, ou de telle efpece de couleur, die a obtenu ce 
nom. ' 

119 la verrue en fa natjfance reffemhle au f orw^. Auicenne ne 

peut eftre exeufé, quand il confond très-ouuertement 
les \errnës,auec les Fotrnis. C’çft.(parauauture) d’autant 
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qaelcs Grecs appellent certaines verrues, MymercUs,<\\x\ Chap ty 
fignifitnt en Latin Parmi». Mais ilfemblcauoirprinsla 
principale occafîon dcifon erreur,de ce que Galcûau 
qoatorziefme de la méthode traitant cxprcflément de 
l’herpçs,a fait auffi mention demyrmerciés(c’eft à dirci 
vettucsj mefmes hors dé fon propos. Guy adaptanr plus 
fagementlafentencc d’Auicenneàfonintention ,&co¬ 
rne le voulant exempter d’erreur eferit diftinftement, 
que la verrue en fa nailTancc cft aucunement femblable à 
lapuftulc du herpès,mais non pasenitiatiere.Carnoftre Trdtlf. i 
autheur enfeignera en fon lieu, que les verrues font en- dea.j.ch. 
gendtéesd’humeurmclâncholique, ou dephlcgmc fald 
conuertycnmclancholic :&l’herpes cft faitdccholerci ‘ 

Mais ils conuicnnent en Ce, qu’ils font puftulcs & bou¬ 
tons qui induifent quelquemordication àmodedefor- 
mis. Guy veut, qu’ÜsdiiFcrent aufli, de ce que la ver- 
rüeen findeuicntclauale,mais noq pas toute verrüe; 

Car ) comme il bous aduertira en fon propre chapitre ) il 
y en a qui font dittes poralcs, d’autant qu’elles foqt 
defeouppées , & tàmeufcs en façon de teftedepoiî- 
leau : les autres clauales , non defeouppées , ains 
teftiies ayant racine en façon de clou ;& les autres cotna- 
Ics, fçauoir cft des additions efpefl'es en façon de corne 
&c. 

On y mejU la vertu du turbith & de lUpithitne àufi. Parce 
quef comme Auicenheadioufte) il eftnecefl'aire qu’ily 
ait làderhumeurmelancholique, &du phlegmcj quife 
rneflent aueclacholéte. 

Et fi on y cuifoit tefles dtpoifions faler(. Et quand le cnm- i lo 
menccment cft paflé ( dit Auiccnne) il faut pour lors “ 
qu’il foit traité aucc médicaments qui font comme “ 
tefte depoiffons falex bruflc'e j auccdu vin aftringent? “ 
Signifie-il point la tefte des menydes eouieillies au fel, “ 
de laquelle (comme récite Galen en l’vnxiefme des 
fiinplcs ) quclqu’vn vfoit aux fendillutes du fonde¬ 
ment , & luy mefmes à la luette de long temps endur- 
cichl femblcdonc,queleur vertu fbitdcfliccatoiredit-il 
non pas fort acre. Car quelques chofes brufles ont ce¬ 
la ,comme toutes communément ont vettu de feichelij 
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Dp racftne genre & faculté cft entièrement de poifona^ 
pellé Sm<tri^ , en vulgaire,Ficarf/, dont Pline & Diofeoti- 
dCien tlant à mefmechofe. Guy au 4. traité. doft.i.cha, 

J. de l’vlccrc fordidc Sc pburry, fera derechef mention 
d’infcmblablcretnedcdelachair despoiflbns falez. 

110 . Maùq»andler(mgemnt ^ l'vlcfruumapfiroiJftnttttA^ 
nifeftmtnt. Tout vlcere demande cftrc d?fl'cichc par 
dicafncnt(commcdit Hyppocrasjnon afpre,ou mordant 
& fort irritantifinon quand il cft malin , &aucc pourri¬ 
ture. Cai'tel vlcere requiert médicaments plus acres k 
J JP qui ayent vertu du feu. 

’ÿuetiJJiml'profion.Knii autres exemplaires y aprocwwM 
U famé charnue. Mais nous auons mieux aimétetenjrcet- 
te leçon,parce qu’elle eft plus claire, 
ïi I <*«*’'* troppiucuît.W expli¬ 

que la manière de fa crudiré,car l’humeur eft dit cruden 
1 trois fortes. Premièrement,ccluy qui eft fouslanature 
du rang,mais peut eftre conuerty en fang, parce, qu’il 
i n’eft-que trop peu cuitjComme la pituite. Secondement 
ccluy qui eft auffi fous la forme du faDg,roaisiln’eftpas 
propre à deuenir fang,comme l’humeur mclancholiquc, 

& encor plus la ccrofité : & l’eau qui diftille au rhume. 

J Ticrcement, ccluy qui eft fur la cuite du fang,commela 
cholerc.Tous ces humeurs dits cruds, ont me condition 
commune,qu’ils ne font pas bons à nourrir,& les mede- 
Uh.' I, ’ 0“'^ accoufturaé de les appeller cruds. D’autrefaçoa 

„ cftprifelacruditéenî’aphfd’Hypp.où ilcftdit, Medeci* 

„ net les cuits,& les mouuoir,Don pas les cruds. C’eft qu’il 
Veut qu^lcs humeurs autrement crudsffuiuant les fufdi- f 
tes fignificatiônsjfoyent mcuiis & préparez à leur excré¬ 
tion auant qu’ils foyeni combatus du médicament pur¬ 
gatif. Et cftans ainfi appreftez il les appelle cuits,nonpas 
qu’jls fl^yent bons à nourrir. 

J J J En couleur tirant à quelque blancheur. Il dit bien tirant l 
quelque blancheur : car proprement le phlcgme n’eft d’au¬ 
cune couleur,non plus que l’eau,ou la glaccifinon quaud 
par feichercife il s’en fait vn phlegme plafttcux.Car adÔc 
il eftvrayetncnt blanc. Guy adioufte bien aufli qu’il tire 
à douceur : car la pituite naturelle cft vtayement infipU j 
de. Aulliildira incontinent, que la douce n’eft pas nattt- 
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relie aies dcuienttelle par le tneflange da fang. 

Lefejwls t’il paffe n'efiplus phlegmt. Cela eft commun à 
tous humeurs, d’auoir en leur température quelque lar¬ 
geur: en laquelle y a diuerfes varietei, félon leur aug¬ 
mentation ou diminution, ains que leur forme efl'en- 
tiellcfe perde totalement. 

Comme filefung^ymefte,le phUgmedtment doux. Comment 
peut eftre la pituite dite non naturelle, par le mcllange ^efiian. 
du fang , reu que la température, St benigpité du fang, 
rend tout autre humeuKplus louable, St plus fain ? Efo ce 
que la pituite (comme auflà tout autre humeur) requiert 
ou reçoit facilement certaine portion de faDg,pour eftre 
plus agteable, St mieux rcceuc des parties qu’elle doit 
Bourrit 5 Mais fa nature ,8c condition eft tellement altc-' Rejpooci. 
lée, du fang defmcfuré , qu’elle eft moins conueoable 
aufdites parties. Et pour lors eft dittc à bon droit ( au- 
moins pput le regard d’icelle ) non naturelle‘St y peut 
caufer Tne affection contre nature. 

Doncijues il y ahmSÎe^cctide phlegmeno»naturit,félon 
otuicenite. Car Auicenne met quatre manières de phleg- 
me corrompu, quant à fes faueurs, le falé, l’acre, ou aci¬ 
de , le pontic ou aufterc, St le doux. Et autant quant à fa 
confiftence.’l’aigueux,lemüccilagineur,le vitree,St le 
plaftreux. IlcomprSd l’infipedefousie doux, 8c Iccrud, 
fous le muccilagineux. La pituite aigueufe eft fort li¬ 
quide,comme celle qui diftille du nez à la roupie ou 
ihcume. La muccilagincufe eft telle, que ceux qui ont 
pierre»n lavefciecouftumierementrejettent auecl’vri- 
ncfortfemblableà froumagefondu La vitre'e,reflem- 
blî au verre fondu, en vifeofite St pefanteur.'La plaftrcu- 
fc reprcfcDte le plaftre deftrempé d’eau , St fa liqueur 
eftantconfume'c, fes portions plus efpaifl’cs deuicanent 
pierres, St adonenepeut plus eftre ditte humeur. La pi¬ 
tuite faléefe fait de pourriture {comme Galen a voulu ; 

Æupar le mcllange d’vn pcudecholete. Car la mer de- 
uient ainli faldc, par la mixtion des exhalations fuligi- 
neufes ,St aduftes. L’aigtç fe fait communément pat 
mellaoge de l’humeur melancholique : dequoyauftieft 
faite l’auftere : neantmoins toutes deux peuuent deuc- 
BÙ tels fans meftangfr d’autre humeur, fçauoir eft, l’air 

g iij 
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grCjtoutcsfoistSiquantcs la pituite s’efchaufFant contre 
pâture endure la (Il lîipatioo de fa chaleur : ainfi (juc du 
vio fe fait le vinaigre. Et l’aultere, quand par le froid 
font exprimées toutes les portions fubtiles, demeurant 
' les grofles Scterrcltres comme glacées. Douce contre 
nature fç fait, {celle qui deutoiteftre infipide) de quel- 
• que portion de fangmeflé, comme dit cft. 

T X1 ^ iercemtnt du phlegme crud, gros & morutux. TOUte pi- 

Sh^eflion. tuitc n’cft elle pas crue , de forte que celle cfpccene dif- 
Rejponl0. poin^dcs autres,en telle qualité î II elt vray que tou¬ 
tes pituites font crues, c’eft à dire» ont forme inepte à 
nourriture,excepté celle qui eft ditte natorellc.Mais ou¬ 
tre ce , il y en a vue d’entr’ellcs qu’on dit couftumiete- 
ment crue, non feulement de ce qu’elle eft plus çtuë que 
la naturelle, ains aufli de ce qu’cllccft du tout inepte à 
co<!lion : & il femble que c’ell l’cxcrcment prochain de U 
pituite naturelle le plus gros , comme l’aigueux eft le 
plus fubtil.Et de ce phiegme crud & mqccilagiueux font 
faits Icsapoftemcs , qu'on dit proprement atheromes, 
fteatomes, & mcliccrides. 

Et mauuais régime. Si le mauuais régime eft des caufes 
primitiue$,non moins que le coup ou la cheute, il appert 
jnanifeftemcnt.quc les tumeurs qu’on dit faites par con- 
geftion.peuuent auffiauoircaufcprimitiue:coromci’ay 
cotécy (iellus. Tels font plufieaitsapoftcmes pituiteux. 
Car tous les pituiteux ne lont pas faits par fynatoifmc 
oucongcftion,ains plus par defluxion: commel’enfleurc 
des pieds en la cachexie , hy dropilie, âcc. Des caufes pti- 
mitiucs eft le cheminer,& la cheute dequoy les pieds s’e- 
flent à quelques vos: & le grand froid de l’air ou de l’cau, 
qui produit de peu à peu les maux par congeftion. 

III Et i'imprtfiton demeure , quand en a retire les doigts. Parce 

que l’humeur eft efpais & gluant, dequoy la chair&la 
peau deuiennenc comme pafte. 

Il J tyduec quelquejjihtiliation. C’eft à dire, atténuation & 
Sisefliin. incüîotj. Maistonpeut doutcr,fi lamaniercde viurcfub- \ 
Renonce, tilc & exquifeeoouicnt içy. Car le Viurcfubtil&exquis, 

ne peut coouenir à ceux quj font combatus de longue ■ 
xnaladic,telle qu’efti’œdcmç. Toutcsfoisil femble, qu’à i 
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«ecy appartient la fentcnced’Hippocras. A ceux qui ont 
les chairs humides,il faut ordonner la faim. Âudiilcon- 
nient grandement obferuer,que de l’abondance des vian¬ 
des ne fe falTcnt des cruditez, dequoy la matière du mal 
s’angmente touliours : & afin que nature ne foit coup à 
coup deftournée de la codion d’icelle, eftant occupée à 
la cuite des viandes. 

Negmfruiu. Les gros fcuits,commepoirés,pommes, nj 
coings, chaftagnes, & femblables , font nuifants : les 
menus font permis, comme raifms de cabas, & figues 
feiches, pignons, amandes, noix, noifettes, piftaehes, & 
femblables. Tagaut,ie ne fçay comment, a iotcipreté le 
dire de Guy, des fruits hoæ^cs ( c’eft de la faifon la plus 
chaude & feichc de toute l’année ) combien qu’il foit 
très-véritable , que tels fruits font icy fort incommo¬ 
des. 

Le ventre fnt lafché ante des jlgHes(é^ducantime.O\\^rf.n^ lij 
cinq ou fix figues fcrches Se graffes, qu’on remplit de la 
femence du carcame : & on les aualc de grand matin, ou 
comme il plaift à quelques-vns, à l’entrée de table. C’eft chaf. ii, 
vne purgation bénigne & trcs-conuenable aux vieillards. 

Galen l’ordonne comme s’enfuit, au cinquicfme liurc de ,, 
la confetuation de fanté. Ofte la peau des figues gralTcS, „ , 

& du cattame pareillement. Soudain apres piles les deux ,, 
enfcmblc, & qu’il y en ait autaut d’vn que d’autre. Q^on 
prenne de cette mixture , la quantité de la grofleur de 
deUx ou trois figues. 

fnye le bain. Ileft certain qu’il faut fuir le bain d’eau nj 
douce, & tout autre refroidilfant&humedat. Et pour fi- 
gnificrccla- Cay AdioaHe , ^ toutes ebofes humeSiaMes. 

Car le bain chaud de foy ou minerai,le fulphurcuudif- ie 
bicumiueux, alumincux,oa nitreux,comme eft le noftie 
de Balaruc, très-conuenable aux affedions pituiteufes, 
ou (kit par artifice tel qu’il dcffeiche & refolue, comme 
onpeut facilement oïdonner , futmonte la vertu & l’effi¬ 
cace de tous remèdes, & beu & appliqué. Conuiennenc 
auflîleseftuucs feiches, par lefquelles on prouoqucla 
fttcur à très-grande vtilité. 

Ets’Uyauihfltthore. Âuvray& exquis œdeme, il 

g iftj 
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O’y a lieu de faigncr, fi uous croyons.Tagautîparce qaè 
en y n pléthorique à peine peut clht l’exquis œdeme, vca 
que en içcluy n’abonde point plus la pituite, que les au- 
ttes humeurs. Er nioy au contraire fouftiens que en l’œ- 
demc exquis y a plus de lieu de faigner, que en tous au* 
très apres l’œdcme phlegtnoneux, s’il eft vray ce que Guy 
a pofe',l’œdcme légitime cftre fait,non de pituite pure & 
feparéc,ains de fang pituiteux. Car tel peut cftre yetft 
fort copieux,en quelque panic du corps plcthoriqucifça- 
qoir eft, quand la malle du fang fe purgeen cette manie» 
re,& la yertu ex pultrice rejette ce qui eft plus crud. Voi¬ 
la'quant à l’œdemc vray ou légitime- En l’illcgitime la 
phlébotomie peut auôir lieu,mais en petite quantité; 
plus toutefois quandily auroit auifipléthore, laquelle 
femblc permettre la faignéc en toute forte de maladie. 
Ce qui s’enfui t incontinent apres, des repellans qui con» 
uicnnent au commencement de l’œdeme, confirme no» 
ftre fenccncc expliquée par cy deuant, que les tutneuts 
froides font aulîi faites pardefluxion , & que toutes ne 
font pas decongeftion. Car la rcpulfion peut conucuit 
feulement à l’humeur qui defluc. Toutefois il ne faut ia- 
mais vfer des repellans, auant que la matière antécédente 
foit pour la plufpart retirée pu par médecine purgatiue, 
ou par autre remede conuenabie. Falco annote fur ce 
pafiage , que à Tœdemefait par defluxion conuient le 
médicament repcrculfif, lequel foit compofé de chaud & 
de froid (c’eft adiré tempéré ep. qualitez a(ftiues;car l’au- 
theur cxclud d’icy le froid,& le chaud eft contraire à la 
14 rcpcrcuffion)auecficcité &afttidioii'. 

S^elqtéesfoisfuffitU’eJpohge feule, le penfequ’il ayoulu 
dircefpongç neufue,comme Galcn, duquel ilattanf» 
cript. Et telle doibt eftrc i’efponge, afin qu’elle ne 
foit entachée de qualité eftrangerc, & qu’elle deffeiche 
& tcfoiue plus fore , par la veltu de la ftleurc marine. 
Si on n’en a point de celle, dit Galen, vn autre foit cu- 
rieufement lauée dcnitte,aphronitrc,&lcxiuecQuIcc. 
S’enfuit au texte de Guy : en Heu i'efpvnge on apflifti yn 
drap en double. Falco lit vn drap carulée,tn vulgaire dit bleu, 
& en rend cette raifon, parce que telle couleur requiert 
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Vn drap ià abrcqué d’alun ; à raifon de quoy il dcffeiche 
fort & refoud. 

, Jute bonne eflmteffe commençons au chef du membre, 

Sinon que Guy TuciIle,I’extremitéde chafque membre 
eftre ditte Ton chef, cet aduis fera faux. Car il faut tou- 
fiours commencer le bendage de la partie bafle, comme 
Gilco commande-au fécond liure à Glaucon. Auicenne Lm. afe.i 
confeiilc de mefrne ( duquel prcfqucs tout cccy eft 
traofeript de mot à mor ) difant.Et il faut en cette liga- » 
ture, qu’on commence debas en haut. Et Galen a noté » 
qu’il conuient faire l’application du bandage,lacom- 
prclfion, & tout le roollemcnt, comme on fait és fraélu- 
res. 

Rngur loue /e Rogier l’appclic cata- 

plafmc.C’eft comme vndiachylon tres-fimpie. Le mcfmo 
autheur met puis apres deux deferiptions d’eraplaftrcs 
fuppuratifs, defquelles Guy n’en fait vne. 

Car U s’ouurira tard, ou iamaù. Et il eft à craindre, que i j, y 
de là en auantn’y refteyn vlcercdemauuaife gucrilon: 
fçauoircft.vnfcin.oüYuefiftule, commefouucntnous 
auons obferué, ' 

^ Et vitux huile. Adiouftez-y auifi de lacirc , fuiuant 
Dyn, & il aura meilleure forme d’onguent. 

Et tjuelquefoù membranes qui font auprofond. S’entend cel- ixg 
les quienuironnentlesos, ou qui enucloppcDtlesmuf „ 
pics, ou quelques entrailles, comme Galen explique. Et „ 
telles affedions aduiennent des coups (dit il) lors que le „ 
mufcle eft contus, ou la membrane qui cnùii onnc l’os, 

CarVexcellenteJfroidtur ne peut nullement. Galen au trbi-, 
ficfme des caufes desfymptomes, explique cecydode- 
ment par vnegentile & propre fimiütude. Comme nous 
Toyons és chofes externes, dit il, que le temps extrême¬ 
ment froid, fur tout fbuflantjabize,rend l’air plus ferain 
& le temps extrêmement chaud, durant l’efté, rend pur 
l’air qui nousentourne :& les faifons d’entre-deux en¬ 
gendrent desmuées & btoüillards : ainh aduicnt il aux 
animaux, &c. A cela fc rapporte ce qu’a dit Hyppocras. 

Es longues lienteries, furuenans des rots, qui n’eftoy ent 
auparavant, eft bon ligne. 
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Valfint excefim douleur. Les au très I i fcDt exmfîm : Tii 
gaut les enfuit. Mais nous difonsmîcui«*«/?i»e, fii’ay 
bon iugementtafin que le propos tcfpondc, à ce qui fera 
eferit (ur la fin du chapitre««ec douhuri & ardeuriinfuf. 
fanahlet. 

Et auec telle dragée. Cçmotdragée, outre la vulgaire fî- 
gnifîcation, cftprïnsfouuentjpourlapoudrequ'onvfc 
apres le repas: comme celle qu’on nomme commune* 
mirxt digeftiue. 

,1 ij Eaaporer & ^uirejîraignentmyenmment. Galcn ordon¬ 

ne cccy à l’enflcurc des mufclcs, fur tout à celle quieft 
ne'e decpntufion. Car,dit-il,les mufclcs courus doiuenc 
eftrcoingt^’vn médicament quiait faculté méfiée, en- 
’ femblcmcnt cuifante,'digcrantc & rcftiaignantc moyen- 
ncmcnt:d’autant que s’il n’a aucune aftridion, quelque¬ 
fois il augmente les phlegmons, & fur routés corps plé¬ 
thoriques, & qui abondent en fang. Doneques te fouue- 
oant des trois indications ià comprifes és mufcles en¬ 
flez d’vn coup, &c. Dequoy il appert que celte curation 
, t)’ç;j[l pas de la tumeur venteufe, ains de la cootulionde 
laquelle nous craignons qu’il n’aduienne phlegmon, Ce 
que Guy deuoit expliquer plus dillindement, venque 
la diflolutiÔ des vcntolitcz cft pluftoltempcfche'c,qu’ai- 
déedes aftringcnts. CaràrcloudtclesTentofitez,ileft 
befoin desrarefadifs, qui ouurentla dcnlitédu cuir St 
lafchcDC les pores du corps. 

115 Comme U ventofttén'eftguerestrouuée fans eau. Car quand 
^ de quelque humeur s’engendre vent, iln’aduicntguetcs 
quetoutl humcutfcdeffacecn vent. Parquoyily aplus 
grande quantité, ores de ceftuy cy, ores de ccftuy là,fé¬ 
lon que le chaleur difibluente à plus ou moins d'efficace. 

I ^’dfaut que ceftuy-cy fait plus ef haujfant & defkcatif. 

C’clt, d’autant que , comme il a dit cy dcffiis , enl’apo- 
ftemc aigueux la chaleur cft plus debile, qu’au venteux. 
Elle cft au fli plus debile,qu’en rœdeme vray,lequel nous 
auoDS dit dire fait de fang pituiteux. Car celle matière 
cft fang feulement trop cuit : & l’humeut aigueux eft to¬ 
talement crud. Or qu’il y foit requis vn mcdicamct plus 
dertîccatif,il cft alTez notoire: veu que l’humeur aigueux 
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tft de beaucoup plus humide que la tapeur, ou la fu¬ 
mée. 

Comme font, le pain fait dt farine d'orge aueclaiSt de tithi- IZf 
mal. C’eft le pai a qu’il nomme des herbes laiBieres , en l’an- 
tidetairc,au chapitre des médicaments purgatifs. Et la 
poudre faite d’cfulc, d’efpurge, & du tartre, non pas de 
earsame, comme les autres lifcnt, à autant de vertu,com¬ 
me vous entendrez dudit paflage. 

t^Htam que befoin en fera. Auicenne limite la dofe: 13® 
c'efl à fçauoir, des trois derniers , de chacun deux on¬ 
ces : & de tous les precedents, de chacun vne once. Or . 
commeainfi foit,qu’ily a pluficursefpccesd’ariftolo- 
chic .quand on en parle fimplemcnt, on a accouftume 
de ligniHer la ronde: ce que ic dis, afin qu’on en foie 
vne fois aduerty. 

Glande , ef rouelle , nœud. L’explication de tous ces ^3* 
mots conuiendroit mieux au traité des langues de Mai- 
ftreGuy : toutesfois en ce lieu nous donnerons la défi¬ 
nition de quelques-vns pour ofter les controuerfes, afin 
que parauanture nul ne foitabufé des paroles de diuers 
autheurs. 

Glande , ainf mmntée de la forme d'vn gland. Glande 
çn Auicenne , femble cftrela mefme tumeur, que les 
Grecs appellent Ganglion, comme Tagailt l’explique * 
difertement. Car fi on conféré enfemble , les propos 
de Paul Ægincte & d'Auicenne , on trouuera vn fem- 
blablemal defetit. Mais ée que le mefme Tagaut anno¬ 
te vn peu aptes, nemeplaiftpoint,queIaLouppc aulfi 
foit le Ganglie des Grecs , veu que la louppe n’eft pas 
comme vn nœud , ou vne concrétion en nerf, ou ten¬ 
don aduenuc de coup ou de trauail, naifiaote principa¬ 
lement e's mains & pieds. Ce qui cft requis au Ganglie, 

& en la glande, ou Nœud d’Auicenne. Mais félon Guy, 
la glande cft autre chofe : fçauoir cft, vne tumeur 
fcparee & mobile , & icelle mollaiTe qui vient princi¬ 
palement auxemonftoircs, partielafchc,d’vne matiè¬ 
re iàaccumulc'c : ou de la chair du lieu mefme, comme Très. 4 fer. 
d.foit Leonide, par le rapport d’Aece, laquelle par ccc- s 5, 
/tâine affinité , fe change en nature d’efcroudles , & 
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puis s’augmente par acceffion de matière C’eft autre 
' chofe des glajadçs qui font dés la première cÔfoimation, 
&derinftitutio#dc Nature,auxc'mondoires,quaDdeI- 
Ics s’enflent & endurcifl'ent. Car ce mal cft vrayement ef- 
croiiclle, des barbares nommé bubon fbgiün, oufugitic: 
finoD que quciqu’vn aime mieux, que ce nom foit parti¬ 
culièrement deu à la parotidedeuenuc Ccirrheufe',d’au¬ 
tant qu’Auicenne efetit, Fogile, cft du genre des apofte- 
mesglanduleuxr&prcfqucàcenom eft approprié,celuy 
qui le fait derrière l’orcilIc. Guy au cinquiefmc chapitre, 
de la féconde doétrinc, de ce traité, expliquera fuffifam- 
ment, qu’eft ce qu’il appelle bubon fugilic : de forte que ie 
m’elbahis, comment T agaut a douté pourquoy tel mal 
eft en ce lieu compté entre les apoftemes plilegmatics, 

J J Commmmmt mmée au col. Les glandes s’endurciflent 
bien le plus fouuent en cet cndioit,&dcuieaucDtef- 
croullcs ; mais le mefmc aduient aufli alfeï fouuent aux 
aiffelles & aux aines.Æginete annote,que tomes font cn- 
clofcs de leurs tuniques, neplus ne moins que les ftateo- 
mcs.atheroraesmeliccrides. Ce qui cft vray , de celle» 
qui fc font de matiere du tout cftiangerc,&Donpas des 
glandes qui défia eftoient: comme fc font les tumeurs i 
qu’il nomme icy glandes, & non efcroücll'es. S’enfuit au 
te J te : Louppe comme le houbleefimolle, oû il fcmbic faire al- 
lufioD, à la fleur de la plante dite Houblon , laquelle flcuc 
cft herbacée & molle, compoféede fueillespliées,elle 
eftanc ronde & tubereufe : à laquelle n’éft pas mal com¬ 
parée , la tumeur qu’on nomme loiippc, 
jl ElleeJinomméeTaulpieYe en latefle. Icaüie'Vigofikii- 
ftindion,entre Taulpe, ouTopiniere,8c Tortue, au 
premier chapitre, troifiefrne traité du fécond liutc dece 
que la Tottuc eft vne cmincncc aflez ample, de couleur 
blanche , traitable & molle, ayant rn cyft , ou fachet 
comme le Nœud. ^ 

JJ TlaHteftfmbUblementvnefurnai/fanoe. Pierre de Argil- 
latc deflnit la Naâe, vae tumeur amplc,charnuc,&niol- 
Ic, au dos, & aux efpaulcs ptincipalemcat. Quelquefois 
elles’efl'-ue entres-grande grofléurnoutesfois n’apporte 
aucune douleur, ou fort pétue;fupplées, de foyicai fapcr 
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faûteur peut bien caufci douleur aux pairies qui la fou- 
fticnncnt. 

Ont plujieuri autres apptlUthns. Et qui font plus cle- *Jl 
gantes en gcecjfçauoii eft meiiceris,itcatonnc$ & athero« 
me.-derquelles appellations lamatiete contenue v.11 aulli 
• déclarée. 

Sont contenuiîs enfa^htt^uvtfcie. En Grec on l’appelle 
cyft qui fignifie vcfûc. Les anciens ont auffi appelle tu- * * 
nique,la membrane, ou pellicule & voile, duquel la ma¬ 
tière coDtcnuë,comme cnclofe dans vn fâcher. 

Turongntrkeitmaumiirfgmt. Puis que ces tumeurs |jj 
fc font le plus fouuent par congcflion, qui peut )à nier 
que les apoftemes de congeftion n’ayentcaufcantecedc- 
tc,& ce qu’on dit ^tmîCai la mauuaife maniéré de viuic 
peuteftre caufe de leur génération,iaçoit que les parties 
Tuflent aupaiauant lobudes, tant.à altérer, qu’à iciecter. 
Etquoy J au chapitre vniuetfcl des apoftemes fur, la fin 
des caufes fpccialçs , il a eferit, que la fubftance eftran- 
gicres rcflemblent à miel, lie,&c. telle qu’on trouueés 
glandes,cft de quelquehuracur non'naturclquidefluë 
des le commencement? 11 !e confirmera dauantagequad 
il attribuèïa au fcirihc aufti caufe ptimitiue comme ma¬ 
lice de icgime multipliant lamelancholie & i’efpcficur 
dufang. ' 

Et phlegmons fermué. Tagaut lit. Et les vrays adtme.tqu* IJI 
degmennttn ablce-s^.Poütcc ( parauanturc ) qye la matière 
duphlegffion ,au moins celle de l’exquis,fcmble à peine 
fcpouuoir changer en auttechofe,que en pus.Mais d’au¬ 
tant quele pus eft aucunement phlegmatiquc,&:nc peut 
plus conuenablemct efttc compare à autre humeur qu’à 
la pituite,tant cnfubftance,qu’encouleur,fur toutlcpus 
qui eftloüablcinon fans caufe les abfccz engendrez d’vn 
phlegmon precedent qui font auffi appeliez exitures, (ont 
pat nous mis entre les phlegmatiques. Ainfi a il dit ais 
lieu dcfl'us allégué, des caufes fpecialcs des apoftemes# 
que tels font faits d’humeur non naturel, lequel dcfiuc 
des le commencement : ou du phlegmon pourry, c’eft à 
dire fuppuré, quand le pus feramafi'c dans quelque fein. xji 

Oit tn forme ùe,nuel , dt boiiiiiit , & de gretiffe. Tcls abfr 
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cés font nommez des Gréés, melicctides,athcicmes, & 
fteatomes . félon la matière concenuë, en ceux cyconi 
aiennent les principaux & plus frequents apoftemes, au* 
trement fignifiez par diucts nomsjàrail'on de leùr forme 
ou du membre,comme l’autheur cods en aaduertis. Caf 
foit au miel, ou à la boüilIic*ou à la graiflc que refl'emble 
la roàticre contenue,quand ces tumeürâ font plusjamplcs 
Ori le5appcIlcTotlucs,ouNaftes,& fi elfes font en la te* 
fte,celles-là mcfmcs s’appellent Tauîpi’eres, au col Goi- 
trcs,& aux tefticülcs hernies, qui clifarmeUe. Demoia- 
dre grandeur,font, lalouppe,comme dira Guy en la 
procedure paiticulicrcj la Glande, le bubon fugilin,l’cfi 
croüellc,8t!cncfcud. 

ï Les mumlies & traitables fmblent ejire yepltshUi. Il dit 
trattables, xsors pour mobiles , ains pour molles: car flleut 
oppoferatout incontinent les dures. 

IJ î, Tifiules& chamreufes. C’eft à dire,Celles qui fe conuer* 
liront en firtulesôc chancres. 

En telles profite peu d'ouurer extérieurement. Arnaüd dit 
abfoluëmcnt,qu’i! n’y profite rien. Quant à ce que Guy 
adioufteque les bruuages qui font 7rincr,yfontgrand 
profit,il eft très-véritable : non pas que ces tumeurs fe 
faflent defcrofité,ains que l’humeur greffier Sterud,qui 
eft leur matiere,fe font & deuient ferofité, par l’vfage deS 
médicaments acres,tels que font les diurétiques pro¬ 
prement appcllcz Et les reins attirent plus librement cet¬ 
te ferofité : dont par accidents les diurctiquei purgent lé 
fang dei gros humeurs. 

* En oMre,ceux ejui ontie/rsntcflMr/.Auicennereqoiertauffi 
le co! court. Donequés, & la tefte & le col cftans comme 
prcfi'cz feront de tant plus larges, que plus courts; & les 
glandes d’alentour du col, plus capables d’humeur gros. 
La mcfmcltruâure rend les perfonnes fort fuiettes au 

; goitre. 

Et des coww/^rw. Supplées , de la telle. Car par le 
voifinage ducerucau jcllccftdangcreufe : comme Guy 
répétera au premier chapitre^ féconde doélrine,dcce 
traité. Or fur tout la Chirurgie cft à craindre au col, 
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àcaufe des notables veines jugulaires, artères catotidcsj 
enfemblcdes nerfs vocals. Car aiuii a voulu iurnomtner /. liurt 

Gâlcnlcsnerfs qui recourent incontiocnf.là où il racon-, 
te rhiftoirede ccluy qui deuint muet, & de l’autre qui le 
fuft à demy par le retranchement de ces nerfs, en l’ampu¬ 
tation ou cxtraâion des efcroüellcs, 

LtcMration ttdmxfrocedures. La curation ou procedu- 
rc Ÿoiucrfcllc, cft celle qui conuient elgalement à tous 
lesabfcdsphlcgmatiquesi&laparticulière,celle,qui cft 
propre à chacune différence ou efpecc. Celle lâ pour- 
uoit à tout le corps, qui ne s’y engendre ou accumule 
matière pituiteufe : & ce, par maniéré de viure fubtilc &t 
atténuante , aucc les purgatifs de pituite prins coup à 
coup. La particulière curation traite feulement des to¬ 
piques, & de la chirurgie. 

fit le boire d'eau p«de. Principalement celle de neige > & i j j 
qui a cftd glaçec. Car les plus dodes obferuent,que de tel 
bteuuagc, le goitre cft fort freqüciit aux Sauoyficns, & 
aux Suifl’es. 

Princifalement qui ont faueur du tertre, C’cftàdire, qui jjj 
teprefentent enfaueur la lie dû vin, que les Latins appel¬ 
lent au Ifi 

La fécondé chofeeft accomplie entraU maniérés. Tagajit n’a 
pas bien imité cecy j quand ilefcrit que la féconde partie ^ ’ 
de la première procedure cft. acçoibplie , par quatre 
fortes d’cuacuations. Car Pautheur eft content de 
trois ; parce qu’il faut touliours vfer de trois maniérés 
d’cuacuation. -Sçauoireft, d’éuàcuation vniuetfellc ,qui 
autrefoiseft purgation, & autrefois, mais fort rarement, 
phlebotomiè- Puis de jparticùliere euacuation par vri- 
ncs, finalement des plus particulières par la partie met 
me quicftmalade: fçauoir cft,en refoluant ccquiycft 
fiché. 

Athanafit & ambrofe. L’vne & l’autre cft defetite 
de Galcn au fécond des antidots auant le milieu du 
liure. L’athanafie eft rapportée à Mithridate , ^ 
l’ambrofic à Philippe Macédonien. Il en fait 
auûi mentioa au quatriefme des lieux afHigez , der- 
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nier chapitre, traitant des tlceres du poulmoa,qui(}oU 
uent cltrc fort dcfleichcz. Quant au DiâcaIatniDte,le. 
quel il commande dire fait de celle de Crette, il Icdcf- 
citt au quatriefmfc de la conferuatiou de fanté. Cette 
compofition cft plus vile^ les autres font fort piecicufcs. 

1 j4 Smblablmtm du huilu peur ietttr dam lu ertiljesi Voyel 
Roland au fécond liurcchap. troifiefmc, & fon feâateur 
Rogier, liure fécond, chap. dixiefme,!cfquels deferiuent 
Vue huile pour diftillct dans les oreilles, à guérir des ef- 
croüelles : rcmede entièrement empirique , St qu’il ne 
faut employer, (î on efl;, comme on doit eftre, foigaeux , 
du profit des oreilles. 

i J 4 Prend tres-grande diuetfîté /tien la fubfianef^ grandeur dt 

la tumeur. Il appelle fub^anee en l’apofteme, la mplleflc & 
durte',la mobilité & adherencCircftre fuppurableounon 
I fuppurable, & femblables ,quienfuiuent le naturel de la 
matière, laquelle cftfubftance. De la quantité, les apo- 
ftemes font dits grands & pctits,amples,cftroits ; comme 
du temps, ils font nommez récents & vieux, 
r J 4 Büei font eftraintet deffekhées. C’eft à dire, en compri¬ 
mant foiitfroiflees Sebrifees, de forte qu’on les defchircj 
&en finonlesconfumcparfortsddnccatifs; | 

J Celtes qui feront tellejy mak immobiles. Sçauoir efl:,qui ne I 
pourront eftre guéries,par les fufditsrcmcde$,ains font 
immobiles, & cntrelaçécs, car elles different en cela des 
prochainement dittes, & conuiennent auec icelles,&cet« 
te-cyj en contumace. 

iji Car,commeil dit, il lesrefoult. Supplées,VipQÜme^hre- 
duleuxjcomme parle Âuicenne. Or la curation du Gatü 
glie, n’cft point diflcmblable à cctjte-cy en Aëce,au liuté 
* I y. chap. 9. Combien que i’ay annoté cy delfus, que la 
loupe eft aucunement difterentc du ganglie,finoncn fub- 
ftancc, au moins en fiege, en quelques accidents. 

Beplomb brujîé, de la fuye de furtau. On ne lit pas cecy 
autexte de Rogier, ainse's annotations furies liures im¬ 
primez : Et c’eftrlu.tcxte de Roland, lequel Rogier n’a 
prefquc fait que tranfctirc. Or il dit ; Brulle du plomb 
auec bois de iurcau. ou de figucr, ou de couldiicu, ât 

fais 
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Pais- en onguent auec huile & vinaigre, duquel oindras la 
glande. Puis le lie fermement par deifus vne lame de p|ôt>: 
Biince& lifejS: lailfc-la là durant neuf iours.Puis olt< 

& Poings derechef Enapres remets lalame, & faisainfi 
durant trois fcpmaincs. Ce faifant, il èn fera deliuré, s’il 
plaiftà Dieu. Oribafe n’a pas efté content d’vne bme 
de plomb, ains a voulu vn rondeau de plomb à la façon 
d’vn vertcilou pefon, que les femmes pendent à leurs fu- 
féaux. Et le \eut groll'et, plus ample que la ganglie oU 
glande, afin qu’il diflipe mieux, à raifon de fa pefanteui;, 

& comprclfion. Il femble qu’Auicenne a voulu de mef-, 
me, en la fentcnce dèflus alléguée, quand il commande 
qu’on cfpregnc par defliis vn plomb, auec pefante liga¬ 
ture. ■ 

Etâtouteshtrnies, S’entend des proprement dittçs(qui ijj 
foncproprçmcnrapoftemes) nonparfimilitude: comme 
Guy mclme diftinguera au fcptiefmc chap.fecondc dod» 
de ce traité. Et d’icelles principalement font guéries pat 
maladiqucs, l’humorale,la charnue & vaviqueufe : corn- 
me fera demonftté en fon lieu. Or Pemplaltre icÿ deferit, 
cft attribué de Galcn à Heras : êr eft deferit vn peu autre- _ 
ment, mcfmcment quant aux dofes. 

Olutc miel & vinaigre,incorforsx fut U fea, C’eftà dire 
( comme Rhafis parle ) du tpiel, & du vinaigre chauffei 
cnfemble, iufques à tant qu’ils foyem meflez. 

Soit adimflé du bran fubtil) tant qu'il en faudra. Brun l’cf» ^ ^ 
criwutrcm6t:fçauoit eft, en cette forte.Soyent deftrem- ’ 
pez durant trois iours en vinaigré fort, puis adiouftez-y 
dufoulfre, &enfoitfaitemplaftre. NeantmoinsThecji. »» 
dotic( qui a prcfque tout tranferit de luy ) requiert en » 
cette corapofition du bran, & que il foit fubtsl. Duquel >» 
mot il femble fignifiet, ccluy qui eft exadement brifé & 
criblé :tel qu’Auicenne mefle à l’ammoniac dilToult en 
oxymtl, pour ladurté des tefticules : comme Guy le pro- 
pofera au lieu cy deuant cité,dodrinc fécondé de ce trai¬ 
té. Patquoy ie fuisd’auis, qu’il faut pluftoft retenir la 
leçon de Thcodoric. 

Car toutes(hofes refaluentet remoUitinet. Le rcmoUilTxnt 
& le tefolutif quclquesfois deuient Aippuratoite, Sa ce 
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àraifou de la matière du lieu malade , ou du médical 
ment. De la matière, quand elle eftplus grofle, & eftant 
attcnue'e ou fonduë ne fe peut çeloudre ; adonc nature 
la fuppure. De la partie, quand le lieu de la matièreeft 
impeu profond, ou la peau ellplus ferre'e, ouplusefpaif- 
fe. Car quand la qualité' refoiucnte ne pénétre point 
la matière cnclofe fuppure. Finalement cela peut cftie 
à raifon du médicament ; car s’il cft emplaftique ou vif- 
queux , en lieu de remoilir ou refoudre aifemenr, il fup» 
pure Et quand Guy.adioulle, Srla mamtt efi douce , il fi- 
gnifie non pas qu’elle foit telle en faueur, ains traitable 
&; benigne. 

Con/iflie Uditt farine f auec eau de coriandre, Auicenne 
„ eferit ainfi : il leur fuffit, ce qui eft comme fauich.de fto. 
,, ment, aucceau de coriandre. Orfauicheft del’orge,oa 
fromét petit, diuifc en petites pièces, félon Scrapion aux 
Synonymes. Il femblc ne différer gueres de ce que nous 
appelions y«jMo»/e, & les autres Jimule, veu que cette cy 
( fuiuant ledit autheur ) eft faite de froment bien lauc 
feiché, puis rompu p-ir bonnes & grolTes meulles, com¬ 
me il parle. Et fi elle eft conuertie en fubtile farine , on 
l’appellera Damarcha. Mais quelle furie de chaleur elt-ce 
qu’il veut icy réfréner, l’apoftemcaftantpituiteuxî C’ell 
ce qu’il auoit dit aux figncs.quc rougeur, douleur & aug¬ 
mentation de chaleur, demonftte telles excroillances de- 
woir fuppurer. Car il faut qu’elles participent de matière 
chaude, ou premièrement, ou par quelque pourrii,ure. 
It il conuient reboufeher l’cxcez de la chaleur,pour faire 
le meuriftemcDt. 

jjy tlouureenlong cel/estjuicomiermenthumMrs.C'cftsLihe, 
les glandes ou cfcrolicUcs qui contiennent des humeurs, 
ou matière liquide, telle que le miel, il les coupe de haut 
en baSjd’vnc incifion fimplc & fupcrficiclle. Et celles qui 
contiennent matière grade, & cfpeire,& non fluxilr,8£ 
courante (comme il dit) il les taille en croix.Pms en tou¬ 
tes les deux façons, cflargid'ant les leuresde lapl.'iye,aoec 
crochets ou pincettes , il met hors la matière contenut 
auecque fou fâcher L’intromiflbirc,par lequel il efproo- 
ue & recherche la nature des matières contenues ,eft tu 
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înArumcnt ayant tefte pointue & poignaetc. de la figure « 
d’vDnoyau de iuiubes. Àlbucafis ptopoiEe ainfi lama- ce 
nierederelié recherche. Tuinrtoduitas cclmftturotnt a 
au plus humide lieu que tu trouuescn l’apoftemc tout- «c 
Doyanr des doigrspeü à pcu.iufques a tant qu’il ait per^é «c 
la peau. Adonc pouflV-le félon la mefure de la grandeur « 
dcl’apolletnc.Rais retire l’incromifoitc j&confidetccc 
qui Ibrt CO fa trace, 

Et celles qui cmtit'nnent chofes dures, U les ikille en croix-,. 
Parce qu’en telles, il n’y a aucuue cfpctancc de aLîlcrfiou 
ou dcpouuoir refoudre aucune portioù de leur marié- 
le. _ , _ ^ 

Ètlesep.orcherdutccermnj^àtumtmoHjfe. Càrs’il efioit 
poiûtUjil blcfl’eroit facilement le cyftûü fachét,lequel lî 
vaut mieux arracher tout entier. ij7 

le retranche ce qui refte de la peau, Ét fort biéti j càrVeu 
que cette peau a defià enduré grande extenfion, de^ 
formais clic demeureroit fleftrie & fupetfiué de quel¬ 
que portion, apres que la matière de la glande en feroit 
hors. 

ÈtlalaiJjferainjiiufqu'âcequ'eUenetoUsbe.Siync'Vcixienà- ^ 
table crt infete'c i k racine de la;giande,lâ bafe de la gia- ^ 

. de doit eftre tellement rcftraintc d’vnccordctte , qu’elle 
tombe d’ellemefmei Et faurquelcliea foiede matieté 
DOD facilcmer t pourri [Table,commcell le fi let de foye ou 
TDC pcticc corde dé luth. 

Et en toutes ces tperatiens, Sçauoirefi ,efqUïlIéson fait 13$ 
foIutioD de continuité' ^ pour la curation. Car douleur en 
eft excitée, laquelle communément eftfuyuie de fluxion 
qui augmente le mal, ou en eScitc vn nouucau. 

Et enferme dans l’mai/leure.C’cfïèiAketcmpïiS, Si (it- *58 
cis,afîn que la glande (qui cfl: au delTous] foit cauterifec. 

Or le figne qu’elle eft aflez brufléc, & corrompue, fera 
donnciDContincutjdcla durté,& tumeur de foa efehar- 
ic. 

Il ne peut tflre d fc.it eeriainemnt. Il n’y a ebofe, 
beremcdcjcn l’art de médecine,qui ncfcpuiircnorr- 
mer cncfpcce, dit Galen ; mais ce qui ne peut dire dit, 
h ij 
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n’efctit totalement or donné,c’eft la quantité de chafquc 
chdfc. 

^idântaulkuàt quelque cirrofifi Comme&onmom\» 
loit quelque temps 1|: filet en arfcnicdcftrempé d’eau ou 
en autre mcdicatnéc cortofif. Car ainfi par double raifon 
il agiioit, fçauoir eft, en ferrant & en corrodant. 

13 J Meianch 4 ie eft humeur fmd(&pc. A/efrfwcfcslje fignific 

principalement vne maladie , ainfi appelfee de la caufe 
qu’on luy attribné, comme Galen nous aduertir au fé¬ 
cond de la méthode,chap.fécond.£t l’humeur quiellna* 
turcl, s’appelle proprement mebtnchelic,^ non pas 

melancholie, comme celuy qui efl: fait par aduftion ,eil 
nommé communément cholerf notre.CeüxfuU 

lent duto'Vit,qa:i penfeut l’humeur cftrc dit melancholie, 
ce qui nous rend trilles, & ( comme on parle vulgaire¬ 
ment jmelàncholiqucsicar aü’èonttaire, la fufditc mala¬ 
die eft ainfi nommée,de ce que tel humeur l’excitc.O: ce 
• qu’on dit, cet humeur eft froid & fec, il ennuient à tou- ; 

tes fes efpeccs ; car mcfmes l’atrcbile faite par adallion, [ 

eft froide félon fa formé, comme parlent nos gens, tout I 
ainfi quela cendre, & le Vinaigré tjaçoit qu’on l’appelle ' 

chaude en pouuoir, à Caufe del’empyreumequi y eftre- j 
lié. Car fes portions froides font de beaucoup plus co- ‘ 
pieufcs,&vue grande partie des lubtilcs eft exhalé. Le j 
naturel eft bien proprement nommé lye , & turbulence j 
dubonfang : non pas qu’il foit humeur feparé des au¬ 
tres : comme quelques-vns Tculeni. Car les plus grof- 
licrcs portions de tous les humeurs cnfcmble , entant I 
qu’ils conftituent la maflefanguinairc,foDt appeliez me- j 

, , lancholie naturelle , comme Guy mefmcs nous en a ad- 
ucrti's cy- deflus par ces mots n’o’î(tntre 
trouué en Idmaftcfanguinaire ,pour nourrir Les membres me- | 

iqncholiques. Et y a vnc fcntence vulgaire, que nulle par- | 
tic du corps fe nourrit d’humeur fyncere. Aulfi ne pour- l 
roit il pas eft cjportionde la malle fanguinaircjS’iln’a- 
uoit des portions de la cholcrc,& de la pituite,& deceluy 
qu’on nomme patciculicremcntfang. Parmcftnc raifoa 
Guy auoit dit, au troifiefme chap. de celle doârine, la — 
cholerc natarclle n’cftre autre chofe que fang fuhtil,c’e(l 
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i dite toute la plus fubtile portion de la- mafle du fang. 

Outre ce, on attribue à l’hunicur tnelancolijjue faucut ' 
aigte :auftcre,cc qui luy conuient bien.. EtAuicenue n’y. - 
coattcditpas,quand ilcfcrit ; qu’il cftdç (’aucur moyen-’ 
ne entre doux,&auftcrc : car n’ayant pas extrême aufte-* 
rite,il eft vray (cmblable qu’il a,quclqù,c douceur. On le 
dit auffi acre y. pour dire aigre : laquelle faucùr quelque¬ 
fois agace IcS dents à ceux qui vomiHeac, comme fait le .. 
Tinaigre. ^ ‘ ' ... . , - 

Et deuient choUrt nom , aigr^. Ains pluftoft acre:, & pi*' 
qaante, tellequefaicles chancres ( eprômeil'dira peu a- ca ¬ 
ptes ) & de laquelle la difentetie commençancs ett iugée 
mortelle pat Hyppociiàs , en l’aphojcifmc vingt & qua- 
ttiefmc, duquatriefmjîii.'urc. 

. Delà cholere adufte *Ue fe bmfle dauantage. €’cft 140 

grand Cas qu’à lacholerc iàbtufle'e ,^ar3:equiert vne au¬ 
tre aduition, poüreftcc Conuertieenatee bile, ou mclan- 
coliéinnaturclleiveuqu’ilfemble,quenoftre autheur ne 
requiert pas cela aufang, & àla pytulte.-: -Toutesfois la 
cholere a très- grande conuenancey& ry mbolifation auec 
l’atte bile, de forte que le pafl'age eft beaucoup plus aifé, 
de la cholere racfme non brufléc,cu atre hile,que du fang 
ou de la pituitc. JSft.ee point, qulilix’apas voulu feulc- 
met dire que dé la cholere brufléc fe fait atre bile, quand 
elle fe brufledauautage, ains que pour lors s’eu engendre 
vne atre bile la plus mefehante de toutes \ Mais il y a au- Solution', 
tre raifon : c’eft, que la cholere pour eftre brufléc ne 
change incontinent d’cfpcce : ains retenant ce nom,pafle 
par plufleurs diffeteuces, auant qu’eHe*foit ditte atre; 
ainfi qu’en la fuiuante annotation il fera expliqué. 

Etcesdeuxejpeces font les plut amiables. On tient pour la 14 ® 
plus amiable de toutes, celle qu i eft faite d’humeurpitui- 
teux bruflé : celle du faog, eft moins amiable. Des autres 
deux, la plus mefehante, eft celle delà cholcpc iaune :dc 
laquelle fe fait premièrement la vitelline, puis laporra- 
ce'e, puis l’erugineufe, & finalement Pâtre bilai : 

Par congélation & endarciffertient. Au corps viuanc nc r40 
peut eftre fi grand froideur, qui gele de vray : maison 
aaccouftumé de.dire congélation, du.tr es- grand engtof- 
h iij 


us ÀNN'OT. DE M. lOVBÎÎlt 
fifl'cmïnt des humeürs:corome 00 dit froid, de la chaUtt 
fort remife,8f rebouchée. Quant à ce qu’il adiouftc icy» 
çmme exteneufeJffent, il fignifie que Cela eft plus maaife- 
{ie aux tumeurs ci ternes. Car on ne peut pas douter,quji 
les internes aufii n’ayenç cela : mais il n’y eft pas euident. 
Br non feulement l^:phlegmon, ains aulli l’çtyfipelc & 
l’oedeme, endurent Cefte alteration. 

Exiepüet lt> 4 *i*x choleres adu/ief. L’vnc eft d'hument 
mélancolique bnlfie ; l’autre de l’aduftipa des autres 
humeurs; - ' 

VhUgmonii^ue , donnantrtpos. Il dîtapoftcmcphlcgmo- 
nique ccluy qui eft fait d’humeut naturel : lequel il veut 
eftre quelque-portion de la malfefanguinaire. En tel feus 
il auoit dit au chapitre Yuiucrfcl,q^ue les apoftemes vtays 
font âppçJlcz phlegmons, d’vcpftotficommun, Stde leurs 
noms propre^, phflegmon, Etyfipelc,Oedcmc,&fcirthe, 
Et en autre fignificatipoila ditiapuftulcphlegmonique 
eftre carboncle : comme nousauons annoté en Ton lieu. 
Dr il l’appelle é- appaifée , à différence du 

chancre Carccftuy-cy eft definy fans repos, &quiad- 
iaufte ou s’augmente viftemenr. Mais le feirrhe deuitnt 
grand de peu à peu , comme Guy nous aduertirabien 
toft : & à Tes progrès fqri tardifs ; de forte ^u’il fcmble 
ne bpüger point. 

140 Eft engendré feirrhe vray t!^ certain. Doneques il y aura 

trois fortes de fcirrhelegitimc ,ou vray ,)’vo fait de mé¬ 
lancolie naturelle ; l'autre par coogclatioa, & l’autre par 
endurcjfl'cmcnt. Ce que certainement peut fcmbler ab- 
furde ,veu que des autres humeurs , celles feules font 
dit tes vray es & légitimés, qui font engendrées d’humeur 
naturel. Toutesfois il plaiftà Guy d’appcUcricy légiti¬ 
més tous feirthes qui n'apportent douleur, foie qucla 
partie fente, ou «on : car nefentir abfolucment conuient 
au feul exquis, fuiuaot-Galen : qui le iuge aulTi incurable 
au quatOrziefiYtc de la méthode, chap.fizicfme 6 i neulié- 
me, & au fécond à Glaucon., Car il veut que n’edant en¬ 
cor totalement rendu infenfible, il foit plurtoft nommé 
tumeur fciriheufe, que feirrhe. Mais nous en reconnoif- 
ious deux exquis :l’va de pituite delleichée, comme les 
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tophes aux jointures, & la pierre en la vefeie, qui n’a au¬ 
cun fencitnent : l’autre de matière congelc'e,qui très-pro¬ 
prement eft appelle feirthe abfolucmcDt ou fclirc. Car 
c’eftla Trayeduite', à laquelle font deux les malaâiques, 
comme veut Galcn au cinquicftne des fitnples, quatrief- 
tnechap. &telfcirthceftdu tout>incurablc. Accttuy-cy 
tft allié levray & légitimé feitrhe deGuy'fait d’humeur 
mclancholique, duquel cftant mal traité, fepeuucntfai* 

IC les deux premiers : fçauoir eft, le delleiché &le conge¬ 
lé. Du méfmefouuent eft fait le chancre. 149 

Sm engendrées toutes t/ptcei de chancru. Il y a deux prin-, 
cipâles cfpcces de,chancre, l’vne chancre apofteme, l’au¬ 
tre chancre viceré. De la chacune on peut conftitUçr qua¬ 
tre différences, félon le mefmc nombre d’humeuis qui 
degencrent en atre bile par adüftion : tout ainlî que l’on 
ordonne quatre efpeces de Iqpre ou ladrerie, pour vne to¬ 
talement femblable raifon. Toutesfois parce que rare- 
meut le fang & la pituite fe bruflent, les au très ont accou- 
(lumé traiter des maladies faites des autres deux cfpeces 
de atre bile. 

i/ppaisé&indoloureux. Cela conuient à tout feirrhe de 14 * 
ne faire pas douleur, & fes deux efpeces icy propofées 
different,de ce que en l’vne la partie retient fou fentimet, 
eu l’autrç eft aboly. Il eft retenu au fciri hc engendré d’hu- 
meuc naturel : de forte que la partie fent ce qui la touche 
pat dehors, mais elle ne fent paslacaufe intrinfeque. Et 
CDCcluy fequifait par congélation pu indue refolution, 
il n’y a pas mefme fentiment de ce qui toucheipar dehors 
comme cnpiuficurs parties du corps des ladres. Laiaifon 
de cette infenfibilité eft, l’cxceffiuc grofléfle & froideut 
de la matière laquelle cmpefcbelcs cfptits de pénétrer^ 
ou les cnerueSt engourdit. 

Tumeur dure umcajpi%ie rejtttenct. Car clic ne refiftc X49 
pas di^tout à rattouchement, comme le feirthe qui eft 
endurcy de fcichcrelfe , fa matière eftaut comme em¬ 
pierrée : duquel il fera traité au cha.fuiuant.Ot la deferi- 
ption de cette tumeur ne diffère point de la définition 
du chancre, baillé de Galen au lieu icy allégué. Ce que 
'Tagaucfemblcieprcndic iniuftement, toutesfois, vca 

h iiij 
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.. quelques accidents du tout fetnblablcs accompagner crt 
deux tumeurs, fi vous en exceptez la douleur, la piqueu- 
rcj&l’ardîur.qui font propres au chancre.Car la matieie 
.des dcux cft groflîere & noire (maisdel’vn chaude, de 
l’autre froide) laquelle fait tumeur dure, liuide, & vene- 
neufe. Voire l'affinité ell fi grande entre ces tumeurs,que 
fi feulement le feirrhe elï irrité de médicaments vn peu 
plus chauds, il fc oonuertit en chaqcre parfait, non feu¬ 
lement en feirrhe dit cbancrcux , qui clt vnc affcâion 
s , moyenne entre deux. 

, Ettfi nommé femos,félonK^uicenne. Les autres lifcnt 
Guy ll^^rinos , par vne faute tres-aifée. Or ce qu'il dit, qu’il fc 
ç«erà /fw mue d’vn membre en l’autrc,il lefautainfientcndte,qu’il 
klabiement îDçcupe diucts Stfcpatez cndroits du membre, faus âuoit 
ie premier-, commfe auffi font les cfcfoüclles cou- 

feionde «(e--Itumierement. Car la matièreeftantpinscopieufe,elle 
{frine s’infînuë commûnément CD cfpacc plus ample, quand ne 
/raîfech.^. pçm çflijçjçceuëdes plusefttoits. Et pourtant reccon- 
trant ores cette capacité ores cette-là, elle excite des tu¬ 
meurs en plufieurs lieux. Qi^ntàcequ’il adiouli:e,quc 

ï. ; .les.fcirrhcsle plus fonuentlontconucrtis en chancres, il 
le faut entendre principalement de ceux qui font faits de 
.melaucholic naturelle : car de la moindre irritation, ils 
deuicnnent chancreux. 

Ï41 Pourceaux ^leursbomllant. Lachair-dcpourceau,OU 

fon boiiillon ne peut pas conuenir icy : parquoy ie penfe 
qu’il faut lire, chappons, T ou tesfois il ne faut pasdu tout 
deffendre l’vfage du petit pourceau ou cochon: veu qu'il 
n’engendre pas fi gros humeur:mais il ne le faut pas man¬ 
ger bouilly,commc font quelques friands : car il eft trop 
humide. 

141 tej cfcoux Toute efpecc de choux, non feu- 

roùgf ,cfl: icy deffenduë. Et quant à lalentilleil 
' ' ’ faut auffi ouyrGalcn( lequel Guy a voulu imiter) où il 

dit de tous légumes , les lentilles font la viande l.i plus 
mclancholiquc. llappcllcicytm-i'i/« pour tics-mclan- 
cholique. 

ï+r «-^i^i-eeJ-itfri’.Ceux-cy cftaos comme contraires,fi l'ïu 

nuifant, l’autre ne profitera- il pas ? Ncnny i veu qu’il 





SVR LES APOS TEIVltt^S. ïtt 
faut cfuiter deux humeurs , l’rn mclancbolique naturel 
qui s’augmente fort de l’vfage du vinaigre & de toutes 
chofes aigres ( commei’ay plus amplement expliqué en 
mon traité de la fiéure quatre j non moins qiip de ceux 
qui menafl'ent,fçauoircft,de la chair de bouc ouchicute, 
d’afne, ou afoelic, &lemblablcs : des Icgumes aufîi des 
choux &c. l’autre humeur eft, la mclancholie non natu¬ 
relle engendrée par aduftion. Et poürcè nuit Pvfagc des 
chofe' acres ou piquantes,commeails .oignons, mou- 
ftardc,& cfpiccrie Et adonc les chofes qui rcfroidilî'ent 
font boDues ,ou en emendant la matière qui commeo- 
ço:t à bruller, ou en corrigeant la chaude jntempcraturc 
dufoyc. 

Suit purgé &faigné. L’abondance du fang mclancoli- 141 
qucjfuadela phlébotomie en pluficurs maladies : toutes- 
foisicyelle doiticftre ordonnée chichement, fi le fang 
n’cft autrement fort ny pur. Cqr le corps n’a befoin de rc-v ’ 
frigeration, à vn mal de foy allez froid, / 

Lei myrabdans Indiens. Quelques, yns lifent icy, T ma- j 
tindes : &dc fait tous deux y peuuent conuenir, jaçoit 
quelesmyrobalans Indes, ou noirs reliflcntplus à la 
mélancolie. 

.Auec quelque repercujiif au Cûmmncemnt. Falco nie, les 144 
repellans y conuenir de quelque forte qu’ils foyaint : dc- 
quoy ie m clbahis ; vèu qu’il a noftre autheur de contra^ 
readuisjtant icy, qu’vn peu plus bas : où il dira apres quel, 
que refrenation faite au cmmencement, auec certains familiers 
tniduaments. Et la raifon nous confcillc de mefme : parce 
qn’ilfaut craindre quelque fluxion d’humeur,quad nous 
commençons à vfer des malaéliques. Car cependant que 
la matière fichée fe fond, dilTout & dilfippe, il y en peut 
découler de récente &fubtilc. Que direz-vous, fi quel¬ 
que portion de la matière contenue és vei nés enflées d’a¬ 
lentour, peut eftre rebutée & repoufleefans danger, non 
autrement f fiaon peut-eftre,plus feurement J que au car-i 
bonde, auquel du confenrement de tous, on applique 
couftumicrcmentdcs refrenatifs?- 

Et de (îgues en mefme quantité, R halls ne veu t pas, que le, 
muccllage de figues foitprins aueçles autres, ai ns que 


iti ANNOT. PH M. TOVBERT ^ 

les gommes ordonne'es foycot pildes auec les muccila- 
ges de lin & de fcnugï<^c,tant qu’ils s’Tnirtent;Puis,dit-il, 
d’tccllcs mefldes auec figues feiches graflcSjcnfoitfait 
cmplaftre, qu’ou mettra fur les dnrtct, en quelque en¬ 
droit du corps qu’elles foyent. 

141 S'il s’endurcit & dénient pierre. Jçauoir cft, à caufede 

la rcfolution incongrue, par laquelle l’humeur fubtil eft 
cuacud, demeurant le greffier & vrfqucux,de plus en plus 
defleichctdequoy fe fait l'autre genre de feirrhe. Car ce- 
iuy que nous auons traité iufqu’à prefent eft plus d’hu¬ 
meur melancholtque,cÔiuC'pris & gclé,& eft propreroeat 
appcllé dur,feloq Galen au cinquiefme des fimples, qua- 
triefmc chapitre, fit cettuy-U crt primitifimais ceux def- 
quels il parlera incontinent, font deriuatifs, ou pat de- 
cidenceou concidence , s’entend de l'autre primitif, oU 
du phiegme, cryfipele, ou opdeme maltraitez. 

143 Ouflquefoleiladuient, Uptopofcles trois manîctesde 
^ durté de Galen, ancinquicfmcdcsfimples,l‘vne eft,pat 
congélation ou concrétion telle qu’on void en l’huile Sc 
au mieljdurant l’hyuer : non pas que la portion tenue foit 
confuméc, ains cfpefficîdont le poix n’en diminue point. 
Ou fi quelque’portion en eft confumtfe,comme de vray, 
laplusliquides’en ra.fout l’humeur n’cft pascfpuiftc. 
Car la matière fujette demeure encor fous la forme d’hu- 
meiu, mais çrafie& vifqucufe, qui eftoit auparauant li¬ 
quide & coulante. A telle durtéproprement, Galen Teut 
que les médicaments appeliez maladiqués,foyent oppo- 
>• fez : & de celle-là eft traité au prefent chapitre. L’autre 
durté eft de tenfion faite d’humeur ou venrofité,&oa 
l’appelle de fon propre nom, antitypie: laquelle eft ditte, 
non feulement dcl’apoftçme Tenteux, & aigueux,aiDS 
aulG diï^h'cgmon, & du feirrhe légitime engendré d’hu¬ 
meur n.iènrel Car noftrc autheur a defini le phlegmon, 
par rcniteàcc cxtenfiuc, 8c le feitrhe par durté auec fuffi- 
faotcrcfiftchce, quicftentitypic Et d’icelle durté a elle 
dit au precedent chapitre, là où a cfté curé le feirrhe de 
matière craficd’elle-tneftne, & non par congélation ou 
rcfficcation. La troifiefme eft de fcichereflc : (çaooir eft, 
quand I humeur eftantcfpuifé, la partie atteinte de ma- 
rafme appert dure : laquelle on diroit plus proprement 
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feiche, que dure. Et ç’cfl: la dutte' que noftre autbeur di¬ 
ra bien toft ne pouuoir eftreguérie: voire qu’ilcft affez 
qu’on etnpcfche fcuicmeiit que la partie nefe dcffcichc 
pluftoft. Cequi eft très-véritable, quand elle feroit ex¬ 
trêmement amaigrie ou fleftric, Se priue'c de fentiment: 
car autrement nousauonsquelqucefpoirdefantd,quand 
le corps aura efté tres-bien dés fa première conformatiô. 

A cettçmantctede duree',il femble qu’on peut rapporter 
aufli la tumeur de matière defl’eichée, comme le topho 
ou nœud és joiptutes, duquel Ouide die. 

^Armeiecintonc nnfuedifl ét, 

Pgucungouuuxlafodagfenoüée, 

Sçauoir efi, quand la liqueur qui delbrempoit les por¬ 
tions terreftres, cft du tout confumé : comme au calcul 
delà vcfcie, & aux pots de terre, où il ne refte que la glu, 
de laquelle font contenues les parties terreftres Mais ic 
penfe qu’il vaut mieux , de donner partjculiercmcntà 
cettedifpofuioD fa manière de durté,que^e la loger fous 
fa voifîne ; parce qu’il y a grande difFcrcnce entre la fei- 
chcreiî'e ou durté de la partie attaintc de marafmc,& cel¬ 
le qui cit en la tumeur dure de matière fuperfluc Si fei- 
chc. Parquoy il y aura quatre fortes de durté en general, 

& trois e's tumeurs contre nature: car les tumeurs font 
dures, les vues de matière qui remplit, les autres d’icel¬ 
le coqgele'c, & les autres de la delleiche'e. Mais les parties 
fettoouent dures par feichcrefle, a faute de matière ou 
d’humidité propre. 

^elquffoii par pyiuation , d’' petr exfieçation de matière, 14 j 
Cttte manière d,ffcre de la première , d’autant qu’en 
cette- là il n’y a que la portion plus fubtile qui foit con- 
fumée, dont 1 humeur eacUdeucnu cfpais, somme il 
fe fait autrement par congélation, ainfi que nous auons 
dit de l’huile & du mit 1 Mais en cette fécondé maniéré 
tout l’humeur cft cfpuifée ; comme au calcul de la 
vefeie, eu au tophe & nœud des jointures. Tel peut 
eftre le feirrhe enuicilly , voire defoy-mefmc , lequel 
Galen affirme eftre incurable au foyc. Car il n’a iaroais 
peu guérir vnccl, ne a cognu autre qui l’tuftpcu faircj 
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re; jaçoitqu’ilcneuftfouUcntguctyde tecentSjOuqu*' 
commcnçoicnt. 

Or quanta l'inpnfihletotalementtc’efli dire,(^uandonUm- 
che ôapiqne.'Litamcm qui ne fent rien du tout,foit qo’on 
latoucne, ou qu’on la pique cft totalement incurable: 
principalement fi elle cft deuenue telle pat feichetefle. 
Car ft elle cft faite infenfible par congeiation ,cUc ne 
donne pas petite efperancc deguerifon. Et que le leoti- 
ment foit faolcment pcrdu.à caufe du notable tefroidif- 
'fement, les narcotiques l’enfeigncnt. Or cclùy qui cft du 
toutpriuédefentimenc, ellnomme'de Galen exquis au 
fécond à GIaucou,& non exquis :ccluy qui cft bienSc 
du tout exempt de douleur, mais il n’eft: pas pnue' defen. 
timent, toutesfôis il ne fent gueres. Guy le définit tu- 
lueur dure, & infenfible aucunement, ât fans douleutdes 
. autres lifent, infenfible & aucunement indoloreux , de- 
quoy eft fignifie' voe totale priuation de doulcur,corarae 
Sr’il difoit, ne douloir en aucune forte. 

J4J ■' THeguiritpeint,^»efepermutetamaiuC’c(ïdemeCmtl 
ce qu’il difoit au precedent chapitre, que les apoftemes 
mélancoliques fouuent demeurent endurcis ( c’eftàdirc 
incurables )& qu’ils ne .changcnt-poiotd’cfpecc. Car ce- 
luy qui eft grand & dur, & de la couleur du corps, ne de- 
uicat point chancreux, ou d’autre nature, aias demeure 
comme de pierre. 

1 44 - On ne fepeut exlttftràu vinaigre. Ce que dit Hyppocras 

• au troifiefme liurç des viurcs és maladies aigues, que le 

vinaigre eft(trcS'aduerfaire au mélancolique, il le faut 
entendre principalement de celuy qu’on auallc. Car ap¬ 
pliqué il ne peut nuire , ains pluftoft profite en dccou- 
pinc 6c fubtiliant, 6c faifant pénétrer la vertu des médi¬ 
caments cfpais, comme font les gommes, toutesfbis il 
conuient plus au commencement, quattdy eftrcquife 
quelque repereuffioD. Car en depuis il vaut mieux vfet 
du vin, lequel peut fatisfaire à la pénétration, defeou- 
pement, 6c atténuation : outre ce qn’il n’ofFence aucune- 
ffiL-nt les parties neruéufcs ( fort fujettes à ce mal ) com¬ 
me flic le vinaigre, ains pluftoft le fortifie. Qj_aDt à ce 
qu’il adioufte, qu’il faut vfer fagemenedu vinaigre, cela 
appartient principalement aux parties nerueufes, pour 
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lefquelles,afin que n’c foycnt ofFcncées, il vaudra mieux 
auoitcuit dans ce vinaigre daitcchas,iauge,romario> 
yue arthérique 8c femblablcs. 

cÀuec Les autres lifcnt, 5 <îmè«fi», combien 

que le vieil imerpicte aulG ait exprimé le (abin, comme 
GalcarequiertTagautlit,/<t>«è4cm,qni eft huile de iaf- 
femin, lequel certainement y peut conuenir, ÿaçoit que 
hutheut ne l’ait voulu. 

Au chancrequt ifiafofieme. On donne plufieuts raifons 
de cette appellation. Premièrement, de ce qu’il eft rond i 
de figurc.comme vn chancre de mer, 8c de riuiere aufii, 
lequel eft fort différent de l’cfc^reuiCe ; plus longue de 
corps. Secondement ,dc ce que le corps de la tumeur 
eft enuitoDue' des veines , comme de pics, fourchcucs i 
le plus fouucnt, par Icfquclles il eft adhérant à la partie 
ttcs.opiniaftrement, cdmrae le chancre animal à la î 
prinfc ttes-ferrae. Dauantage, tant i’vn que l’autre eft de 4 
corps brun, ou noiraftte, ou bleu, 8c on croid , que le 
chancre animal remedie au chancre maladie furtoutes, 
apieslamorfure du chien entag^. Or le chancre apo- 
fteme.eft auffi homme desnoftres chancrefec , parce 
qu’il ne rend point d’humeur, 8c l’vlcete' eft appelle hu- 
inideparce qu’il iette quelque virulence; Cettuy-cy à la 
matière plus corrompue,ou brufle'e, dont aufti caufe 
plus grande douleur, 8c fait pliis grande tramée.’ Le 
chacun des deux, a fcsdiffetcnces, car citant commun 
à tous de faire douleur, 8t d’oeçupper les parties voifi- 
nes : toutesfois on trouue que les vns le font plus, les 
autres moins, félon l’humeur duquel ils font. Et ceux 
qui font plus doux,nous les appelions wpo/tq;, de ce qu’ris 
font moins de douleur, gagnent moins des lieux voi- 
fÎDS. Au refte, le chancre eft tel à l’endroit du fcirrlie, 
que le carboDcle au phlegmon. Car ht-maticrc detous 
deux & d’vn mefme genre, fçauoir eft, melancholiquc, 
mais au feirrhe n’cft point biufléc. Et de ces deux tu¬ 
meurs, il y en a de récentes, 8c d’autres cnuieillics, les 
vnes commençantes bu primitiues, les autres deriuées 
8c qui dépendent d’vne autre maladie. Car le feirrhe fou¬ 
ucnt enfuit autres tumeurs mal curées, 8c les deux chan¬ 
cres fuccedeut aux tumeurs , ou vlccres mal traitez. 
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trais le plus fouucnt ils fc font dds le commencement En 
cela ils difFcrcotbicn fort j que le fciirhe a>me les lieux 
ncrueux, &ie chancre les molsjlafchcs & fpongieux,par¬ 
ce que fa matière eft toùfiours plus cfpaiHe,d’autant que 
par l’aduftion e(Vcotxfamée laplus fubtile , quirendau 
feirrhe la tumeur aucunement traitable. Gencantmoius 
toutes fois, le chancre très- rarement faifi t la rate, le feit- 
the fpft fouucnt; & l’amarry eft plus fubjette au chancre, 
que au feirrhe. Bft-ce point, que la r.atc eft l’ouuroit de 
l’humeur melancholiquc,& l’amarry ( fentine du corps) 
eft olFencée des humeurs binflez fi eik leur donne pafla- 
ge?ll y a Vnc autre dilFcrence,que le chancre eft auecques 
douleur, piqueurc&pulfatioo , & au feirrhe il n’y en a 
point. Dauantage, le chancre s’augmente plus ptdptcmêt 
Stadiouftea fagrandeur, parquoyil eft denny 
pfMdetewpj,& a les veines d’alentour plus liuidesquele 
feirrhe, cari’atrc*i 3 dlc eft comparée au bitume, tant en 
couleur qu’en lueuf. 

I 4 J tyi peine 9n le cogmittnut aittfi ijutles petites pUrrtet. Etil 
importe grandement d’apperceuoir de> le fin commen¬ 
cement , que ce foit vn chaicrc, car citant pour lors en¬ 
cor moindre, on le peut aifemet arracher, veu qu’il n’oc¬ 
cupe beaucoup de place,dont l’operatiô en eft plus aifde, 
& il n’y a pas fi grande perte de la partie. Qui plus t ft au- 
cuncsfois il cedeaux medkarrents, qui font mcfprifex 
du confirme, c’eft à dire accrcU & plus grand. Car nous 
ne le lifoDS.pas confirmé, comme abfolu ou-fairrreo que 
le moindre Chancre eft aufli bien chacre^que le plus giad, 
mais non pas fi confirmé, 8 f quafiobfené en fa mauuaillié 
& refifteuce. • 

141 lAuecdouleur chaleur eHretn^ere, Q^lqucfois il eft 

ftupidc, félon Ccife au cinquiefme liure, chapitre vingt 
& hui£l,& ce lieu là touché, dit il, aux vps fait douleur, 
aux autres non.Ce n’eftpas aulfi toufionrs.queles veines 
d’alentour font enflées ,car aucunesfois elles fe cachent. 
Or le chancre eft le plus malin de toutes Icstumeurs.Je 
“ce qu’il ne cede à la purgation détour le corps, & que fj 
matière ne peut eftie repouflee ne refoluë. Car il mcfpi i-. 
“ fêles plus légères, & eft enaigty des plus fortes. Il aime 
ks particsfupciicutcs,parce qu’elles font rares & lafchci 
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comme cft le vifage, Se la matnmelle, iaçoit qu’il puiffe 
venir CD tous lieux. 

Et fourtm (ta non ylceri » fouum efî fait vlctrè, Tout j ^ 
aioli tue du fcirihc mal traité aifement fc fait vn chan¬ 
cre, pour la tres^grandeconuenauce qu’ils ontcntï’eux; 
aiofi du chancre non vlccré {& encor plus promptement) 
fe fait le chancre vlceré, par vn femLlablc abus, où des 
forts tefoiutifs,ou deshumedatifs. Màis fçauoir-mon,fi 
du chancre vlccré peut eftrc fait au fli le non vlceré, nous 
l’expliquetoQS au traité des vlcctes. 

Etcjuanitly a chaltur ypour tors fit donné laiSi de vache. 14J 
Il y abicD toufiours chaleur eftrangete au chancre, com¬ 
me il a dit en fes lignes, mais non pas vchemenfc,comme 
il lignifie en ce lieu, à laquelle toutesfois ne s’cnluiue pas 
fiéure. Car ccttc-cy empefehe l’vfage de laid , fuiuant 
Hyppocras. Or il veut que le beurre en foit retiré, afin 
que moins il s’inflamme, 

Dont üjisffit bien que fi le chancre n\ fî totaUmnt gueryt 
Ce qu’il ne peut du tout certainement. Car r comme il 
a tfté dit ) fa matière ne peut cftre repouH'éc, à caufe 
de Ton cfpeUéur tcireftre, telle que d’vnc chofe btuflée* 

Ne peut aulfieftrc refoluë, par les plus débiles,& des 
plus forts cftant irrité, il s’altcre ou irrite , & allume 
perDicieuremeDt,deueDant plus piquant Si plus malin, 
à quoy fouuent fuccede vlccration , grandement à 
craindre icy. Car le chancre vlccré mange des parties 
voifincs,& les gafte plus que l’occulte. Des fuppuratifs 
aulTi l’humeur deuientpius nuifant, d'autant qu’ils fqnt 
chauds,humides&cmp!aftiqucs. Dont tdc pourriture , 
trcs-borriblc , comme du fumier, couftumierement 
preuient par l’vfage d’iceux , la louable fuppuration 
de fa matière, foutes Icfqucllcs chofes ayant Hyppo¬ 
cras aduifé ( comme il eft yray- femblablc , nous a ttes- 
pruderoment admoneftez de ne penfet les chancres oc¬ 
cultes. Doneques c’eft allez d’amadoiier,& remettre de 
la férocité du chancre, par les médicaments qui enfem- 
blémcnt relbluent & refrènent médiocrement , ainfî 
^que l’autheur commande : Car il n’y a iamais icy hcfoia 
deiafte repercullion, linon que nous craignosk fluxion, 
laquelle eft quelquefois excitée pat vchentcnce do 
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la douleüc&ntdeur. Et tels médicaments doiucntcfttc 
appliquezà l’entour, &d’oàvicntla flui ion, plus que 
fur le chancre. Or il femblc qu’Hippoctas a nommé oc¬ 
cultes , non feulement ceux qui font dans le corps, cpm- 
me en la bouche ,& aux parties internes du ncz,enl’a- 
marry,&c.>ains auflîles externss, qui ne font vlceces. Car 
ils font occultes, tandis qu’ils ûc monftrentne verfent 
tien de leur virulence. 

146 ^ofhbiengrand^vfiU vert» du plomb. Le plomb eft mrr- 
uei lleufement bon aux duriez fcirrheules & chancreufes, 
ainfi que tefmoigne l’experience tous les iours. Ce qu’il 
fait de certaine humidité fubcilc& aérée, cointue on die, 
parlaquclleil rcfoult. 

Toutesfoù peur crainte du flux de fang. Il le faut bien 
’ craindre fur tout, lors que le chanciG eft plus grand, & 
enuieilly. Car à iceluy elt rcquife vne amputation nota¬ 
ble, pour retrancher auffi des lieux voifins abreuucz du 
mqfmc humeur, & des veines plus profondes qui en font 
farcies, autrement la playe qu’on a fait, degcncrera eu 
chancre vlceré, qui fera de beaucoup pire. Et tellechi- 
rurgie caufetres-grandes douleurs, fait perte de fang & 
d’efprits , induifant conuulfion facilement : defquelles 
chofes les forces s’abattent ,& le danger de mort eft im¬ 
minent. Mais au chancre petit & commençant, fi le lieu 
eft propre au rctranchemept, comme les leures,les mam- 
mellcs, & femblables, nous entreprenons très-feurément 
l’amputation,ainfi qu’ÂuiccnneconfeiUebien,&nous 
l’auons fouuent veu faire,& ordonné de faire.Et entrjj au¬ 
tres, la mamelle peut eftrc toute extirpée,fans aucune in¬ 
commodité , fauf que le chancre occupait la partie plus 
profonde, comme affis, qui eut pour fou entretient des 
veines très-amples venant du profond. 

Vertu & fituation. Les autres lifent Plafmation, tant 
icy, qu’vn peu plus bas, ou il n’y a lieu que pour la pofi- 
tion. Car Galen a propofé quatre chofes, qui font icy re¬ 
citées & expliquées : fçauoir eft, la tem perature ou coiti- 
plexion, la conformation, compofition ou plafmation, 
la treifiefqac vertu ou faculté, & le quatriefme figne ou^ 
pofition. 3 

147 ■ CarçomtueUmal^ourfacurAtmindiqutfoncontwrt.Ccü 
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fcbpareil exccz de celuy auquel eO: la thàladié, comme 
cnfeignc Galen. Ce qu’il faut âinfi entendre, que en tout 
le cours de la curation on atteigne ic degrémon pas qu’il' 
foit appliqué dés le cbmmeocemeht > car nature fc faf-\ 

ChcToit d'tn (i foudain changement. Et pourtant il faut 
toujours commencer des plus légers : & leur continua-^ 
tioQ quelque'^fois efface du tout la maladie, tellement 
qu’il û’cft befoin de plus forts. Outre ce, veu qu’tl faut 
lordonnet beaucoup de chtifes, & bien fdüuent il con- 
iiient non feulement altérer l’air , ains audi auoir tres> 
jgrand choix des viandes & brcuuagcs, outre ladiucrfité * 
de médicaments qu’il faut aualer, bu appliquer, il faut , ' 
ainfi prendre celle propofitiou. ^ue lo remedesfoyent en pa- obtelftoA^ 
^dexce'{^»utcUmaUdie, tout ce qu’on doit vfer, & 
non pas chafquechofe ^atteigne ledit cjccez. Car fi plu- 
fieurs excedoyeUt de cette fa^ou, il aduiendroit que là 
qualitéde làmaladic eftaht de beaucoup futmontée, na¬ 
ture enduréroit très-grande violence. On peut Obicéter, Refond, 
des pareils ne fe fait aélion : dont les remedeS ne dbiuent 
titre ptinsen pareil degré,ains füperîeür j & tneCmes eu 
ezeez. £11 ce pbint que ne pouuàns vaincre tout à coupj 
& du premier rencontre, la qualité CoUttaire, ilsla re- 
taettent feulement, & la tempcrent,ne la deltrUifans pas? 

Mais depuis ellans cbntinuës, en les renoUUelant,i 1 s fut- 
montcmdcplusen plus là qualité a,ffoibIic & rebouchée; 
6tadoncn’ettantplus pareille, la deftruifent totalement. 

Doneques des pareils ne fe fait aélibn, qui fulmonte, 
thange en la nature de l’âgent j ainû qu’il elt requis pour 
la generatibn: ains fc fait celle qui conduit à miitJonSc 
température. Car poutquoy ell ce que entre pareils ne 
fc fera guerre pareille, fi elles ont pareillement vertu d’a¬ 
gir, & départir? 

La compojîmn tnfdgne qu'il faut Autrement medkam enter 
les corps rdres, & autrement Us eJpaU: Aux autres exem¬ 
plaires il y a très grande confufion de fcntences , & de 
quelque façon que vous les difpofiez, les quatre chofes 
ptopofées ne fout afiez bien expliquécs-deGuy.Parquoy 
en faut confuiter., Galen au fécond liurc à Glaucoù, 
bùt#ut elt examiné très élégamment. Or l’efpcce du 
Jncdicament û’cft point changée j pour quelque diücï- 

. j 
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Eté de paities, ains feuletncut le degré eft augmentée» 
diminué : corn me il faut que ce qu’on applique à h partie 
tare, Toit plus débité, parce qu’tl pénétre facilement auec 
toute fa force. Au contraire, ppur la partie plus ferrée le 
médicament doit efire en plus haut degré que la gtan* 
deur Sc nature du ma! ue requiert, Ainh les parties qui 
font aflifcs au profond, ont befoin des plus forts: &!($ 
fuperfîcielles fc contentent des plus foiblcs. 

Et non moins aujii félon Ums pr9prieu\. Des membres, 

' s’entend,qui fontlubiets à dcsmauxpcculicrs. Onor- 
donne daUantage en chafque médicament certaines pto> ' 
prictezjlerquelles ou dit regarder particalieremcnt quel¬ 
ques membres : & pourtant, qu'il les faut mciler aux au¬ 
tres qui coDuiennent au mal, afin que leur rertu foitpius 
certainement conduite i la partie malade. 

J II vaut mieux , &c. que comme il enfeigne , la curer autc dei 
trepani.Voicy les mots de Rogicr:L’cfcroiicllc quieft im- 
mobile, infeûe la peau aueç le crâne, &I’erpeifitouref- 
ferreen vn: tellement que la dure mereeftiointe aucclc 
crâne d’vncmefmeiDfcdion. Etadôcil fembleauoirfou 
commencement du crâne. Sa curation eft telle. Que l’on 
fepare cette peau iufquesàfaracine,&perccaccortemct 
aucc le trepau, à l’entour du crâne infeâié ou corrompu, 

& auec vn fpatume ofte tout ce crâne. Mais parce qu’il eft 
difficile defeparcr la ruperfluité d’auec laduremete, & 

^ le danger qui en peut prouenir eft fort à craindre, nous 
deCroDS plus de quitter telle cure que delapourfuiure. 
Ican de Vigo a autre aduis & contre la fentcncc de Ro- 
gierjtanfranc & Guy,Icqucl'( fi ic ne m’abufe) il compiéd 
au toile des Modernes, non contée de la palliation, reco- 
mande de traiter la taupierc ou taapinaire , comme il 
rappelle,auec Pierre Argilatc, duquel aulfi il fuit leçon- | 
fcil, dcparfaice curation, non moins qu’on traite la fra- | 
dure du crâne,poumeu que les forces y confentent,ayant l 
premièrement fait les chofes vniuerfclles.Parquoy aufe- | 
condüurc,troifiefmetraité,premier chapitre,ilenfei- ' 
gne i’cnticrc curation de la taupiete vjccrée & non vice- 
ïcr, auec le crâne corrompu & non corjomputenfeignaW j 
. suffi en palfant, de confumet le potiron, qui cftfhai! . 
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fciitnidc,tnollc&graiflcufe,Daiffantc.fur ladurcmerfc 4® ■ 
telle indifpofitiôD, 8c c*eft i’hypcrfatcofc de cette partie 
JàDommé/»«^e , ou potiron de Gàlen,au premier liure 
desllcùx affligez Ori’ayde Vigo diftingué la tortue d’ay 
uecques la taopicic, de ce que la tortue eft tnc eminence 
aficzatnpljèjde couleur bianche traitable,& molle j ayant 
TDc Tcfcie côme le ndeud, & il baille auffi l’abfotuë cura*, ’ ; ' 
tiôpd’ideile. EtilveUt quelataupierepu taupinairefoit » 
Tnapoftemcphlcgmatic, fanieux f c’eft à dire j fuppurd « 
oufupputàblcjcnlatcftc.Caril dit.fqrla fin dulicu aile- te 
gaéi Les maladies prennent aucunesFois leur appellation » 
desinembres efquels elles s’engendrent: Comme s’il y a « 
matièrephlcgmàriquc en la tefte, & qu’il en (bit ehgen- chap f. 
dte'apofteme fanieux, lors à raifondu lieu les Dodeurs 
le nomment taupicrc» M. Dalcchamps, fur le fijtieftnedi- 
nre de PauUÉgioetc annote que l’atherottic en la tefte 
eft appelle' des barbares taupiete; & la mcliceride|Ortuc: 
corne le fteatome, nadc.Tôutcsfoisil eft plus vrayfem- 
blablcjque tortue cft tenu de {leatomejpour l’affinitc'*de8 
nÔ 5 :outtc ccquela nature du fteatome conuient mieux 
à la tortue maintenaot de'crite) qu’au mcliceris,fi i’ay bo 
iugemcût 

Car ilyf^flît l’huiltrifàtfé' Ultrefiemtifs. Les apocrO-* 4 ^ 
ftiques (c’eft à dire repellens) n’y conuiennenr pas, d’aü- 
tant que lâroatierè ne doit point cftre repoulîéc à vne 
partie principale* Et i! n’y faut pas auffl appliquer deno* 
tables refrigeratifsjCombicn qu’il y ait eryfipcle, à quoy 
■ Ican de Vigofe contente d’huile violât, y entremettant 
commeil parle, de l’onguent rofat dcMcfuc. ^ 4 $ 

DtiaqneUe la pointe foitdtueu U partie fuperieure. Mars 
pluftoft à rinfcricurcjlà où l’cuacuation du plus cft beau- 
coupplus aifc'e*Iéao de Vigocoupe le liculcplus meut 
d’vne idcifion triangulaire,comme fait Guy ou à la fem- 
blancc de la tefte de la LunenouucUe ou du croiiiant en 
cçttc forte* I4p 

L’eau és teflesdes enfant. Les Grecs l’âppcllent bydrace- Ch«p. $. . 
pial»/:duquclmal voyezCclcc auquatriefmcliurc, SeCH* *î 
(^aaiÆginetcaûfixicfmcIiurp : mais fut tout le com- 
mebiairede M. Dalcchamps ties-ample & très-exquis. 

» V ' ■ 
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I ^5 Ou de l'ejîotfppe , mntptn^en hutle. Supplées, tel que def" 
fus: contimcrcxpliquçlcande Vigo,quiauffiaffirmea- 
uoit fouucnt^ucvy vn tel mal fans mcifion, & en ordon- 
Bc la maniéte fe contenant delà feule fomentation al- 
tcrDatiucment,& fouuentteïtcréc. 

Setitf que let inafiont ne ty font peu fden les nâdts. Comme | 

clics fe font, quand les riddes de la peau fuiuent l’alleute 
dcsmufclestCcqi^onncvoidpasaufiôt lîconuicntob» 
ferucr cela mcfmc es autres patties,quâd la tumeur qu’il 
fautouurir cft plus profonde, ou qu’il faut faire l’incifiô ^ 
plus ample. Car quandlcsriddes delà peau fontconttai- 
les au progrex des mufclcs,comme au piy du coude,& da 
iartctjilfautpluftoftcoupperàttaucrs. | 

Ï4J xAu derrière des oreUies & desmaf boires efgdtment, Hre* 

peteta cccy vn peu pliis bas, là où il traitera de rapofte- 
IBC fugil. V oyez le pafl'age d’Auicenne cite' icy, auquel il 
enfeigne quelle incifion on doit faire, prefquc en toute* i 
les .parties du corps. Ür cfgalleroent { ainfi que Guy 
rintcrprctcralàoù il répétera ccey) 6gnifie autant que de 
long. 

CaHl et etppelU moyenne , celle qui é/meut la caufe intrinfe- 
? J® çae.lefus Haly en coofticuë trois cfpeces de triple caufe, 

La première cft plus legere, de caufe citerne feulcmcDt, | 
& c’eft d’autant qu’elle n’cfmeut pas beaucoup l’interne I 
L’autre cft plus griefue, quand la caufe externe fufeite | 
l’interne ; tellement que cette cy perfeucre,)açoit quels 
procatartique aitccfl'é.Latroifie'me cft très-griefue,nÔ- 
^ mée des Grecs ChmofeSoti grande inflâipatioD des yeux 
& des paupières, laquelle eft produite de la fculecaufe 
interne. Encettc-cy ; vnc partie de la prunelle cft cou- 
Bertc de l’adnatc ou conionéliuc grandement enflée ( & 
c’eftccqucl’onditB/dwt^tnr) c’eft a dire, que la prunelle 
eft couuctte , de ce qui a accouftumé d’eftre blanc en ; 
fanté, & les paupières fc renuerfent. La première &Is ^ 
dernière efpecc font externes: l’vnc fort Icgete, prcfqocs f 
delà feule occalion manifefte: l’autre cft trcs-gciefiie, de 
notable caufe interne. Etdcccsdcux onpcutaifément * 
comprendre & fuppléet la moyenne,laquelleparticipt ^ 
. ■ des deux. p 

fiuel'ophthstlmielondt\fang,Usfgnts[Qni,Urmÿwjài> ^ 
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Entre CCS fignes de l’ophthalmic fanguine , il ne fait 
point mention de la douleur, laquclietoutesfois ilaflî- 
gneta rn peu apres à l’ophthalmie pituiteurc.Or ccftc-cy 
rcfpondàroedemcjccfte là au phlegmon:» rœdeme n’a ' 
point, enfort peu de douleur : le phlegmon a là douleuc 
infeparable. A il point taifé la douleur, és fignes de l’o-* 
phthalmic chaude .parce que cclacft fans doute.mais en 
la pituiteufc il a falta en faire meçcion i d’autant que la 
pituite ne fait couftumiercment douleîlf, pour la tumeur 
ifs autres parties? 

Ten^m,&pefanteurdetoutlec 6 rpr. CecYmon(ire , qu’il' 
y a pléthore, laquelle cft caufe interne de l’ophthalmie; 
lldit. , tous ceux qui lignifient lé 

fang abonder en la tefte, & en tout le corps. 

Etpeuâtehafite dedans l’œil Chaffic cft, comme larmes î/® 
efpaifljcs,&eft;’ordure, de laquelle les yeux font collet 
&prins. Elle cft en petite quantité, de la matière fubtilc 
» copieufe, de la grofficce,comme du fang, de la pituite. 

Elle fignific la maturité du mal cftrc prefente : vcu'quc 
la tenuité couftumieremcc accompagne la crudité, com¬ 
me l’efpclTeur, & la tifcolité fuit la ciiitc. 

Etcmicomminct^>npmèireirt*nettreiC*èftl’e^at. Oc^hita 
la fin de l’cftat, qui fent fon commencement de déclina¬ 
tion. Cataumdievidercftar, tous les fymptomes font 
très vehements ,»au plus fort de leur vigueur. 

edafignifie venir de la membrane extiriettre. Cefte diftin- ^ 
élion eft grandement neccflaircjàla curation qu’on veut 
■entreprendre par chirurgie. Car l’incifion des veines, Sc 
urtercsdcs temps y fert, quand la fluxion fc fait par les 
parties externes. Mais quand c’eft du vicc des vaifleaux , 
qui font cachez au profond, & patuicnnent auxyeuxa- 
«cc le nerf optique,rien de cccy y couuicnt. Et pourtant, 
ditGalea,au ij.dcla method derniercha.telles fluxiÔs 
gueriflent difficilcmér. Ainfi tout vertige n’eftpas gucry 
par l’incifion des artères au derrière des oreilles, tât pro¬ 
fonde qu’entre les deux coftez le milieu foit induit de ci- 
catiicCjtefmoinGalenau ). des lieux affligez,ch.8.d’au- 
• tant qu’il y a d’<autre$ atteres plus grandes, qui montent 
aaherueau,de fa vafe, par l’implication en forme dcictS} 
pat Icfquellcs il xfttaifonnablc que ce mal fe face. 

• i iij ' . 
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II appelle ainfi rophthalmie,(îeJr 
quelle la caufeantecedeteeft contenue dans l’eftomach, 
dont s’efleuent des Tapeurs qui caufent inflammation 
ii.pt ftn }. «uz y<^uz. fit pour lors il faut, comme annote Aulcenne, 
tr.t (htt.f. que l’œil ait défia acquife mauuaifc température, de la¬ 
quelle eflanrfait debile, foit deuenu fujet à nuiraDces,& k 
à receuoir les excretnents des autres parties. 

Ijt. Ou qui U matitrt^eft'meme dam Uf tuniques. "Ellç ' 

çftrc retenue entdê la dure tunique, & l’adnate ou con- J 
ionâiuequi luy eftpar’dcflus, dont n’eft pas facile à te* | 

•foudre. Ôî^nt àlarongneelle ffottecôntinucllementla * 
partie interne de la paupière : êc pourtant eft fiifchcufc à 
i’oeildefonafprcté. Delà vient qu’elle entretient la flu- l 

xion,& nourrit l’inflammation. 

Et le pl^ftongde f(spériodesefiptokngéiurquttifiptmri, I 

Icfus eferit cela des ophthaSmies intermittantes ; fçauoit 
eft, qui rcuicnnctcoup àcoup. Car l’ophthalmiceft bien 
fouuent continuée pluficuts iours, voire s’eftend à plu- 
fieupts mois,comme par recheute, ou renouuellement de 
mal, k fur tout celle qui fc fait d’humeur moins chaud, 
Tafchet&tayetfafihittfes. ÇordoDcnlaquatricfmctUi- 
brique,premier ch'ap delàrroifiermepartie,définit taye, 
quandlesreiBesquifDnten!acQDioD(Stiue,eftaaspUb 
ncss’entrclafient,ou tificnteQretublement,&font cer¬ 
tain drappellet, comme de fumée, lequel couure ladite 
eonion<ftiue,8t quelque fois la cornée. Il eft fouuent auee 
demangefoDytarmes & rougeur, apportent eftiloüifiémét 
au:^yeuxZebel ou Sebei en Arabie, eft de mcfme,comme , 

il appert de fa defeription, laquelle Guy récitera d’Aui- 
cenne au fixiefroe traité, dodrmefeconde, partiç fçcQU<> 
de des maladies de la conionâiue. 

1 S J Par faignie & purgation. Quelques- vns ont fort fufpef .. ‘ 

dé la faignéc, à raifon des yeux : parce qu’elle affûiblit ! 
la vcuc. Il eft bien vray, que la faignée plus frequente & j 

moins à propos oftènee la veuc. Mais quâd les yeux font I 

inflâmcz,on ne fçaucoit excogiter vn remede plus prôpt. 

7. fit Galcn mefmc au hure de la curatipn par faicnée liri j 
quatre liures de fang pour vue ophthalmic. 11 faut bien^ ' 
itdmoneftet ,ceux qui craignent & fuyent la phlebflto- | 
xnie,àcaufe^sycux(mcrmcracmlorsqucUacccfiiûdc . | 
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linéique mal les prefle)qu’ils abfticnnct pluftoft de l’aâc 
Tcncricn : veu que la partie de la fcmencc(aiDfî que la rai- 
fonditte,auccÀuiccnne)ncnu.itpas Jiioias,quedu fang, 
ains beaucoup dauaucage. Car de grand quantité de fang 
fe fait peu de fcmcnce, laquelle cftant clpuiféc, les taiU 
féaux rpetmatiques ue cellént d’attirer du fang de tout le 
corps, & d’en ptiucr les autres parties^ 

^^utc vemoufamnj & puons. Les aûfrcs lifcnt/êf 7 /o»x: ij{ 
ce que nous pourrions interpréter déHâ fcarification; 
mais ledit mot n’cftpascnvfageï noftre authcut.Icpeu- 
fe auoir mieux eferit, fêtons , veu qu’il met apres ou Cautt- 
res. Car les fêtons font icy fort recommandez,8c ils fou- 
loycnt cftrcappliquez par le moyen d’vn cautère. 

Sur le mol de U te^e. En l’intcrprctation des langues de i ; j 
Guy nous enfeignerons, qu’on nomme ainfî Je lieu où 
coDuicnnent les coufturcs coronnallc & fagitale* Et à 
cet endroit là font appliquez très proprement les em¬ 
plâtres , & on y fait les embrocations pour diuetfes afFe- 
ftions de la tefte : d’autant que de nulle autre part la^er- 
tu du médicament pénétre plus facilement au cçrucau. 


Or chafque homme a pour la mefure, la longueur de la- 
paulme de fa main : la racine de laquelle foie à la racine 
du nez, entre les fourcils, le doigt du milieu elfendu au 
dcuantdc lateftc.ditfinçiput. 

F» emplaftre refireùntifyfMt de bol arménien. C’eft anacoU ijif 
Ima, appelle des anciens : fçauoir c(l, vo frontal pour ar¬ 
rêter les fluxions fur les yeuz,& autres parties du vifage. 

PR.deUctreufelauéeJmiSldrach. Ce collyre fera dere¬ 
chef deferi: en l’antidotaire, où il fera attribué à Gaicn. Tr. t de * 
En Rhafis fa defetiptioB cft aucunement differente, & il 
rappcHc/«V/‘è/(*»c,PR.dcla ccrufc lauéc,dixdrach.farco- 
coUegtofliere,trois drach ttagacanth, vne drach. opion, 
demydrachcti.Qifonen face des formules fcmblablesà 
lentilles. 

le m'esbàhu fm de Gordon , ^c. dr vn peu apres paraduenm 
tmilaereu II femble qne Guy cft plus abufé que Gor> 
doc;carIefu$ Halydcffendouuertemeut au commence-” * 

ÿnenc & enl’augment. Ses paroles font telles. Et garde” ^ 
d’vlhr au commencement, & én l’augment, des poudres ” 
qui font comme faicocoUe : parce qu’elle apporte nui- ” 

■ i 
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faner. C’eft qu’il faut craindre la fafcheric que iapoudr^ 
de toute forte de maiicte. apporte de fou afpetité ; tellc- 
tnent qu’il ne deffend p^s vfer de la farcocolle, finon eu 
forme de poudre. 

Le collyre roimis de Itjut. Vn peu auparauant iffa 

* appelld collyre , parce que collyre & fief font fynonymeSj 
c’eft à dire ont yne mclmc lignification, comme nous rc* 
monlhcrons en l’interprétation des langues de Guy. 

J ^ ^ Et les poudres ^ont ont lieu. Les m'edicaments en formo 

de poudre ne conuicnnent point auant la déclination» 
parce qu’ils augmentent la douleur de leur ficcité, jaçoit ' 
qu’ilS' n’ayent que fort peu d’afperité, oudu tout rien, 
quand font réduits en forme de ppudre, ^ {comme les 
Boftres parlent ) en aldrool. Mais pourquoy onmefleà 
’ tels remedes pour la déclination quelques aftringents, j 
auquel temps la maladie requiert de purs refolutife, ic 
penfe que la raifon cft, d’autant qu’il faut craindre nou- 
uelle delluxipn, en vfaut de refolutifs , mefmement des 
plu.s forts. 

J delà farcoc^üenourrie^dix drach.lts autres lifcnt^»!** 

' . tre drach. mais Guy en cela fuit Rhafis , 3 c non pas en ce 
qu’il obmet le fief de memithe. CJaant à l’aloes, fafFran^ 

& lycion, il les met à deux drach. Les autres textes re¬ 
quièrent l’cfcume de mer, qui eft la pierre pouce, ou la 
. myrrhe, combien que Rhafis requiert la myrrhe feule» 

* mcut.Dequoy onpeut conicdurei, qucles tranfctluains 
en ont douté, & comme fouucnt ils ont de couUume,y 
ont mis les deux mots, auec la difiondion, ou. 

J $ ^ faffrnn de chacun deux drachm, Mefue ordonne 

des rofes,quatre dra. du fafFran,dcux dracb.& certaine¬ 
ment ilfàit mieux : car il n’cft pas taifonnable de mettre 
le fafFranen pareille quâtité que les rofes. Ou bienfeom- 
tne quelques autres textes ont)quc le poids fpit cfgaldes 
rofes & du fafftan, à vnc drach. feulement. 

^ g Et adonc fera vérifié. Il dit que tout raphorifmcd’Hi^ 
pocras icy allégué fera vcrifiéiparcc que nous auonsvlé 
. iufques à prefent de cinq fortes de icmcdcs, qui y font i 
propofcî : fçauoireft , delàph!choton5ic& purgation^ ^ 
prcmicremcnt félon la condition de l’humcut qufpe- . 
^hc : puis cnladcclitutionde l’ophthalmicchaudcda 
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bain & delà fomentation. Finalement en la matière froi- 
dr, apparpilTans les lignes de coâion, auons Tfd tant de 
ladite fomentation, que la portion du vin pur. 

Selon tjneUdijpoftmndnfUin & du venteux le reejuerra, l Jff 
Ceft à dire félon la caufe effiicicte de la doulcurdaqucl- 
leefl:(commeiladit auparauant) mordication de la ma¬ 
tière, ou fa quantité, ou le vent vaporeux. Les deux der¬ 
niers fupportent moins T vfage des natcotics,quc la mor¬ 
dication, ' m 

Et ImB de femme munijfante vne file. Qü’importc»il j 
que Fenfant quieft nourry foit fils ou fille,puis que le 
Icxc du nourrifibn ne change poiat la complcxion de la 
nourrilTeou du laiâlveut'Oa point pludod fignifier,cel¬ 
le qui a fait vne fille, en lieu dequoy, lean de Vigo dit 
improprement, parturiente, qui vaut autant à dire, qu’en Eejponcel 
ttauail d’enfant « Si qui la nourrit au/Ti ] de forte que s’il 
n’y auoit aucunes nourrices de louage, Sc que toutes mè¬ 
res,comme elles font tenues de la loy dénature allaïtaf- 
fent leurs eufans, nous ne ferions pas trompez au choix 
dulaiét: eftantplils froid ccluy de la femme qui nourrit 
vne fillcîparce qu’elle auroii fait aulfi vne fille:dontl’ha-- 
bitude de fon corps a efté plus froide, & par confequenc 
foD laiâ auffi : au contraire, de celle qui nourrit vu fils. 

Mais cela n’efl; il pas auffi faut : & le laid eft plus chaud 
de la nourrice qui a fait vne fille,& pourtant moins con- 
üenablc à nourrir vnfilsî Carveu que routes chofes fe 
dcledeot & nourrifleut de leurs femblables,la fille eftant 
dans la matrice tire à foy le fang plus froid,comme le fils 
attire le plus chaud. Parquoy apres l’enfantement d’vne 
fille, le fang qui refie pour engendrer du laid , efi plus 
chaud:&celuy d’apres l’enfantement d’yn fils,efi plus 
froid. Dont auffi le vulgaire entend bien, que le laid de 
celle qui s’eft deliurée d’vne fille,cft meilleur à vnfils : 8c 
à vne fille, ccluy d’vn fils : mais ignorant la caufe, il dit 
que le fils a befoin de rafraichiflement, par telle nourri¬ 
ture, & en dit autant de la fille. 

fie U poudre de tuthie, & fircocoUe , & Cuccre. C’eft la i jy 
foudre qu’on agpellc Nabatts ; de laquelle il parlera cn- 
çoMsen la cure des maladies’de la cornée, au fixiefme 
^aitc, dodrinc féconde, partie féconde,chap. fccond;8c 
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cnl*aritidptairc,do(arine féconde,chap. fécond. , 

157 De laftnie derrière la cor»ic.C*cftla maladie quclesgfcct 
appellent hypopyos, ôu pyofis. 

g Et tout ce ejui profite à la curation de l'eau defeendanum 
Pceïl. C’eftla fuffufion ou catataâie!, qui n’efl: encores 
coafitmée,commcilcnfeigaera cy-apres,traitant des ca* 
tarages & de la goutte feraine, au fîxiefme traité,doâ. 
fécondé, partie fécondé, chapitre fécond. 

Entre la prunelle^ le blanc. Il fignific les limites, qui 
fontcoinuncs en l’adnatc & àririsiparlefqucücson peut 
retirer le puscontcnii derrière la cornée (fous Ikpruncl- 
IcJ ou fous la dure tonique.Or Ican de Vigo nous aduer- 
tit prudemment, qu’cft-ce qu’il faut faire apres l’extra- 
âion du pus,pour dctcrgcr,incarncr,& cicatrizer ea fon 
fécond liurc , traité troifiefnie, chap.troificfraeioùtB 
obferueras, qu’il appelle fuccre candy, du fytop rofat, 
les portions de ce fyrop endurcies & candies,comme par* 
lent les Apoticaircs. 

D't bothors ou boutant , & vefeiet. Les Grecs les appellent 
* plfiySiainet. Ce font petites pullules comme vcfcies,emi* 

■ nentes fur la cornée principalement : telles qu’aduien» 
Bent parles exanthèmes,ou petite rerolle, 
i 59 Le autres en U racine de l'oreille. Ce font ICS Patoti des que 
les Grecs appellent ,c6me Guy expliquera tantoll apres. 
£t elles font en la racine de l’oreille, c’ett i direésglaa* 
des fituées derrière ou defl'ous les oreilles. 

Etc’eftpour ladiuerjitéielturfenfihiliti. HyppocraSCBC? 
lieu n’alleguc point d^autre caufe, que la fleure & la ref- 
uerie, qui furuiennent moins aux vieux. Et Galenau co- 
meniaire veut,quelacaufede ces fymptomesfoit le tem¬ 
pérament chaud & bilieux du icunc. Mais au commen¬ 
taire fur raphorifmefoixantc&Deaflcfme, du fécondli- 
ure , il fait mention de la douleur, qui fuit la fenlibilité 
oùilenfcigne,queles ieunespurulensguerilTcntpIudoft 
d’vncpulmonic, que les vieux,& les autres fuppurations 
comme des oreilles,les moindres d’âge fodt préoccupez 
de mort, fur le temps de lafupputation, à caufe de la 
grandeur des fiéurcs& de la douleur. ; I 

Lit vntfont êt membres extérieurs contenant, Q^lIes font 
‘ * les parties contenantes du col, & quelles font les conte- 


i 
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Bnè's, il l’a explique au premier traité, doârinc fccoa- 
dc,chapitre J. 

Ut féconds mvnmmfrofrt. Tels font, comme il Teut, , 
Icsapoftctncs qui fe font és parties internes : fçauoir eft ^ 
en la gueule & au gofier. Car fqninance eft inflammation 
des mufcles du gofier, Toutesfois le nom de Bofleou Tr » d» t. 
goitre Hcfemhle pas moins propre : veu quecy dcllus a eha.admiu. 
cfte'dit, qucIafortuceftappclléc Taupicrccnla tefte^C 
goitre au col. Doneques il eferit mal en ce lieu, que les 
premiers Tfurpent le nom du genre,& s’appellent fimple- 
mentapoftemesboffes ,&c. Veu quebofleeftnomd’cf« 
pcce, fçauoir eft la tortue au col, tout ainfi quclafqui- 
Bancc eft inflammation, ou comme il parle icy,apoftcme 
interne du col. Veut-il point,que le nom de bolîc foit eu 
ce lieu general: à l’imitation de pluficurs, qui appellent 
du mot François bojfty toute’ notable tumeur, comme 
celle des bbflusî Car déformais il prendra ce mot plus 
eftroitemcût.quandil parlera de celle qu’on nomme pac- 
ticulieremenc goitre, apres la curation de l’efquinancc. 

De forte que c'efi feulement vn apofîemt apparent par de-:- 
hors h membres contenants. Noftre autheur ne fe contre- 
dit pas, ayant eferit auparauant, que les apoftemesda 
pteraier genre font, ceux qui occupent les membres ex¬ 
ternes Si contenaus ; & que l’efquinance eft es contenus. 

Car icy il dit feulement qu’il y appert, non pas qu’il y 
foit. Car il eft toufiours aux mufcles, & par confequcnc 
és parties contenues : mais elle n’eft apperceuc de la 
Tcuë, fiuoD exteticurcment , d’autant que la tumeur & 
la rougeur tendent en dehors. Il y a bien plus de difficul¬ 
téen la fécondé efpece,laquelle il dit eftrc e's mufcles 
externes, deuers les noeuds ou vertèbres,Dénote-il point 
ceux qui flefchilfcut le col, eftans couchez fut le cotpS 
defes Tcrtebrcs,derricre l’œfophagc. Car ils font vraye- 
ment externes au refpcâ du gofier, ou du larynx & œfo- 
phage : aux mufcles defquels on conftituc les autres 
deux clpcccs d’efquinance. Or Galen définit ainfi ces 
quatreèfpeceSjfuiuaat l’opinion des médecins qui ont j ' 

^fté depuis Hyppocras : que foit appellc'c Synanchc, 
qoafldics mufcles intérieurs du gofier font inflammez. 
PatafyuaBciiC; quand c’eft au'x cxwticurs ; fçauoir cftj ^ 
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en ceux qui touchent la langue & l’os hyoïde, ou qui af- 
feurent rœfophage, ou le retirent. A quoy on peut auffi 
t rapporter l’enflure des amygdales ou tonlîlles,dc laluet- 
3 te & racine de la langue. La troifiefœc cfpecc eftnoni. 

mee Cynanchc,que eft le phlegmon des mufcles interne» 

^ du larynx, La quatricfme eft Paracynanebe, des mufcles 
externes de ladite partie, tant communs que propres > ic 
de ceux de I oefophâge pour fa comprelfioQ,letquel$font 
autheurs de la déglutition volontaire. | 

jwterawdeIl n’cftpai 1 
' tray que l’œfophage ait des mufcles internes, comme 
quelques-Tos ont fongé: linon que quelqu’rnrueilleap- 
peller internes, fur lefquels il fe couché. £t certainement 
telle tumeur ofFence plus l’aualler que le refpirer. 

1^5 Qui eft nommée efmuélleuft. Non pas de Galen, mais des 
nouueaux praticiens. Galen la propofc,fuiuant la fenten- 
oti 34‘ d’Hyppocras au fécond liurc des Epidemes, feâion 4 . 
&eft faite de la luxation de la première ou fécondé ver¬ 
tèbre du col, en deuant. Cefte- cy ofFence plus la dégluti¬ 
nation que la refpiration ; & quclquesfois eft jointe auec 
fiéure, mais le plus fouuent fans fleure, comme n’ayant 
origine de phlegmon ou inflammation. 

1^4 C *r elles font fêtes leifilus [ornent fur voye de imuition. 

Ces caufes vniuerfcllcs ou générales', ont efte dittes au 
fermon vtuucrfcl des apoftemes, rheume ou deriuation ; 
^ çongeftion. Les fpeciales font, les primitiues, comme 
cheute,^ coup. Les antécédentes,comme les 4.huffleurs, 
dcfquels les vns font chauds, les autres froids, & les con¬ 
jointes. Or il conte, que les fquinaccs fc font le plus fou¬ 
uent par voyc de fluxion : car prcfquc toute angine eft 
inflammation;il n’y a gueresque la Itrumcufcquifefaf- 
[yil.ii.li h fe par çongeftion, Toutesfois Galen veut, qucceftc cy 
aduienne aux petits enfans par l’inflammation desmaf- 
clcs ( au commentaire fur les aphorifmes ) quand eftant 
Se^-* accourcis, ils tirent la vertébré en deuant. Mais eft clic ’ 
çefliin as- pgjjjt pjijj excitc'e, d'vn tubercule crudes ligaments (cô- 
ir.e luy mcfmc eferit au 4. des lieux affligcï, chap. f S 
fur le premier du prorrhetic ) ou d’vn coup ou d’tqf 
cheute, tandis que cous ligaments font tafehes âc^mols, 

& ployablcs en bas aage & tendre? 

À 44 Qÿsmt M*x caufet ils font comm des autr» aftftmu. Il fera* 1 
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direicy)C«»/ê/,pout les maladies mefmcs,Q[ui font le^ 
caufes defimptomes,&confan$cauj^,Tcu quecemoc 
AngmtfOü fquinance» exprime plus la fjgniiication du 
fytnptome,que de la maladie, de forte que nous pouuons 
dire que phlegmon , cil lacaufedel’erquinance, oue% 
Eranglement. Quant aux lignes du phlegmon, en queU 
que part qu’ils foyent, ih'font com me des au très apode* 
mes Mais il y a autres indices du lieu alHigé, & autres 
de l’aâli(dion,comme Galcnenfeigne au premierliure 
des lieux affligez. Et quant au lieu affligé, le propre ligne 
eft l'aftion offcncéc de cette partie là icomroc en l'efqui* 
sauce, la refpiration & deglutition^difflcik, dequoy s’en 
fuit de refpircr droit, de foriit la langue, de reicttetle 
bteuuage parle nez &c. Or la difficulté de refpircr pour 
refttoitefl'c du goficr eftplus eettain figne de la fquinâce 

3 ue le difficile aua!er,veu que cccyaduiét auffidcsglaufc 
esdugofierlegerement inflanimées,& des vlceresdu* 
dit lieu.Outre ce que le mot d’Angine ou cyoanche c’eft 
à dire cftraDgkmcnt, femble cftrc rapportémanifefte- 
ment plus au defaut de refpircr, que de raualkr. 

fart diffîâU rejpiratm auecfoptjpirt&f»ngloti.Oïc^ïooa 
difent les barbares, pour le foulpir & fanglot pénible du- * 
quel trauaillent plulieuts qui tirent à la mort à faute de 
pouuoir refpircr. Et de là ils appellent, dy fpnoée ( qui fi- 
guifie difficile refpiration; Oregmoniqueyceïle qui eft auec 
foufpirs&fanglots,comme nous l’auoDsicytraduit.Guy 
enfuit fort ce que Gordon efcrit touchant cette maladie, ^ 
mefmemcDt aux bgnes & iugements. 

Etdel'tfcuœeàmodtd’vn Chcudl Il femble vouloir 
dire ce qu’Hippoc.a écrit au43 .aphorifme du t.liure.Les * 
cftraDg]cz& noyezfcar qu’il faille ainli lire,nous l’auôs 
eufeignéen noftrc pratique,au chap.de rADgiDe)ii’eftans 
encor morts, ne retournent pas en y ic, ceux qui ont de >» 
l'efeume entour la bouche : Laquelle fcntence n’eft pas 
touliours vraye en ceux qu’on pcndd’yne corde au colî 
ainfi que i’ay obfcrué vne fois & deux. Il peut bien cftre ' 
pins vray en i’efquinance, Si en caufe externe de reftran- 
4glement. 

i^ui n'appert au dedans dugejîcr ne par dehors Celle qui x f 4 
Eemonftic en aucun lien tumeur ou rougeur, ny en U 



t^ph. 
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gorge,n’au gofierjU’c la partie anterieure du col, eurent 
qu’elle fonds mufclcs ioternes du larynx * lefqucls pat 
double raifon fetmcBt le pafl'age à l’air,fçiuoir cft,euxe. 
ftans fort enflez, occupansc’cux mcfmes le conduit:» 
p^ar âccidcDt,quand ils l’cftieflifl'cnt & preflent,eo faifant 
leur charge. Car les interreurs reftreigncc,commclesci* 
teticurs eflargiflent & amplifient. 

Etla douleur Jtmble donmrrtpos. Il faut entendre que ce 
foit Tn faux femblant & repos menfonger,lequel doite* 
ftre fufped de trahifon. A ce propos fait la fcntence 
d’Hipp. en fes aphotifmes.il ne fe fâut pas fier àce qu’a!- 
légué fans raifon,&c.Coname il n’y a point de raifoa que 
la douleur fe diminué’,fans que la matière foic-vuide'c,oa 
dcftourne'e ailleurs. 

T eut apojfeme quifuff’eque ou ilfe refond. Il propofe icy 4. 
^^l'finsou terffiinations de îafquinançe. j. faines,i.moi- 
telle.Maisonenpeut obferucr dauantage. Car aucunes, 
fois elle fe conuertii en gâghtnc,& quclqucsfois en feir- 
rhe,lequel il faut puis apres remollit longuement.De ce 
mal G uy en traitera auflî à la fin du troificfmc feope. 
téf i^uilesreptllSinefontÂppUque^par dehors» Ilcftirray qoc 
les forts repdlans ne conuicnnent pas à lapariieciter- 
ne,mais aufliceux qui larclafchent tant feulement,ou 
beaucoup,ne peuuent pas icy eflre en vfage, comme nous 
aduetiit bien Trallian.Cat les rclaxatifs rendent les par- 
tics,quifont autrement lafehes, plus fuiettes à la fluxion 
ià commencée-Dot quclqnesfoisücn naifl vncfufloca- 
tion très- aiguë,de l’inflammation augmentée;quclques- 
fois aulfilagâgrcney futuientquicoupelagorge àl’hd. 
me. Doneques il vaut mieux,de fortifier & rccte'cr aucu¬ 
nement les parties internes dés le commencement à tout 
le moins pat refrenatifs, & quand la fluxion eft arreflc'e, 
relafcber amplement,afin que la matière impaâc foit in. 
uitéc & attirée au dehors,& fc refolue. 

^ J ils fe comment pour le commencement &c. de l'hydromel^t 

ce pour toute viande & hreuuagc, de fort c qu’üs ne pren¬ 
nent tien des trois premiers iouts que d’eau meflée. Car 
1 ’efquinancc eft vue maladie ttes-aiguë, & a incontineai; 
d’ezetemes accidents : dont aufli il fautvfcr de diette 
extrêmement fubtile.Or l’hydrorocl.outre ce qu’il aoaS‘ 
rit peu,il apporte ces commoditez; qa’Ufubtilic les gros 
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haracurs, dcfcouppe & nettoy c les vifqucux, dioettit les 
fabcils, & les cuacuë pat le vent^ & pat les voyes de l’v- 
line. Âdiouftez y auin, qu’il dilate la poitrine, ce qu’il 
faut du tout rechercher en la fufpition de lapaulmonie, 
quieft icy fort à craindre Âux plus délicats on peut 
donoct enfonlicu de l’eau fuccréc. 

Et dt U coliamre du fonamc du miel. Mcfmes eferft. Et i 6 j 
M brmt défont qui eft tout vn. Cela figoifie le broüet, ou 
lamcncltrc, qu’on appelle icy d»*èrfn«. Il nourrit moins 
que l’amydûn,& la Êirine des febues, mars plus que les 
chofes fufdites, & deterge allez. De cecy le malade peut 
cftre fouftenuenuironquatre ioup»,lefquclseftans paf- 
fezjil faut procéder aux boiiillons de poulets,& aux œufs 
mollets, Il la maladie cil; en declinaifon. Mais il ne faut 
pas cDflor vfei beaucoup de ceux-cy, d’autant que l’on 
doit craindre que l’aboodance de l’humeut ne renûuuclls 
l’angoifle, Si le danger defulFocation. 

Parquoy il faut qu'ils dament peu. Guy craint la fufFoca- iSt 
tioD, du long dormir;cc qu’il faudroit plus craindre en la 
pleurelie,&cnlapulmouic. Car on dit, queparle fom> 
mcil le fang & l’rfprit font reuoquez à leurs entrailles, 
dont il y en a beaucoup à rentour du cœur de ceux qui 
dorment : Si ainfi les inflammations inteines de la poitri¬ 
ne s’augmentent. Mais l’efquinance eftant en partie loin¬ 
taine, & plus externe, ne doit point accroiflrc par le dor¬ 
mir, ains plurtoft diminuer. Qi^on permette doc le fom- 
meil, au moins pour le commencement, & l’augment : ic 
quand la fluxion efl ià arreflde, & qu’il faut rejetter l’hu¬ 
meur meury, il vaut mieux veiller, de peur queparauen- 
ture refquinance ne foit changée en pulmonie u’ellanc 
alTez libiemenc pfirgée. 

hiElmt ^ ligatures aux extrimite^. Les fripions tu- 
des , & ligatures dolouieufes font tres conuenable- 
ment faites aux bras & aux iambes, pour retirer le fang 
delà partie malade,& cependant ne le foitirpoint du 
corps. Aretæecncemal,rerre auec des liens furies che- 
uxlles & les genoux : femblablcmcnt fur les braffclcts, & 
les couldes. S’enfuit de la faignée, laquelle Guy entte- 
piend foudain des faphenes, non allez tccortement, ce 
me feœble. Car ia maladie cftant très- aiguë, & le dan- 
get de futfocation foudaiu , il faut laichcr le pl^ 
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prochain ventre, & ouurit la veine plus prochaine,conii 
me en tels cas le' commande Hippocras. Il ne faut pat 
toutefois commencer des veines fous la langue, qüe lé 
commun des praticiens nomtatgnmiiiüimt , ains des 
humerairesou céphaliques, qui font foit conjointes aux 
iugulaircs,defquelies le goficr & la gorgeprenneiit des 
lameaux.Ne celles dcffbus la langue font allez feüreinent 
. ouuettes, auant que la üuxion ait celTé pour la plufpattÿ 
car autrement elle fe rue, & eft incitée de plus grand ira- 
petuofite' au lieu afflige'. Qtundon ne peut piquet celle 
dcllbus la langue, à caufe de la notable endeure deceite 

J iartic. Trallianfc prend aux iugulaircs, Ægineteouurc 
a veine du front, & celles qui font aux grands coings des 
ycux,r< 5 auoir clt contre le net. On ne fair point ky men¬ 
tion des ventoules,qui toutefois font de grand poix,noiS 
feulement appliquées aux efpaulcs (aucc, ou fans fearifi- 
cation ) ains auffl tout à l’entour du col ] & ptincipale- 
ment fut les veines iugolaitcs.Conurent auffl vne grande 
Ventoufe, appliquée fur le deuant de la telle, là où fe ten- 
contrent lescouftures coronncllc & fagitalc, pour faire 
diuerlîon. 

i lendemain on luy donne en matière chaude , du DiaprU" 

ntt. Trallian en mefmeioür coüppa lavcineaucouldé 
premièrement, puis celles de delfous la langue, & au foit 
donna à boire de diagrede auec l’orge mondé toute¬ 
fois à peine peuft il deffaire le laqs cutaglant de l'inflara- 
mation. Or qu’en ce lieu foit faite mention de pillulesy 
il eft fupportablc quand l’eftrangicment n’eft pas fort 
vchcmentiautrcment ie ne voy pas comment on les pour¬ 
ra aualler, quand les choies liquides recourent au net 
pour la grande eHroittcflc de la gorge.Il vaut mieux cer¬ 
tainement pour lors foliciter le ventre coup à coup par 
elyfteres bien acres : car cette partie vuidée, le relie du 
corps fe defehargeta fur elle. La matieredu clyllete ferx 
celle qui eft icy propofe'e pour aualet : mais en plus 
gtâd qualité de tant que la partie qui la receura eft moins 
noble, & plus clloignée du lieu afflgé, quel’eftoirach. 

I Ou qu’Ui tiennent despiUules floractnts fem la langue. LeS 

Grecs & les Arabes en ont de diuetfts deferiptious, com¬ 
me Rhafîs au ncuficfmc au Roy AlmâBforjchap.ciD^ 
quant# 
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i^aarc-cinquicfmc,& Mrfuéau chapitre de la toux. La 
defoiption qui nous plaift dauantagc-, eft celle en !a- 
qacile confcntcnt Galen, Aëcei Ægiucte,& plu fleurs'au¬ 
tres Grecs : fçâuoir eft-, du llyrax, de la myrrhe, du gal- 
ban, & dé l’opioù en parties èfgales, qui fôyent receus de 
Vin cuit. 

Etceüx^i oiitfropri(te,cofKŸne U fimt d’arondéUts 
La fiente d’va enfant, qui ait efte nourrÿ dùrànt trois 
ioutsdcrcùlpaini8£ deS lupins,auec du Vin vièui : & celle 
du chien qui ait cfté nouirry d’os j l’cfpâcç de deux iours j 
font rcquifes de Gâie'n,âfin de refoudrè hiieux,& queL*«yij JH 
foyent moins puatités. Mais il n’y a aucune prppficré 
la fiente du chien contre l’efquinâcc, comfne il appert de 
ce qu’elle eft auifi fort rccômandéc du meftne Galen â !a 
dyfenferie, eftant dcftrempec en laiâ ferré. €e qüc dit 
Celfc, fuiuant f opinion vulgaire, eft encor plus Vainiqué 
Celuy qui aura mangé vn pouflîn d’arorfdèllèjcetce année 
làs'ü’cft en danger d’efqdinancc. Mais ce que Galen dit, 
que de la feule fiente del’homme, broyée aucé du rriiel,& i/e». 
appliquée en forme dfonguent ,h’efquinance eft-iheonti- 
nentgucrie ( mefmcs fans auoir tiré du fang ) n’eft pas 
croyable. Cela eft vain aulTi qu’il récité aii chap- de la pi- ' - 

Ooinejqucle lin duquel vfie vipere auraeftë'éftrabgléé, i/u 
taint en pourpre, eft le plus cxccllët de tdusrcrnedës à 
mal. Car'favertucftmanifefte,defcicheï bi’enfon-.dc la- 
quclleilprofiteindifferçmméntàtoutcstumcursducol. . 

Lehiarmdinumfifaitainfi. Ccftladefcription de Ga- 
lenprifed’Afclepiadeau6 liurccâtatopous,laquelle eft 
ainfi intitulée, mtre medicamnt de bouche, faitd'arondelhi, 
fsnsrhu'éfuHuage. Auicenne deferit vn autre diahirundi- 
nutn, compofé de beaucoup plus de Amples. Soyez icy U. t 
adüîtty, que tous les autres exempiaües lifenV ward, myr t. 

où nous lifons, fuiuant Galen, nard Indien. 

tÀ gArgoittller , licher , oindre , & fouffltr au dedans. Çes i gÿ 
quatre maniérés ne fuffifent pas , & ne pcuuent rou¬ 
tes conoenir à chafquc temps. Car tandis que la fluxion 
règne,'le gargatiZer nuit: parce que la fluxion eft plus 
irritée du müuucmeut des parties de là bouche : pat- 
qaojr il fulHc de tenir U matière dans la bouche , ool 
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l’cnlaucï tout bellement. MaisenlaïlcclinaifoD,&eB 
la fia de Teltat, où il y a lieu pour les abfterfifs & refo* 
lutift, profite la grande agitation faite en gargarizaut* 
On oingt aulli le goder & le palais, de matière conuena* 
bic, laquelle bien toli: apres e(l fentie du lieu alHige'. Ou 
foufile les poudres, par vn tuyau ou canon à ceux qui 
D’ouutent guercs la bouche. Mais en tels cas, ce qui pro¬ 
fite le plus, cft la vapeur d’vn médicament , humée ainfî 
que Acce l’ordonne: finon toutefois, que le gofier aufii 
fort prclTé d’eftroittefle. Car la fumée fufFoquedauanta- 
gc, & pour cette taifon principalement cft fufpcite à Aa- 
rclian en refquinance. Il y a donc trois manières, qui 
liont icy obmifes: de retenir en la bouche, de laiauer,& 
vferd’euaporatioa, 

jgg Btrltt eu chardon bemjî. Voyeï l’annotation fur le i. 
chap. de la première doéür. de ce traité, en la troiiiefme 
forme des temedes qui accomplill'ent la déclination pat 
fuppuration, où nous auons enfeigné ., que Solution cft 
autre chofe que Senecion, dit en grec Eryfimon, Or en ce 
médicament Rogier veut, qu’il y ait pareille dofe de 
miel & d’oing, laquelle il ne limite point. 

J 48 S'iltfiapparent,auec vne lancette. Il l’a faut ainfi ap- 

prefter, que la pointe du fer puifle feulement toucher, & 
blefTci la creuafi'e. A ceux qui craignent grandement le 
fer, façon qu’on la,voye, il l’a fait pluftoft rompre des 
doigts & ongles, fi on y peut atteindre, ou d’vne chandel¬ 
le de cire aflez grolfe. Sinon les gargarifœcs ou liniments 
plus acres, tels que Guypropofe icy , le feront, lefçay 
quelques vns qui rompent incontinent tels abfcrz auec 
très bon fuccez, en les touchant feulement d’huile de vi¬ 
triol. 

g Celortiie/mepeut tflrt fait auec vn e^ongt. Arculan fur Rha* 

^ fis n’approuue point cela. Car comment eft ce qu’ils a- 
ualeront vn cfponge, dit-il, quand ils nepeuuent humer 
qu’à grand peioe,les chofes très-liquides. Mais quand U 
matière a défia fuppuré, la tumeur eft moindre que de 
couftume , en eftant exhalée vne portion en boUillant. 
Dont Âëce aufü ordonne en l’inHammation des tonfil- 
ies, d’aualer à l’eftoucdie de fort gros loupins de pain i 
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httn’pcT en l’eau, & autres viandes. Car di t-il quand il fc 
faiccontte l’ablçez vn violet remuèrtiCDtjils font de mef- 
Bie crmeus:qtfe fi on y fatfoit incifion. 

LAquatntfmt chofe tfi accomplie félon U> accidents. lien- 169 
feigne déformais de remédier à 3 , fymptotnes les princi- 
paux de tous : fçauoir eft, à la douleur ( mal qui ne doit 
iamais cflrc mcfprifé;à l’auailer einpefché,& à la refpira- 
tion du tout oftdé. 

Ony doit iritrsdmicevnie càmulefaiie d'or ou d'argent. La 
cannule peut cftre faite courbcjlaquclle fera mifepar for¬ 
ce dans le gofier,pQur fuccer l’air & les viandes forbilles* 
qui autrement ne peuuént attaindrc içgoder.Mais fil’e- 
firoitefle eft fous le goder, il faut mettre le tuyau dans la 
trach*cJ d fai re fc peut, ou pour le moinsdans l’œfopha- 
ge, de tncfme que le vulgaire y fourre vu pourrçau aux 
catharres fuffocans auectres bonfu'e. 

Eft l'omertnre de La canne., ou gargameVe , noiipât de l’epi. * 
glotte. Les autres lifent canne ou Epiglotte, qai dgninent 
mefines chofes,félon Àlbucads, 6 c pludeurs autres, 
l’ay mieux aime imiter ccluy qui clçrit .cawwe & non 
pasl'epiglotte. Orefticyptopofecla feftion du larynx, 
ditteen grec/«yywjjetowie,que l'on peut entrcprédrc(mais 
fagementj en l’cxcretoc fuffocation,tandis que les forces 
fontafleurées Lcs Barbares l^appellcnt ftpfcannation,d’’Vii 
nom vulgaire Efcannar , qui dgnidc foffoquer Sc eftiran- 
gler,comme d on difoit priuer de la canne,ou de fon vfa-t 
ge. PaalÆgineteeafon dxiefmeliurerecognoit & or¬ 
donne cegenredereœedc,fuiuant Argile Chirurgien 
très excellent. Aurclian eferit que c’eft vne inuention 
fibulcufc,caduque & téméraire d’Afclcpiadc. Aræiéc, 
plusaUefeo queccux-là,tepiouue tel remede,dccequ’il 
aduientpius grande inflammation de cette playe-là,fle 
confequemment la ruffocatton en augmente, la toux en* 
eft cfmüe,& la playe demeure fans fc pouuoir agglutiner. 
Aufqucls inconuenicns nous auons aDondamment fatis-* 
fait en noftrc œuure de pratique, au ch. de l’A ngine, de- 
monftrant tant oat raifon que par expérience, la laryn¬ 
gotomie cfttc affcuiéc. Car on peut preuenit l’inflamma^ 
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tion delà partie blelTéc, & rendre chaud l’air delacham- 
bre en laquelle gift le malade, & les playes de la itachatc 
ne font point du tout incurables. 

‘Pa^letefmoignaged^vntchxtübriiŸe. Albucafisconclud 
de cette hiftoire-là , qu’il n’y a point de danger enl’inci- 
fion de repiglotc{ il appelle ainfi la trachaee ) pourueu 
que l’on efpargne les veines j principalement lesiugu- 
latres. fit Auenzoar efprouua fur vne cheure, que cette 
Chiturgiefe peut faire feurcraent. Or ilfaut qucl’inci- 
iion Toit de la grandeur du troud’vnenarilIe)Ouvnpeu 
plus petite, faite de façon, que laplaye de lapeauneié- 
ponde point à la playe de la trachajc : Comme on fait en 
la ponâion des hydropiques, ditte Fafacinttfe en grec. 

jjQ Lé goitre naturel félon t^lbucafts.ll dit naturel ^ eequieft 

de natiuité,& le plus fouuent héréditaire : comme le vul* 
gaire diftinguc la goutte naturçlle, de l’accidentaîc. Or il 
ne reçoit pas curation,parce qu’il prend la première con- 
formation, d’où la difpofitiop & inclinationàtclvicca 
pris fon origine. Guy veut aulli, que le grand goitrefoit 
incurable,qui occupe lc.s deux coftcz,ou Comme lit Pier¬ 
re d’Argclate, parties amples. 

£»è<il 7 eWiï«M«,Prefque tous les autres lifentPd/l/e.I’ay 
mieux aimé fuiure vnexcmplaire, où eft efetit balle, qui 
fignifie vne paume ou eftœu^dc mer. C’eft vn moufleau 
ou plotton qu’on trouue fouuent au riuage de la mer cô- 
tac celuy du ventre des cheureauz. lepcnfequecefoit 
des poils de l’alge,rompus, & amoncelez du coup incon- 
ftant & diuers des ondes. Siquciqu’vn aimemieuxlire 
Taillentartne {comme auffi lifent Arnaud,Roger,Dyn,& 
autres, ce fera patauanture celle que les Latins appellent 
vlue, de laquelle voyez Conftantin, fur Diofcoridc Ence 
pays cliccft tres.co.gnuc,& fort vulgaire,&^’appelle/ig«f. 
Quelques-vns la nomment abufiucmcnt/a»«>«Æm,poui 
quel que femblance. Delà paille marine fcmblcauoir eu 
mcfmcaduis que Dous,Maülie,autheur du liurc intitulé 
luminaire maieur , furlcccrat d’Arnaud de ville-neufiie 
pour les crcucx. 

Jyï /U aiftrt Dyn fait vne poudre d’ejponge, Pierre de Arge- 

late tefmoigtc de l’auoir expérimente', & qu’il eft vraj: 
taais que cela eztenuc fort VDhoiBmç.QucIques vns ont 
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pour fccrct tres confirmédeplufieurs expériences, vne 
efponge auec du miel brufléc, comme Arnaud enfeigoe U(t.2.eh,4 
de préparer en fon Brcmere, en celte façon. Oa brufle 
dans vn poc neuf, vne efponge neufue, & médiocre auco 
ccBt grains depoiurc noir.La cendre broye'eeft dcftiem 
pce auec du miel efeûme', tant qu’il en faudra pour la cô- 
liftance d’vne opiate. Cela eft derechef brufle' dans le 
pot, iufques à trois fois : & finalement on en fair, com¬ 
me defliis rn eleétiiaire mol ; duquel on en forme trente 
pillules. On en prcndvne chaque iour, durant vnmois 
i’auallaat peuàpeu- 

Siu'mfuiut U fe garde de Varigine des 17*- 

ntrfi. Il dit, qtt'on fume , figniifiâat qp’il faut coupper du 
long des nerfs,& comme ils vbnt,de peut qu’ris ne forent 
coupez de trauers. 

Principalement vers le cotdde. Il ditcoMW«,enfaçonTul- 
gaircipouro/fcrfeae. Or l’ouuerture doit eftrc cuite'ecu 
l’olccrane , tant parce qu’il eft fort defeharné, que poqc 
eftrc fort fujet à mouuemcnt, comme il cil icy propofé, 

Iladuientquelquesfoisqueiesbross'apofiement. CclAaà- 
nient leplus fouuentpar l’ignorance du Chirurgien: fça- 
uoir eft, quand citant prelt de faire l’incifion, il deltour- 
Dclapeauçàoujà , loitdu bandage mis audefl'us, foie 
enprefl'antde fon doigt de forte, que quand la peau elt 
lafchée, fa playe ne répond point à la playc faite en la 
reine. Dequoy il s’enfuit, que le fang ne verfe point ou 
ilverfeentrela peau Sc la chair, là où il fait ecchymofe, 

& tumeur aucuncsfois très-ample, félon la quantité, Sc 
l’impetuofité du fang qui autrement fut lorry. Quand 
eela aduient, le rcmede elt de remettre la peau en mefmc 
lituatioq qu’elle eftoit, auec la veine qui eft au dciTous, 
quand on les a bleflez. Far ce moyen le fang fortira, 8c 
n’aduiendra point ladito-«ccbymofe, ne l’apofteme icy 
piopofé. 

Delafmentationremoliffanteti;- refoluante.W eft bien quel- jyj 
quefois befoin de ventoufes , 8c defcanfication , pour 
oftercelle ecchimofe ,8c fluidité. Ccquei’ay quelques- 
fois expérimenté en moy-mcfmc,cftani: fort ieune, pour 
vnetellealFcâion: voyant que les fomentations, 8c ca- 
taplafmcs rcfolutifs n’auoycnt alfcz de forée. 

K iij 
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jyj Vartereejiamouuerte^oudtfirme. L’aneutyfmcenfcm- 
blc guercs appartenir à ce traite, veu qu’il n’cft des trays 
apoftemes. Mais il en a voulu traiter icy pat quelque i 
fuite de propos. C’efl: que fouoent il aduient, à raifon de 
l’arre témérairement blcffce, comme le mal precedent 
cftoit de l’imprudence commife en la phlebotofnie. Euft 
il point efté mcilleur le différer iufques au fîxieftnc ttai- 
td, auquel il doit traiter déroutes maladies qui ne font 
proprement apodèmes , ne playes , &c. Et toutesfois 
pour icelles on a recours au chirurgien. Or raneuryfine 
eftdcfiny,paflîon d’aîtereo^ilucttc,pu dcfcouuefte,pat 
folution de continuité. Il fb rait ffeion Galcn au lieu icy 

' allégué ,l'arterceftd4it perçéeou bleflce (entant qqj’il ap¬ 
partient aux caufes exterUès) quandla peauquieft au 
deflus fera bien patuenuë à cicatrice, mais l’vlcereou 
la playe de l’artere demeure fans aglutination, n’eftant 
point couuerte cnfemblement de la cicatrice, ne bou¬ 
chée de la chair. Scs notes font, félon Galcn meftne, la 
pulfation : laquelle fe fait de l’artetc , ou comme ic pen- 
fe du fang artetieux là icfpandu, qui verfe continuelle¬ 
ment de l'artere diuiféc, & en fuit fon mouueipcnt : Si 
de ce que toute la tumeur fe perd, quand on laprefle, 
parce que toute la fubdance qui la fait, tccourt dedans 
l’artere. C’cftvnfangfubtil& fauucau, méfiéaucc beau- I 

coup d’efprit fubtü , plus chaud que le fang des veines, 

& fi l'aneuryfmc eft bleflc , il s’eflance tellement qu’a 
peine peut-il cftrc retenu. L’ancuryfmc diffère de l’œde- 
me, lequel femblablement cede quand on U pteffe, de 
ce quecertuy-cy retient vnefofl'ette ( fi Tœdemc eft fait 
d’humeur gros & vifqueux,plus que d’eau ou dcferofité) 

& qu’il D’y a aucune pulfation ne chaleur, ai ns ptuftoll 
froid : la couleur plus blanche , Sc la tumeur pfus lar¬ 
ge & ample que en l’ancutyfme, finon quand à raifon 
d’vn grumeau oé au dedans , l’aneuryftpc fe conuettit i 
ea fphacelc. j 

L’une des maniérés efl , campefiion faite auec vn emplaftre 
aflringtnt. Ccftc cy eft la vraye curation. Carl’autrema- li 
oiere fc fait par retianchemenç de l’artere, de laquelle H 
par apres le membre demeure priué, 8c par coufequenc 1 
mutile'. Maisp.it la ptcmiere^ficUc peut cftreaccomplio, 1 
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cependant que l’on empefehe par la compreffion le con¬ 
tinuel flux de fang, fi l’artcrc cil encor mQlle(comme aux 
adolcfccns ) elle s’aglutinc, ou fe bouche de la chair qui 
s’engendre par defius. Or la matière del’emplaftre doit 
efire non feulement adn:ringènte,ains auffi pefante,com¬ 
me la métallique. Car la pefaoteur fert à la compreflâon 
te. eftroittefie , comme nous efprouuons iournellemenc 
aux emplaftres de la hernie, duquel mal la curation eû: 
prefquefemblablejà celledel’aoeurifnae La fécondé ma¬ 
niéré rcfpond totalement à la fedion des varices, de la¬ 
quelle il dira au dernier chap. de cette dourine. La troi- 
lîefmeCera expliquée au fixiefmc traité >do£l:t. fécondé, 
chap. 6 en l’herniedu nombril, zirbale&inteftinale: car 
il deffend de toucher du fer l’emborifmale ouanefuryf- 
ffiale. 

tiomméedeplufieurschintgre. As,t!L fîgnific ptoyc & pri- 
fe : delà eft dit podagre,gonagte & chiragre, proprement 
lagoùttedes pieds,des gcnoüils,&des mains,par laquelle 
les malades font comme prins 5 c garrottez. Mais les bar¬ 
bares prennent tfcirÆgre, pour tumeur fans douleur : fça- 
uoir eft, quand la ipain apparoir fort grofle & énorme. 

A ce malj:efpond , fuiuantles mcfmesautheurs , l’ele- 
phancie,laquelle ils definifient, addition de chair ahx 
pieds, & auxiambes ^rolTes outre mefure : comme l’on 
peut voit és iambes de ceux qui font malades de vraye 
ladrerie : & tels que font naturellement les pieds de la 
befte nommée elephunt, defquels aufli l’appellation de 
cette maladie femble cltre deriuée. 

Dont el/e a befitn du long des oi d» Il applique icy . 

le cautere au brafi'elet, comme à la partie infirme de 
la main : d’autant que le lieu eft plus en pendant, & trts- 
apte à l’expurgation. St il commande que l’on caute- 
life fuiuant l’aTleure des os:c’eft à dire, que l’on efuite la 
feâionde trauers, par laquelle oa pourroit offencerles 
tendons. Or le cautere y fert, non feulement pour don¬ 
ner ilTüe à lamatiere ,ains aufli pour ciboire vnc por¬ 
tion d’icelle, & corroboret la partie, que déformais ne 
s’y faflcrecheutc. Car la partie en deuient plus chau¬ 
de icplu^cichc : & pourtant moins fuiette à maUdic* 
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pituitcufcs, froides & humides, Adioüftez,quc lesosde 
jccttc partje foi?t fort fujets à carie : & que leurs ligamf« 
fjilaas rongez de la matière pourrie, fouuent deuiennent 
inutiles, & les faut reietter. Nous anonsveu cela quel¬ 
quefois ttes-euidemmêî, panrn clFetdu tout admirable, 
tc'moigné par maiftre Tanequin Guillautnet Chirurgien 
du Roy de Nauarre, demeurant à Nifmes, homme très- 
, prudent & expert : C’eft qu’vn garçon âgé d'enuiton i f, 
ans, fils du fieur de Vallebris, tomba fut fa main gauche: 
de là ybtyne tumeur, qui fuft traitée en vain durant 8. 
ou <f mois par rcpellans & refolutifs, & puis par malaâi- 
ques. En fin ledit Chirurgien, appliqua vncautere au dos 
du métacarpe,entrele petit doigt & l’annullaire-Soudain 
auec le pusfortit vn os du carpe ou braffeleCjquieftoit 
hors de fa place : & depuis tous les autres os, tant du car¬ 
pe que du métacarpe, furent rejettezpar l’vlccrc,de mef- 
mes efians totalement libres de leurs liens & carieus, 
L’vicere en fin guérit, quand il n’y eut plus rien contre 
nature ou de corrompu. 

174. Dis cendres grnmlées. On les fait du tartre btuflé, qui 
efi la lie du vin. 

•I74. Es qu’on ta refehauffe foment d’eau chaude. C’eft afin qu’il 
n’y faille remettre coup à coup d’autre decodtion chau¬ 
de : car du frequent changement la main fc refroidiroit, 
ou elle feroit.priuéede la continuation du remede, la¬ 
quelle y eft fur tout necciraire. Ainfi à ceux aufquels 
nous fomentons les coftcz,ou les autres parties, auec vne 
yefciedcpourcc3U,oudcbopufplcincdcdccoâiô nous 
commandons que la vefeie foit fouuent efchaulFéçd'eau 
chaude,fans changer la deçodion. 

? 74 Qu'ils retirent violemment, & ainft remoUiffent la main, le 

craindroispluftoft,que la tumeur augmentaft par l’ap¬ 
plication delà poix,& l’arrachement auecques violence. 
Car cccy rcfpond aflez bien à la Pication,laquelle on or- 
' donne couftumierement pour engrofiir les membres: 
dequoy voyez le4.cha.doàrinepremière da traité. Et 
pource à mon iug'c^ent, Guy adioufte très-bien icy que 
les premiers moyens font plus apptouucz, & confirme* 
d’expcrieûcc. Or il faut toufiours fitpplccr,ce qu’il anno¬ 
tera finalement,qu’il faut inuiter vers la paitboppofite^ 
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c’cfl: à dire «la main faine,la fluxion des humeurs par fri- 
âions rudes,ligatures Jolourcufes, applications de ten- 
toufes, en faifant des rougeurs & refcics, 8cy appliquant 
de pefaos poids, cotsme des boules de plomb atcache'es 
&c.Lamc{mc partie foie aflîducüemcnc exercée, & que 
elle trauaille en tirant ou portant chofes difficiles, & foit 
relâchée par fomcntations,afin que la nourriture y vicn^’ 
ne plus copieufe, & la malade, pour raifon contraire,foie 
pluseftroitetnent ferrée,& demeure oyfiue. 

EnHironnéedeveineteJI.uées.Ce n’eftpas le propre fîgne 17y 
du chancre, comme quelques- vns veulent,ains commua 
aufcitthc&auchancre,auecpluficursautres fignescô- 
menous auons annoté furiej.chap de la première do- 
élrinc de ce traité. L’apofteme icy propofé n’eft autre 
chofe, qu’vn f(^irthc facile à fe changer en chancre : de- 
quoy voyez le lieu qu’auons maintenant allégué. 

Cârlecautereofletmiecarruptm,cmmeüfiradit. Dece- ^ 
cyilparleraplusamplement,& tout exprès,aufeptief- 
me traité,doélrinepremicrc,troificfmc chapitre. Or ce¬ 
la efttrçs-notoirc, que toute corruption & pourriture 
eftoftée & confumée par le feu. Il apporte out^e ce vne 
commodité aux parties ofluè's, & femblablcs fpermati- 
ques, qu’il leurrcllituë le tempérament : lequel âuoit 
efté endommagé « de, la prcfence de l’humeur nuifant, fiç 
fur tout du phlcgmatic. Car les parties fpermatiques 
font ( mefraes par cet argument J plus chaudes que les 
fanguincs ,puifque la force leur augmente par notable 
efehauffement, comme du feu. Cardia force eft de l’excel¬ 
lence du tempérament, tout ainfi que la foiblefle eft d’in- 
temperature. 

Leparmee eji vn npofleme. Les Grecs l’appellent, paya-, 
nychie, dont il y a en Diofeoride, liu. 4. chap. 49, & en 
Gâlen au huidiefme liure des Amples, vne certaine her¬ 
be nommée Paronychh, de ce qu’elle remedie principale¬ 
ment à ce mal. Paul Æginete,au dernier chap. defon j. 
liure,dercricccftemaladic, difarit quec’eft vocapofte- 
me, conflftaot à la racine de l’ongle. Les Latins l’appel¬ 
lent , , & Reduuie les Barbares, Pannaiice St Pan- 

naticie, coirompans le mot Grec. 
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lyS Et dtvehmeme douleur. Dautanr que la partie affligée 

rftfort fcnfiblc.G’cftaurti priocipalemcntla caufepour. 
quoylcs racines des ongles deuicnc d’vn grand froid,on 
d’va foudainefehaufFement, quand quelqu’vneftaQtre- 
froidys’approchcb en pre's d’vp grand feu. 

176 Traitait te Dahafen auec galle verde le vinaigre. Les au¬ 
tres lifent/arfa»/*My, les autres,doèflljrfn.Nous auôs mieux 
aymd fuyure la phrafe de Halyabbas,qui appelle Dahasc 
ce que les autres difent Pannarice. Et c’cll fa curation, 
non pas de la douleur, celle qu ’5 fait par galle vette.Cat 
la douleur s’enaigrit de beaucoup, par le moyeu des forts 
aftringents. 

176 Saitperçé enftiftnt xmfitbtil & petit trou. Il faut icy pren¬ 
dre le confcil de Paul Æginete, qui ditgcntillemçntau 
lieu deflus allégué. Les rcduuics fuppurées doment rc- 
jetter leur humeur, eftant pctçe'es d’vne aiguille : puisy 
faut mettre vnc efponge abrcuuéc d'eau, ou appliquer 
des lentilles broyées auec de l’eau. 

177 Ccommence icy fa^caufe. C’eftqucla douleur 
cft de beaucoup plus grand poids, que n’cft la tumeur, 
parquoy il faut venir quelqucsfois iufqucs aux narcoti¬ 
ques. Car delà véhémente douleur, aduiennent conti¬ 
nuelles veilles , les efprits font inflammez , & les hu¬ 
meurs cfmeus idequoy la fi€utcs’ailumc,enaduienttef- 
ueric, defRiillance de coeur, & en fin la mort qui cft le 
dernier point detous. 

Caché auxAiffellet , tout ainfiepte l’animal dit hybou. Bubo 
oyfeau, cft celuy que les François appellent Cl*athuant,ti 
Hybou. Il h.abite volontiers es lieux deferts, inaccclfibles 
& ru des. C’eft vn oyfeau de nuit, Sc des plus malheureux, 
habitant aux cauernes. Les Grecs l’appellent & non 

pas Bubon. Car en Grec, Bubon fîgnific la partie du corps, 
que nous appelions vulgairement t^ine, & aufli l’inflam¬ 
mation de ladite partie. Donten fin cftaduenu,quele$ 
phlegmons des glandes des autres lieux, ont cfté fembla- 
blement nommez Bubons, mefmcmcnt eftans fanguins. 
Car les bilieux s’appellent comme ceux qui 

font très-aptes ,ou fort proches, de lafuppuvationfont 
nommez P/^iw^tjjfuiuant Galen au fécond à GUucob, 
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ttf([Ufls, combien quefoyent nobles. CombicQ qucnou^ 
accordions, que les mammellcs, & les tcfticules, font 
ncccflaircs à la conferuation dcl’efpcce ( fçauoir cft, les 
tefticules pour la génération, & les mammeilcs pour la 
pteraierc nou triture de l’enfaut) toutesfois nous ne con- 
felFcrons pas, que les mammellcs foycnt parties nobles 
ou principales, veu qu'elles ne communiquent aucune 
matière aux autres membres, & ne leur enuoyent aucune 
vertu comme font les tefticules ,quid&leurprerencé& 
abfence, changent fort le tempérament. 

^ytukenne nomme Pttpliquei. Fugileeft definy ,tu- 178 
tteur fort dure, qui ne change point la couleur de la peau 
profonde & arreftée, ne bougeant point poûr efttctoii- 
chée de petite douleur, & quelquesfois fuppurable. Le 
plus fouuent adulent fous les ailTclles , de groft'e matière 
pituiteufe. 

i^Mtmoius lesvkeres &apoflemesdes extremite^let nui- lyS 
mt. C'ell que les apoftemes des emonéboircs, font at¬ 
tirez ou excitez, des vlccrcs& apoftemes des parties ex¬ 
ternes, comoïc des pieds & des mains. Car quand, àrai- 
fondc ladouleur,les humeurs confluentàccs parties là 
des plus hautes, & des entrailles, ils abbreuucnt, renv 
plillent k font enfler les glandes, près defquelles ils paf-. 
fente'scmondoires ,d’où fe font les bubons. Autresfois 
ils fe font par l'cxpulfion de la matière des entrailles qui 
fe defehargent en leurs emondoircs ; & c’eft adonc la dc- 
liuation proprement dire. 

Esnevofu dtJjslMle, 11 demande pardon pour fa difgref- 17II 
£od ,par laquelle il délibéré d’expliquer vn peu plus am¬ 
plement (ayant récité' vue hiftoirc allez longac,mais fort 
vtile pour femblable cas ) de quel mal msnall'cnt les bu¬ 
bons accompagnez de heure continue , comme cftans 
germes des tumeurs intrinfeques , auprès des membres 
principaux. Et il appelle toufiours mortalité, lapefte : par¬ 
ce que pluficurs cnmouroyent. 

Ains aujiienregardant. On tient que quclques-vns in- 178 
feâentde leur regard, comme on dit du bahlic,&en- 
forccllcnt, tant cft de grande fubtilité & clScacc la vc- 
puQcufc qualité. Q,ui plus cft, nos médecins affirment. 
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que l’ophthalmie eft contagieufe du feul regard : toute¬ 
fois par autre raifon.Qi^ant eft de la pcfte,0D peut enten¬ 
dre facilement , par quel moyen non feulement ceux < 
qui cohabitent 8 c demeurent enfcmble, en.font com¬ 
munément attains, ain$ auffi ceux là mcfmes qui s’en- 
trcuoyenc en paflaot & deuifent enfcmble. C’eft quel'ha- 
Icinc venimeufe, rendue du peftifcrc en expirant, eft in- 
fpirdc dufain. Or par ladite pefte , 1 e poulmon fut fort 
trauailld,de ce qu’entour luy principalements’aftem- 
bloit le fang corrompu : dequoy aulfi proccdoit le cra¬ 
chement de fang. 

176 CarmuflifomdecelkdeUcitédeCranon. Aux auttesexcm- 
plairesdeGoy, ily z delà cité de Thrace , pour dire d'vnt 
cité de Thrace. Cal Thrace eft le nom du pays:& la Ville 
que Guy entend,fuiuant les mémoires dudit HyppoctaJ, 
cftoit npmmee Cranon. 

17^ %/fmempt de Grégaire, L’an denoftre Seigneur mil deux 
cens vingt fept, fous le pontificat du Pape Grégoire IX. 
quiefticy figntfié, la pefte fut fi grande, qu’à peine en 
refta la dixiefmc partie des hommes. 

18« jQ^’ob tenait des gardes aux villes. Cefte couftume à telle- 
• ment prins pied en ces quarticrs,qu’au moindre bruit de 
pefte, onrcfufc l’cutrée des villes & villages à tousfquoy 
qu’ils foyent bien cogneus) fans auoit bon tcfmoignage 
qu’ils viennent de lieu fain^Sc non fufpeâ;. ‘ 

* tydu quatonziefme degré du Vers'eau. Les autres lifent, 

dix-neufie/me. Le Vers’eau eft vn figachumain, commcil 
dira incontinent : tout ainfiquclcs Gémeaux, la Vierge, 

& (’Atchier. Or à cefte conionâion fuft fcmblable, cdle 
qu’on dit auoir eftéla première caufe de lagrofte verole. 
Pourquoy donc n’aduint auffi la vcrclc au temps de Gny 
pourquoy cefte autre conionâion, qui fut l’au de noftie 
Seigneur 1490. n’engendra femblablcmcnt la pefte? 

ï 80 Y fai/ant des apoftemes. Le troublcment du fang, & fon 
amas à l’entour des entrailles , faifoit des inflammations 
internes :&confequemment des fleures continués, qui 
eftoyent lipyrics ( comme il eft vray fcmblable ) pat lef- 
quelles le dedans btufle, & le dehors eft froid, qui font 
fort malignes & mortelles. De là proccdoit au commen¬ 
cement le cracher de fan^pat erofion principalement, ou 
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lODipure ; puis efbtat mitiguéc l’acctbicé du mal , & la 
matierccouuertie au dehors,les bubons pullukrenc com- 
mcgcrmes des indammations internes. 

Comme la cactchimie, débilitation & of>filiation. Là heure x8i 
pcftilentccofiftetoutcn pourriture: quieltlachofe plus 
Teniincufe qu’on puifl'e dire. Or la pourriture trcs-aifd- 
roenc conçeuë des mauuais humeurs, comme edans mal 
plaifans & def-agréables à nature , qui les abandonné 
facilement, & ne les régit plus. De la cacochimic s’en¬ 
fuit débilitation desforccs:d’autant que les principales, 
confiftent en la purctd & abondance des efprits, & que 
des maunais humeurs ne s’engendret efprits copieux, ne 
louables. Et les corps dcbilesTbnr plus plus prompte¬ 
ment ofFcncez de toute chofe nuifante : & pourtant font 
plusfubiets àlapefte. Outre ce, les oppillations des con¬ 
duits internes,& externes caufent la pourriture,pour i’c- 
pefcbementde latranfpiration dceuentilation. Or les 
mauuais humeurs,comme auHi les copieux,oppillent les 
conduits en les farfilfant rpatquoy ils les diîpofent à la 
pefte.Etla principale de toutes les caufes en;,comme les 
noftres patient,la difpoStion du patient. Poutee Guy 
adioufte,qu’il en mourut plus de ceux qui vfoyent de 
mauuaile maniéré de Yiure,lefquels il ditmaUuiuans, ou * 
quiviuoycntmal. Car pour cette caufe b pefteaduient 
le plus fouucnt apres la famine, poutee que durant la 
cherté des Yiures,lcpeuple vfe de toutes mauuaifes viau- 
des. 

Etfe purger auec pillults aloètiqutt, le ne fçay s’il veut 181 
fignihct les pillules communes, qu’on attribue à Ruf- 
fc : lefquelles auHi on nomme pefîiknùalts. Elles ont 
de la myrrhe, & du falFran,de chafeun Yne partie : ÔC 
del’alocs deux parties. Mais pluficurs autres compo- 
fitions ont plus d’aloës, que cctte-cy : dont méritent 
plus d’eftre nommées aloetiquet. Parce qu’il adioufte, 
de confolcr les humeurs auec bo! aimenicn > ii iemble 
Touloir fignrficr , qu’il faut atrefter ceux qui font et 
mcus&cfbrànlcz : car tels pourriilént plus airtmenc. 

Or ils iontarteftez Sc appaifez, paticschofes qùiiu- 
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craircnt,& fur tout celles,qui ont vertu de contre venin 
comme le bol armeoicn,qui aulTt recrée lesfotces,&ié- 
blc confblcr les humeurs. 

^our U curatiué j mfaifoit detftignéfs enacHaùent. la 

181 faignée & la purgation peuuent conucuit, auant que let 
bubôs ou carboncics naiflent. Car il ne faut pas contt^ 
dire au mouuemeot de narurc; laquelle déchargé les par¬ 
ties internes,gui $ ot les plus dignes. Et il ne faut jà crain¬ 
dre l’agitation des humeurs,qui fc fait en edacuant,ou U 
débilitation des forccs,icy très formidable. Car les hu¬ 
meurs agitez nedemeurent pas en arrière,ainsfontvui- 
dez, & ceux qui reftent font depuis mieux en repos. Et 
quant auxforces.,cllcs ne fc rompent point d’Ÿnceuacua- 
tion médiocre 8f à propos,telle qu’on fait cnmton le co- 
mencement. 

l8l Fertla fin de la mortalité te tomhay fti jiétire,Cc\lxAzïeÇi- 
ftent fort long temps au mal cütagicux,qui y font moins 
enclins ou de leur nature,ou pat le bénéfice d’Vneptefet- 
uationitoutainfi qucleboisverd refifte longuement au 
feu Mais la longue accoutumance, & le freqnent ai tou- 
chcmcntiprcpare& difpofe petit à petit la matiercautre¬ 
ment iaepte* tellement qu’en fin cllcefttres-aptcàcon- 
ccuoir mefmcs vneplus legere caufe. Ainfi la goutte 
d’eaü caucla pierre. 

En aprtiyt’an foixantt. Supplées,Outre & pat deffus tnille 
trots cens,qui fut la 8.année du Poucificat du Pape Inno- 
cet VI. Donc cette pefte fuiuit la première 11. ans apres. 

181 Et en cette^cy plus des riches & nobles , é" infinis enfants, 

Sneftian- Qj^ cft lacaufc, quc cettc-cy emportaplus Ics fichfs& 
jçj cofans î Eft ce point que cc-uxey font plus chauds ÎC 
humides, & pourtant font plus prclts à pourriture ? Car 
ceux qui trauaillent péniblement,font aulfi bien fecs que 
chauds. Quât aux femmes,ellcs font plus humides mais 
auffi elles font plus froides : & outre cc,le flux menflrual 
les rend exemptes de beaucoup d’iuiurcs. Dôqucs la pre¬ 
mière pefte ttauaiPa plus les cacocfcyrmes& la fécon¬ 
de fut plus cruelle aux fanguins, quilont cb.auds &hu- 
midts. £c, patauamurc } la cacochymie fut plus fte- 
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queatc eu la première à caufe de la cherté des viurcs <jui 
auoit précédé, comme il cft vray • femblable. 

I{acinedei’herbetmixfdt^înme^^c, Iccoofeillede pren- lè». 
dre CD coures teceptes, laraciued’Angeliqueen lieu de 
tunix. Dudiâameauin la racinecfl icy requife, non de 
ccluy de Crète ou Candie , que Diofeoride a deferi t ( car 
de cettuy-cy les fueilles feulemcDt Sc la fommicé font eu 
trfagc] ains du vulgaire J duquel ou mefprife les fueilles, 
le la racine c(f cdiméecontrepoifon. 

S»» fait tlt£ii*aire. Supplc'cs .folide en forme lozàngc* j ^ 
ou de tablettes,.Guy en vfoit comme de thériaque, dit-il, 
c’eftà dircjd'vu contreueniu de très-grand vertu,& qu’il 
faut prendre long temps aoant toute viande ; ainfi qu’il a 
efetit de la Thériaque, au chapitrede anthrax en la pre¬ 
mière dodrine de ce traire', 

Laturtdetbubmjy&c, Ayantacheuéfadigreffion,lire- iSt 
tourne maintenant à la curation propofe'c du bubon , la¬ 
quelle il diftingue félon fa génération : fçauoir eft, que 
quand il efl fait de caufe totalement interne, les parties 
plus dignes fc defehargeans d’cllcs mcfmcsaux glandes, 
nous attirons dauantage de's incontinent ,mcfnie 5 /ans 
precedenteéuacuation,l’humeur aces parties là, aucc 
des médicaments nommei^relaxaus&cpifpatiques. Car 
où nature tend, il faut toufiours conduire la matiete: 
fi toutefois les lieux font conuenables. Mais quand il 
n’y a aucun vice au dedans, ains les humeurs fc tranf- 
poitcnt aux e'mondoircs efecus de la douleur des ex- 
tremitez ,puis que cela n’apporte aucune commodité à 
nature, ains plulloft dommage, adonc il ne faut pas en- 
tietcnir certc fluxion , mais l’arrefter : non toutesfois 
auec desrepelians qui ayent grand force, ains de ceux 
qu’on nomme reftenatifs. Et fi le malade eft prclfé de 
rcplction,il fera très-bon d'arrefter , d’y pouruoir cn- 
fctnblcmcnt par c'uacuation manifefte ou infcnfible, 
comme par abftincncc. Or les humeurs confluent à la 
partie affligée, combica que le corps ne foie trop re¬ 
plet , pour la vehemence de la douleur. £t alors, afin 
que la fluxion foit moins facile , il conuienc oftec 
aux patcics mandantes quelques portions de leurs bu- 
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tncurs.Car cftant par ce moyen rendues plus indigentëj 
les letienuéntplus cuidemmen:, & ne leslaiücntefeou- 
1 er. 

Ei ence et* fourrefrener. line faut pas violeromcnt t^ 
183 pouflci l’humcur,quicft incité à flucr d’vneoccafioncx» 
terne, ains fculcmcc il faut romprel’impetuofué du flux: 
afin que la partie s’y accouftume de peu à peu, & ne Toit 
frefleede tant griefue douleur. Or les refrenatifs font les 
refrigcrans/'qu’il tomme icy abfoluèment alteratifsjauec 
legere aftridiion ,à raifon de laquelle ils fortifient aucu¬ 
nement la partie. 

18 j Uablmtm des rtmoUitifs ^ on à crainu de fHperfluè attrt- 
^ £Iim. Il nous auoit aduertis de cela mefme par cy deuant 
au ch. du vray phlegmon,fut lafin,difant:mais garde-toy 
de trop grande humedation, car au commencemeDt elle 
eft à craindre, corne dit Auicenne. Or nous fommès ren¬ 
dus afleurez de danger de ces deux extremitez ( qu’il faut 
certainement cuiter ) ayant euacué au preable , iaçoit 
qu’il n’y euftrcplction. Caries parties fupctieurcscftant 
Tuidées, ily a place dans les vaiflcaüxpour rcceuoir les 
humeurs repou(rez,rans qu’ils fe iéttent aüx entrailles : à 
raifon dequoy Icsrcpellcnts ne peuuent nuire. De œef- 
mes les remollitifs,ou qüi relâfchent la partie affligée 
nuifent moins. Parce qu’ayant premièrement fait dimi¬ 
nution des humeurs, le flux ne peutcontinuer fi grand,& 
les humeürs ne s’y ruent impetueufement comme deuâtj 
Tcu quel’vne des caofesde dèfluxion eft leur abondance. 
J g j Pour lors il conuient mitiguer daMantage, Cette mi tigation 

Ce peut faireen deux fortcsrfçauoir eft, par les refrenatifs 
à reprimer l’impetuofité du flux : & pat les anodyns pro- 
% prement appeliez, qui font relaxans. Et la douleur cftant 
mitiguée,l’impetuôfité du flux diminue au fli. 

Il faut digerer & fuppurer, A parler proprement, c’eft 
’ tout vn refoudre & digerer. Mais félon Guy ily a diffe- 
rencciCarrfj^erer, fignific particulièrement cuire &meu- 
' rir, félon luy. Et pource il dit, s’il ne peut cftrc refoln, 
il le faut digerer, c’eft à dite cuire. 

Et arrachent les glandes naturelles. Il appelle naturtHu 
celles qui'fonttrayemcnt glandes,mais de feinheufes, 
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&par confcqucnt cfcroüellcs. Car il y a d’autres glandes ^ 
qu’on appelle, qui font tumeurs de matière totalement DoÙ. 
mutile, erpaiHîe & congcldc en forme de glandes, def- 
quelles cy defluSjilcna fait vn chapitre adminicul'atif, 
des nœuds, glandes', efcroüellcs,&c. 

tes autres fimilitudmtairesycomm U caillemtnt de laiSÎ ,Q^d 184 
le laid cft caillé aux mammelles , il ne fait pas vn vray 
apofteme : parce que ta matière doit eftre là contenue fé¬ 
lon nature, mais non pas caillée. Et comme les mammcl- 
Its fort tendues de laid n’endurent pas tumeur contre 
nature,ainfî cette tunàeur là u’efl pas non naturelle qnad 
dans icelle la matière peche d’ellre feulement caillée. 

Encor moins de beaucoup doit eftre eftiméc tumeur 
contre natures ou apofteme, la thammelle enorme de 
grandeur, comme en quelques femmes fort teftuës, veu 
que toute la matière eft naturelle ,rçauoir cft, gi aille, & 
fubftance charnue. Toutesfois la curation de cette dif¬ 
formité fera baillée au fixielme traité, où il ordonnera 
beaucoup de chofes à l’ornement contre les vices de na¬ 
ture. Par vnc autjre raifon quelques Hernies font dittes 
apoftemes fimilitudinairement au feptiefmc chapitre de 
ce traité, ce que nous expliquerons là. 

tt à leurguerifon lafrotmationdesntenfiru'ès. Car il y a 1S4 
vn très-grand confentemet des mammelles à la matrice, 
de forte que l’vne dé ces parties quitte Icfang à l’autre. ' 
Mais ce n’eft point pat les veines apparentes en la 
partie interne du mufcle droit de l’abdomen , comme 
penfeht prefque tous les Anatomiftes:ainsd’vnnaturel 
accord , pat la commune veine caue. Car eftant ces 
deux parties inftituées pour vn mefme , la matrice à 
Conçeuoir, & les mammelles à nourrir l’enfant, la vei¬ 
ne caue enflée de liing, fc defeharge en celle qui a plus • 
bèfoin de fang pour fou office , clic portant indiffé¬ 
remment efgard à toutes deux. Or cette inclination 
cft fort aidée, de l’attraâioD que fait le conçcu,vcrsla 
matrice, & l’enfant qui tette, vers les mammelles. Don#T^ 
il cft porté pluftoft, ores en cet endroit, ores en cettuyV 
là: & quclqucsfois auffi il eft fourny à tous deux enfem- 
hlétueut, en tneftnc temps, quand il cft plus copieux. 


^4fh tp. 
Un. S. 
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Etl'nfofletne monftrefun minence tn wepartie, l! n’ad- 
uicDt gucres (ouucnt, que tou:c la tnammcllc s’inflam- 
mc, ains feulement quelque (ten endroit, auquel il y ait 
du lang veifé contre nature. Mais le lai£t ell efpandu pat 
tout félon nature, dont l’apofteme ou tumeuty appert 
efgalement. Or ce qu'il adioufte que le laid ne vient 
qu’aux femmes grofles, ou apres l’enfantement, cft vray 
” leplus fouuent : car il cftfott rate, que la femelle ait du 
” laiiH ,fanselbeenceinte,ouaccouche'e. Toutcsfoisily 
a long tem^ps que cette fentcnce d’Hippocras cft receuë. 
Si lafemmea dulaiift , fanseftrcgroircou auoir enfanté, 
les menftrucs luy ont failly. 
iSy Que Bhf nferejoluetnapofiemedeirnmtnellet, 

vieux exemplaires ont icy, Sitfen, du texted’Auicenne 
femblablement corrompu, & ce d’vne faute tres-lour- 
de, veu que celuy mcfmes auoit donné auparauant vn 
aduiSjde l’abus que quelques- vns font en la lignification 
de CCS mots Enfin & S-nfn. Apres lequel aduertilTe- 
ment , Auicenne adioufte cette explication , Birfen, 
„ dit-il, cft didion Pcifique : carBir , lignifie poitrine, 
„ & S’en, apofteme, SitfcnaulTi cft Pcrlîque :carSir, veut 
„ dire tefte ; & Sert , apofteme, ou maladie. Ceft que par 
J, ce mot eft denote'e principalement là phrcnelic, quieft 
inflammation des menynges ou tayes du ccrueau : com¬ 
me K’draèite, félon le mcfmeauthcur, cftpropremcDtl’a- 
poftemc de la fubftance du ccrueau. 11 faut donc icy liie 
Birfen , qui lignifie très-proprement la pkurelic pat 
inflammation du diaphragme, à laquelle s’enfuit necef- 
fe so- faitement refucrie , & quelquesfois Sirfen. De là eft, 
cha.i. que ledit Auicenne demande , parlant des lignes delà 
jîleurelîc , quelle différence il y a entre Sirfen & Birfen, 
quant à la refuerie; C’eft que lapetmixtion del'cnren- 
dement (ainfî appel!e-il la refucrie) aduient en Sirfen dés 
le fin commencement ; mais en Birfen vient apres, & 
quelquefois ne furuient que quand on eftptés de mou- 
‘^ir. Q^nt à ce que Guy adioufte, ou à pleurefic, il cft 
jbal tranfctic.'caril fautainlî lire du texte d’Auicenne. 
Et bien fouucnc Birfen fcrcfoulten apofteme mammil- 
lairc, & U y *‘quelquefois luu de craindre Uytenrtfie. Dcf- 
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quels mots le feus cft tel. Tout aiofiquel’apoftemeda 
diaphragmeeftfôuuentconucrty en mammillairc, auec- 
ques bon fuccez, anlTi quelquefois il faut craindre, que 
ccttuy-cy nefetranfmüe coplcurefie (de laquelle birfen 
€ftcfpece)connmcpacVioduvfagcdcs repellens Guyad- 

ioufte, mais non pas au contraire: en quoy ilnefignific 
pas qu’Auiceunecontredifcà Hyppocras, & qu’il nie de 
l’apoftcme desmammcilcs pouuoir aduenir lîrfen (cai 
il fcmble que Guyaainfilcu : s’abufaut aüecies au* 
très ) ains feulemtnc que Auicenne n'a pas dit ce¬ 
la. . 

■:. 3 'îswp<ï#yî-oj(l,w<iwcftdMd.Supplécs ,aâueHemenr. Car ïSy 
ce qu’on applique froid pénétré moins, & en refl'errant 
Pextreme luperficic ■, rendant l’affedion plus chaude, en 
cmpefchanrlatranfpiration. 

Myrrhe^ affi puante. Les autres lirclit-vin, en lieu dc 
myrrhe. Toutesfois Auicenne n’a point fait mention du 
Tin,& la condition des autres hmples conuient bien aueC 
la myrrhe. . 

Et ^u’on n'y mette pat -irte grande tente , d ettup de la dou- 18 ^ 
leur, C’eft d’autant que la tnammelle elt vne partie fort 
fenfihle.Cequenatnrca voulu^afia qu’elle cifant maniée 
doucement, en fentift volupté.îiaqucllc full conamuni- 
que'e à la matière, qui en fuft plus eichaufïe'c ida- copu¬ 
lation charnelle. Et Fcnfant mefmes quand il fucÈc mi- 
gnardemét le tetin, iUxcite quelque volupté' à cette par¬ 
tie là,par laquelle les fcmmes(naturc y preuoyant aihfi) 
font aucuncmîbcipeleue'cs dc la fafeherie d’alaiéfer. Or 
la grande tente,c’eft à.<iire plus gtolfe ou plus longue, ne 
Buitpas feulement en cauf^ant douleur, ains auffi tou- 
fiours porte dommage quand la matière eft fuppure'e: 
pourcc qu’il vaut mieux qu’elles’éfcoulcaffiducllemcDt, 
comme nous auons plus amplement expliqué en noftrc 
traité des atquebuzades, an fécond liurc. • Telles tentes 
U’ont lieu qu’en l’hcinorragie. 

Ce qui eft.toutesfou , &c.fort à craindre. î! â dit au dernier 
chapit. dc la precedente dodrine , que toute excifion de 
chancre généralement eft dangereufe : Si ne l’a pas expri¬ 
mé paiticuliercroent de ccluy de la raammelle. 


1^4 ANNOT. DE M. lOVBERT 
l’extitpation en cft plus aifôe de toutes,quand lechancte 
eft des moiadies', amll que nous deenonftrons en noftre 
anatomie,en ayans efté rendus fçauans,tant pour raifon 
que par expérience. 

Dns en l’apofieme froid. S’entenddes roammelles,& c’eft 
l’huile de fpic. dtlys ,&fcmblables. Cai ce qui eft con¬ 
gelé ou efpaifli de froid, il doit ettre dillouldpat chaleur 
fuiuant l’axiome de philiquc,& celuy de médecine > que 
les contraires font remèdes à leurs contraires. 

186 £fen incorporant auec vnpeHd'hwU, Lanfranc requiert 
l’eau de leur decoAion. auec vn peu d’huile pour diffouU 
dr c les faiioes auec la moüel'.c de pain : & en faire vu em- 
plalf re,quii oit appliqué t lede apres la fomentation. 

EtcfWiUloymomertsfdonejuelescoptsvont. Ilfcmblc 
que cela n’ett gueres bien ordonné,s’il eftvrayqu’aux 
incifions il faiÜc. fuiurc les fibres ou filets dcsraufcles. 
Caricy les mufdesintercoftaux vont obliquement, les 
fiipcrieurs (elquels fculs onentreprend l’operation pro- 
porée)du derrière au deuant.corn- Mmmmmm 
' ^ meen defeendant ainfiiles inte- fÆ////w/M///////§/ - 
rieurs , au contraire : comme icy; ’T 
mais les intérieurs ne font perçez 
linon quand ohoùiue l’empveme. Or il deffend res.pru¬ 
demment , qu’on n’attente pas longue maturation. Qm 
plus eft, il faut cuiter la fuppuratiu tant qu’on peut,& ti¬ 
rer en dehors la matière par tous moyens ,auec des forts 
relaxatifs & temollitifs. Ce que nous voulons eftre en¬ 
tendu des tumeurs des patoys de la poitrine: qui font les 
os & les mufclcs intcrcoftaux apres qu’on a ofté toutes 
l@s parties qui leur font au dell'us. Car les tumeurs des 
mufeies fuperieuts fembleut requérir moins cela. 

*87 Ceux (luipar dedans fontparuenuf à/uppuration. Comme 

lapleurcfie des mufclcs intcrcoftaux internes,ou du dia¬ 
phragme, ou les autres inflammations intérieures, lef- 
quelles eftans fuppurées vomiflent leur boiie en lacapa- 
citéde la poitnnè : dont fe fait l’cmpyeme. Adonc il les 
' faut cauterizer ou incifer , fi la force le peut endurer, K 
s’il n’y ^ notable corruptiô aux parties interncscce que la 
hQuëtefmoigncraeftant blanche 8c pure. Car celle qui 
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efl: ranglantcjbourbcufc, & puaütc , figoifîe maladie 
morcelle, par l’aphonrme quarante qüatrierme, du Tepe* 
icfme liure. 

Faruqu'efÎMsprtsdeî mmbresnm'uifs. Les entrailles 187 
qui leruent à la nourriture, principalement l’eftomach 
& le foye, ont befoin des aftriogcnts pour conferuation 
de leur forqe : laquelle leur eilgrandcmeacnecedaire, 
pour accomplir leur ouurage très difficile. Car de ce 
que nous mangeons , &beuluons , les premières ali crà- 
lions foùt les plus pénibles de toutes Or les qualitez des 
médicaments appliquez, font aiCcment communiquées 
aux entrailles du dedbus : dont nous auons accoutumé 
delesemcndcr par remedes appliquez à l’endroit d’icel¬ 
les. Doncques,iaçoit que le mal ne requiere finon des re- 
laxans ,ily faut adioufler quelque chofe decorroborà:^ 
tif, afin qu’ils ne nuifent aux parties qui font dediées au 
nourriflement. / 

CmmeyrÀettoitAttalejdifcipledeSoriin. Voyezl’hiftoi- 187 
rcjuon moins vtile que plaifantc, au 11 liure de la rneth. 
chap. I f. La maladie eftoit, vne inflammation au foye,de 
laquelle eftoit,detenu Theagene, Philbfophe Cynique. 

Atcalc méthodique le traitoit de purs relaxatifs : dont il 
mourut dans quatre iours, par l’ignorance du médecin, 
accompagne' d’arrogance. 

approprie Udiachylon. Cen’cft pas l’emplaftre diachy- 188 
Ion de l’yfage vulgaire,ains ccluy que Guillaume appelle 
cmplafttc de guimauuA mais il (croit bien nommé, à 
caufe de fa matière, Diachylon. Il le deferit ainfi, au pre¬ 
mier liure vingt & deuxiefmc chapitre. PR. des racines 
deguiroauue,nettes,&trenchécs à louppins, &c. Guy 
mefleà cet emplaftre, de la poudre d’hiérc, les autres li- 
fentirew, dequoy (eferoit le diachylon ireat. Mais (à 
mon iugement ) la poudre hicre pfete y eft meilleure 
pourfortifier'l’eftomachjSc aider à laco£tion,qui eft 
icy languiflante. 

Mats il feroit bien meilleur d'y àdioufler d’huile rofat. Il ne 188 
faut iamais oublier cela. Carie foye doit touffeurs eftre dt 
récréé de quelque adftridion , combien qu’elle nuife ^"d’¬ 
cependant à raribn del’affcdion, comme Galen enfei- 
1 iij 
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■ gQc au lieu prochainement allégué. Car qu’il veut cftre 
commun k toutes les parties, dcfqucllfes l’office eil tel, 
qu’il cil: ncccn'airc à tout le corps à la Su du cha.fuiuaat. 
Âlaisien’accoidepascellederuiere ptopolitioDicatlcs 
poulmous aymeut grandement d’ellre lafehez, defquels 
toutesf’ois l’office eft des prenaiers neceirair»s. Ce que 
Galen adioufte de la ratte (au commencement du 17. 
çhapitredu racfmeliure) ie confellc dire y^^:c’e(tqu’il 
ne doit non plus dire traité^de purs relaxant mais te ne 
rççoy pas celle caiIon, qu’il donne que la rate purge le 
foye de tout ce qu’il a de limoneux & melancholiqué, 
l’attirant pour fpy. Car pour cet efgard , cUeauroirplu- 
ftollberoiadclaxite'& racité , afin de rcccuoir plus fa¬ 
cilement le gros humeur. Vaut-il mieux dire, qucla rate 
a befoindes alltingens,comme foyerveu que c’cllvn 
fécond foye, & vnouurier defang? Car il îcmbleque 

- Guy le veut ainfi: comme nous l’expliquerons au troific- 
me traite', doélcine ptcmiere,chapitrepremier des playes 
en general. 

188 xjtlbucafiiconfdlle four fis lieux. Sçauoircft,àIa région 
.del’dtomach.du foye, & de la tare, quand ces entrail¬ 
les font malades d’iniemperature froide & humide , ^ 
les autres remedes n’y profitent pas. Et ces cautères ne 
doiuent point palier outre la peau, ou ne faire qüetou- 
cher VD peu les mufcles. Ce qu’tl faut faire très accorte- 
nient : car tels malades font f^t maigres , comme ayans 
les entrailles dçdiçcs à la nouKiture, qui exercent mal 
leur office. 

188 EfNitteé Par l’ignorance de la langue grec- 

gue, Guy concrouue vneetymologie inepte,ligni¬ 
fie eau, hyrops , hydere & hydrofijîe , cilla maladie, par la¬ 
quelle dt contenue de l’caU dans la capacité du ventre in¬ 
ferieur. Car vnc tcl!edifpofîcionenautrcslieux,a’cllpa$ 
nonTine'e hydrope, ains rumeur aigueuffiou phlydaene: 
comme iladlé dit fur la première dod. de ce traitéau 
chapitre adminiculatifdeI’apollcmcaigueux,&c> Or fa 
matière eft, comme jauthcuradioullcaigueute k ven- 
teufe tout enfemblc. Car iamais vcntolité n’cll trouuce 
fans eau, ne eau fans vçntofité, comme il nous aadueitU 
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audit lieu : mais la matière eft ditte aigueufe ou ventcu-** 
fc, drf celle qui furmontc. Pource on nomme Afeite, ch 
laquelle y a beaucoup plus d’eau ;& Tympanite auquel 
il y a plus de vent. 

i^üc^uesfoii par alliance. L’hydropifie peut-elle eftrc 
faite, la feule ratte cftant malade, & non pas lefoye au lli, 
puifquc la ratte eft vnautteouurierdela fanguification, 
comme nous auons vn peu auparauant fignind ? Car elle 
cuit & apprefte la plus gtolîîerc portion du chyle, qui eft 
vn OBUure très, difficile, comme le foyecuit le plus liqui¬ 
de. Et pourcele fanghepâtiqueeftplus fubtil que de mé¬ 
diocrité , toutes Sc quantesPofs il eft priué de celuy de la 
ratte, à caufe que la ratte n’exerçc point la fauguifica- 
tion. Or Hippocr^s dit que l’iiydropifie commence 
quclquesfois des lies ou flancs, c’eft de l’cftomaeh & des 
hoyaux gràifles,lerquels s’employans mal à la génération 
du chyle , il s’enfuit auîfi mauuailc fanguification: 
d’autant que le foye & la ratte font fournis de matière 
inepte. 

Ce tf'e^pasmrueille. Cet enigmede Gordon, qui eft 
vne quadruple explication de la contradidion propoféc 
( fçauoir eft , comment pcuu*ac eftre deux coutraircs 
CBleiiîble CO vn mefme fubiet , cfgal & indiuiliblc } 
peut eftre ainfi expofée. La caufe forinente ou formelle, 
& Pantecedente de l’hydropyfîc, foie l’intcmpcraturc 
chaude : la formée ou l’effet mcfm’e , qui eft la caufe 
conjoi ntc & immédiate du fymptomc (c’eft à dire, l’hy- 
dropific ou l’excremenc ama(ré&retenu contre naturé) 
cfttoufiours la froideur ou diminution de la'chalcur na¬ 
turelle. Dauatage, l’intcmperaturc chaude eft totallemêt 
contre nature, & la froideur que nous appelions icy, eft 
chofe naturelle : fçauoit eft ,1a mefrric chaleur naturelle 
diminuée,& ce à caufe que la fiibftance de la chaleur n.a- 
turclle s’eft diminuée par tefolution. Outre ce la mefme 
chaleur naturelle eft caufe materielle,ou le fu jet parier en 
cette alteratioD:& Pintcmperaturc chaude eft la formelle 
(cornenous auôs expliquécnla i.diftindion^oulacaufc 
cfficiçctc.F.nalemët il n’y a que la chaleur qui appatoifle 
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à nos fctis ; la ftoidctit: ( c’eft à dire, la diminution de [a 
chaleur naturelle j eft occulte, fie cognuë feulement pat 
raifon. 

189 Et débité exerrtion des f»perflmte%^. Car quand ce qu’a ac- 
coudume' d’eftre rejetté fe retient, il fijut que quelque 
notable tumeur fe fade au corps. Et il n’aduieHtqucl’af- 
circ cfl: engendré, principalement de lafuppreffion des 
fiieursfic vîincs, veu que la matière de ceux-cy, eft de 
mefme que de l’eau qui fait l’hydropifie. 

15 P "Parce qu'elle efi auec difconuenance des parties. Car l’hy» 
dropy fie eft vnc affcâion froide fit humide : fit on eft en 
plus grand danger des maladies, qui conuiennent moins 

34. au naturel, comme on peut colliger delà fentenccd’Hip- 
hf* 3. pocras. Or l’afcite eft iugéelapirc de toutes, parce que le 

foye c ft en elle plus rcfroidy,dofat fl engendre de l’eau, 
ou feroficé. Car à faire du vent, eft requife chaleur lan- 
guiflhiue, fit non pas notable froideur. Le foye eft encor 
moins offencé en Anafarca ; d’autant qu’il engendre au 
, moins de la pituite, laquelle vaut beaucoup mieux que 

ferofité ou vent. 

190 Me-^ereotifc'ejiidirelaurtole.'Meieiton,ptoprei&mtC& 
la chamrclée ; mais plufieurs fignifient d’vn mefme mot, 
la chamæléc, fit le daphnoïde,en latin ditte laureole,l’er¬ 
reur defqucls Guy a fuiuy. Car Rhafis eferit fimpleincnt 
mec^rto» , fit il 01 donne,qu’on en prenne chafque fepmai- 
nc vnc dofe.qui foh de deux drach. 81 demie. Guy adiou- 
fte, qu’il faut aufli purger par vrines. Mais ie vousaduer- 
tis, qu’en l’vfage de ces remèdes il faut obferuet l’ordon¬ 
nance de Gordon,qu’on en vfealtetnatiuement:afin que 
fiature ne s’accouftume à vn tcmcde ; fit que les humeurs 
fpyent conduits,orcs aux boyaux, ores à la vefeie. Q« 
premièrement il prenne vnedrachm. dcspillules:Sclcs 
deux ou trois iouis d’apres, continueral’apoftcmc. Puis 
durant deux ioürsjprcndra vne drach.fit demie des pillu- 
les,en deux fois :fit les cinq ou fixiours enfumants de l’a* 
pozcmcjfit ainû de là en auant. 

19 J Des cantharides corrigées par adufiiott, GalcD ncditpaS 
cela, ains les reçoit corrigées par les chofes qu’on y méf¬ 
ie. Or la gomme du Cerificr y eft très- bonne d’autant 
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qu’elle eft diurétique,& de fa vifeofite rcbouchetres»bie 
l’acrimonie & la vertu corroliue des cantharides. 

tn donne vn , auec du fiyrof aceteut. Auec du fyrop j ^ j 
aceteus, s’entend fait defuccre, comme dit Rhafîs, àla 
différence de l’autre que l’on fait auec du niiél,lcquel ou 
appelle proprement oxymel. 

Et que de ceU il fait frotté au ftUilien contregardant la tefle, 
llfautmunirou contregarderlateftc,depeur que I5H 
que la Huzion qui en prouiendroit ne caufe vnc toux icy 
très fafeheufe, ou que du foleil la heure ne foit excitée,, 
par rinflammatiohdesefprits. Il faut craindre auflirin- 
temperature chaude du foyc,à raifon dequoy,quad nous 
appliquons des emplaftres refolutifs, nous euitons la ré¬ 
gion du foye, lors que fon intemperature chaude eft cau¬ 
fe de l’hydropifie. 

Le tus de la racine de l’irh. Les trois rcmedes qui s’enfui- 191 
ucntleiusdeiris ; l’eau de fureau, &l’vrine font fort rc- ,, 
commandez de Gordon,lequelcfcritamiî dudit ius.I’ay ,, 
expérimenté ,1e ius de la racine d’iris : mais il faut eftre „ 
aduertÿ, qu’il doit eftre crud : car cuit, ne vaudroit rien. „ 

Et qu’il en prenne le matin, autant qu’il en peut dans vnc „ 
demy coquille d’œuf : tout feul, ou auec vn œufmollct, „ 

Sans doute il guérit toute hydropifre,qui foit guetiflablc „ 
par main d’homme. Il vuidc tous les iours trois ou qua- „ 
tre efcuellécs d’eau orangée. De l’eau de fureau il dit,, 
qu’on diftile la racine de fureau , & fon efcorce du mi- „ 
lieu, & fes fleurs, & qu’on en faflede l’caii : laquelle es „ 
perfonnes délicates guérit toute hydtopifie de caufe „ 
froide. Del’vrincon peut douter, laquelle eft plus con- „ 
ucnable, ou celle du malade mefmc, comme Guy annp- „ 
teicy& Gordon aulieudeuant allégué: ou l’vriued’vn „ 
homme fain, comme le mefme Gordon aflirmeen fon 
traité dcsvnnes, que l’vrine feule de l’hommeieune scCha^ is., 
fain, eft bonne à l’hydropific. 

Troii furie foye éf- Uratte', & l'efomach. Sçau^ireft, en jjx 
chaque part vn, comme veut Albucafis, s’enfuit 
au dos entre les vertehres^auec cultelaire, C’eft ( comme dit 
AibucafisJ l’vnau droit de la poitrine, l’autre au droit 
de l’eftomach. 
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ïji faâ-luyvneincifionpMrdtu-tnt. C’cft la ParaceDrcfcd’A- 
uiccnaC)tranfcrUc du fixicfnieliure de PaulÆgineteaa 
cinquantiefinc chapit. Tel remède peut conuenir quand 
les eacrailles ne font malades de feinhe confiimé:autrc. 
m^n'c on ne fait rien , que prolonger la vie à plnficurs 
g iours.Car tandis qu’ily afcirrhe,tou{îours feverfe nou- 
s uellc feroficé dedans le péritoine. Il eft vray, dit Gordon, 

») qa’on peut allonger la vie pour quelque temps ( comme 
»> pour vn mois ou pour demy an(miais puis derechef Peau 
» retourne périt à petit. Et ie n’ay iamais veu aucun pat- 
jj faiteraent guery par ce moyen , qui finalement n’en foit 
» mort, le croy qu’i! vaudroit mieux qucPonappliquaft 
3» cinq ou fiiç cautères dclfous le nombril, Sc en la bourfe 
»-» des tcfticulcs, de fortte que U matière aigueufe fe pur- 
>> gero{tdcpeuàpeu,parrefadatioa. Qjant àmoy,ienc 
crains pas de faire pluficuis profondes.& longues fearifi- 
cations au périt venue,&depcrçer auec va fetÔ la bour¬ 
fe des refiicules : par lefquelles ouuerturcs couftumierc- 
mentdiftilc beaucoup d’eau. Et il y a quelque cfpoir de 
guerifoD, tandis que Pcfidmach abon appétit, & n’cft 
prefié aucunement de foif. Ily a vne fort gentille con- 
trouerfe de la paraçcntefe en Aiueliah, au troificfmc li- 
uie des maladies çhroDiqu:s,oii il ( comme arbitre dépu¬ 
té) en fiüdoune tres-prudemmentfa fentenCe. L’hiltoire 
h-ai. aufli récitée pat Celfe, d’vn hydropique, eft ttes-digne 
» d’eftre notée. Elle eft telIc./Vn.medecin fameux, diCcipla 
1» deChtyfippe ,cftant chezlc Roy Antigone, dicdequel- 
j> que fien amy, qu’i! cogrloift’oit mcçmpetànt, eftanr me- 
» diocrcment piins de l’hydropi(tc,qu‘il n’en pouiroit gue- 
» rir.Et comme vn autre médecin, nommé Philippe Epitot 
..^>1 promcttoitdeleguerir,ilrcfpondit : qneccftay-làauoit 
3>, cfgard à la maladie du patient, & luy à Ton cfprit. il ne 
)3 fut pas trompé :caïle malade,)açoit qu’il fut gardé auec 
)> extrême diligence ,nou feulement du médecin,ains aufli 
i> du Roy, coutesfois en deuorant fes applications, Si beu- 
» nant fon vrine, il fe précipita à la more. 
j> T*m tirelapcaudu ventre'nhMtt. Ï\v 3 .\izm'\eüx\a.thet > 
ryi. cubas : ce qu’aulfi Paul Æigmecc ( duquel la plufpari; 
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de cccy cft traaferit ) fcmbic fignifier,quand ii comman¬ 
de que les feruiteurs preffent des doigts. & poufl'ent la 
tumeur vêts le pcnil. Et VD peu aptes, ordonnant d’arre- » 
fterl’humeur, ilcfcrit. Elle s’arrefte incontinent parce o 
que la diuifion a elle faite alternatiucment, Car fi la pla- » 
ye de la peau, quand la peau cft lafcliée, fe trouue en lieu 
plus haut que n*eft la playc des mufcles & du péritoine, 

I l’eau ne verfera pas d’elle mefiae : parce que l’incifion 
profonde fera bouche'e de la peau, qui eft par deflus , 8C 
I citant laplaye de la peau plus haute , veu que l’eau ne 
monte pas facilement, a peine pourra diftiler par là au¬ 
cune portion d’icelle. 

I Enlatymf)a.nie, U mathre foit 'vuidée par le vent re, cb* 

' • lavefie. Comment eft ccquelc vent fe vuidera par la 

1' vcfcic. Eft-ce point, qu’il lignifie la ferofitc, laquelle eft: S^edion. 
matière du ventî Celle cy fe .vuidebien auffiparle ven- Rfjpence, 
tre : mais non pas le vent qui eft hors des boyaux, fça- 
uoir eft, entre iceux & le péritoine. 

Fde l’agaric, deux drach. Parauanturc qu’il faut lire, 
trois parce que labafe du médicament doit eftre 
plus copieufe ? outre ce que s’il euft voulu eftre content 
de deux drach, il euft joint l’agaric à ceux qui s’eufuiuent 
parcc^moc commun <î«Æ,qui lignifie de chacun. Orles pi¬ 
lules ne font pas en vfage félon celle defetiption, ains les 
■ autres qu’il dnftera en i’antidotaire, au chapitre des mé¬ 
dicaments purgatifs. Quant aux rrochifcç delacca, qu’il 
ptopüfecy apres, ils fontdcladefcription de Rhafis, au 
ncufiefme liuf^ Almanfor, foixante & fcptiefmcchapi¬ 
tre. Et ils ne font pas difFercns des trochifes de lacca def- 
ctits par Mefué. 

Des afoflemes des hanches. Par'liaoches , il entend les 
parties balles du ventre, depuis le fumen ,iufques aux ^ 
cuides & parties honteufes, comme il a dit au fcptiefmc 
chapitre, dodtine fecotide, du premier traite. Leurs 
parties font quant aux contenantes, le mirae { c’eft à di- 
rc,abdomen] Isfiphac (c’eftà dire péritoine ) le Zirbe 
( quj eft la coiffe) &les os. Les contenus font , 1 e boyau 
culicr, l’amarry ,1a vcfcic , les vreteres , les vaillcaux 
rpetaiatiquçs,Ics nerfs, veines ^arccres, qui defeendent 
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CD baSi Finalement celles qui procèdent au dehors,font 
les t edicules, leurs bourfes, & la verge, les aynes.les fef- 
fes,lcs mufcles qui defeendeor aux cuifles, &c. 

1^4 Quint/ontpai deceflet/cntHre. C’eft à dire du traité de 
la Chirurgie. Car tous maux internes & cachez, appar¬ 
tiennent aux Médecins. 

EtdesapoflemeideNfchéeeubomfe. Ofchée,cft!a bour- 
fe des tefticules, nommée des Latins feme , ou feme ; k 
foti milieu eft appelle cswyiwre, ou cowmij/^re. Or toutes 
les tumeurs de ce lieu icy foycn't en la fubftaace delà 
boiufc , ou des tefticules, bu en l’cfpace intérieur,en 
quelque façon que la bourfefoit enflée, fout nômezdes 
Grecs «/e, les Latins Herine & l{amice. Les Chirurgiens 
en font deux genres rl’vn proprement dit, quieftvtay 
apofteme, duquel ayant cinq cfpeces , fera iey traité. 
L’autre improprement , & fimilitudinairement appellé 
hernie, de ce que la mariete enclofc dans la bourfc,&: 
faifant tumeur ,n’cftpaschofe contre nature, ainsfeu¬ 
lement quelque partie bougée de fa place, comme en la 
d'ftocation rfçauoireftle boyau, ou la coiffe, ou tous 
deux. Et adonc le péritoine fouffre rompurc, ou grcueu- 
reî.. dilacération, car de la feule relaxation, à peine la 
tumeur s’eftend outre l’aine, comme Gordon a noté au 
y.chap. delà feptiefme partie. De ces apoftemes ou her¬ 
nies limilitudinaites., noftrc autheuren efcriraaué.trai- 
té, lequel il ordonnera pour toutes maladies qui ne font 
propteraenr apoftemcs,&c. 

J ^ y Et apoftente chaud eu froid. C’eft à dire , autresfois il eft 

chaud, autrcsfoisil eftfroid. Car c’eft vnapoftemc, tel 
que le phlegmon eryfipcle, œdème, & fcirihe, fait d'hu- 
meurs non naturels, lefquels il dit ne décliner gueres de 
leur condition naturelle Et parce font lignifiez le fang, 
lapituice, & les deux cholercs. 

D'auta nt que ces membres- U font fort fenfibltt. Il raconte 
diuerfes caufes de la curation difficile La première eft,le 
febtiment exquis à rai Ton delà volupté ; dont la douleur 
&tcs autres accidens font plus grief;, & la partie ne peut 
endurer des plus forts remèdes.La féconde eft,de la fitua- 
tion balle, ^nt les cxcrements s’y ruent ficilement. La 
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Koificfmc, (^uc le corps a de couftume(combien que ces 
parties ncfoycnc vrayemenr cmonaoircsdénature ) fe 
defeharger à l’entour d’elles, fçauoireft parle fondemeC 
& la vcfcieqai leur font fort voifins. S’enfuinct trois au¬ 
tres caufes,qui enfuiuent la fituatioic’cft qu’elles font en 
lieu cache' Dequoy aduient vne autre incommodité 
qu’elles pourriH'cnt pluftoft, Finalement que nature a 
Toulu que ces parties fiiflcnt cachées pour l’honncftetc': 
& pour ce ne font pas volontiers delcouucrtes & mon- 
fttécs,auaDt que le mal foit fort renforcé d’vne lon¬ 
gue durée , & par confequent de trcs-mauuaife guéri- 
Ion. ' 

CirenaukantUmAtkrtmfsndment.^sXce, moyen on 
faitderiuation auTicu plus prochain, & qui eft dédié à 
receuo’r les cxcrcfficnts;qui eft la meilleure chofe & plus 
propre,que l’on puifl'e cxcogiter. 

tjuprês duquel el/e s'engendri aisément . Parce que le lieu 
eft fort excrcmctcux,îîcs vîcercs y font de mauiiaifegue- 
rifon. Dequoy Auicenneparleainfiau troilielœeliure, 
fen Tingtiefme, traité fécond,chap.fccond.Et quand l’a- 
pofteme eft dubellati,adonc il eft bon de faite ouuertutc 
vers l’ofcheon.Et n’cft point permis d’ouurir ce qui vict 
apres le fondement: car aucuncsfois il s’en fait vne mau- 
I Uaife fiftule.ains il faut continuer d’y appliquer par def- 
I fus farine de ris pcftrie auec de l’eau,pour empefeher fon 

1 ouuerturc. , ’ 

' t^utc vne ligature en co'èffe. G’eft à dire en forme de 
coè'ffe ou fcofion.duqucl les femmes couurent leurs clic, 
I ucuximais hon pas de ceux qui font à modede treillis,ou 
[ de rets. Icy ce fera vne bande ronde, laquelle s’attachera 
au brayer. Car il ne faut pas que aucune partie malade 
foit peadârc,pour cuitèr plus grande douleur. Ainli tout 
à lafîn du traitédes playes ,iloidoppcra/<tw<2»a alpetta: 
la gamha al leito. 

Cvne eff>anduepar toute la hmrfe Telle eft la tumeur 
fort frequente en la bourfe des tefticulcs, de ceux qui sot 
1 nialadcs d’hydtopyfie ou cachexie. Celle qm eft enclofe 
' '•ians vn fpcher, occuppc vnc partie de ladite bourfe dc»- 
tte ou feneftre* 
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Jjg ParltëdjfmeiufcjUtsil'amt. Didyme,proprement,efl le 
teuiculf mcfmc,parce qo’jl cft gemeauimais à noftrc au* 
theuril fignific la tunique elythroïde , ou la gaine, pat 
laquelle paffcnt&rcpaflcnt les vaiH'caux fpertnatiques. 
Et il eft appelle didy mc,parce qu’il cft double ; comme a 
cfté dit au fepticftne chapitre, dodriue féconde du pte- 
niJcr traité. Guy Teut qu’il foit lié, retranché & btullé, 
comme on fait ehlacaftration,quand on ne peutpar au¬ 
tre moyen guérir la tumeur aigueufe , qu’il dit pouuoir 
eftre menée par le didyme mfqurs à l’ainc: parce qu’elle 
cftmobile, peut eftre menée comme le tcfticule , par la 
fufdite gaine. 

Débilité de la vertu dige^irse ^prinâpalment du f«ye, Au- 
tresfois l’eftomach & les intcftms font premièrement 
affligez comme en la génération de l’afcuc,&du tym- 
panitc : aufquelles totalement rtfpondent les hernies 
aigueufe &vcnteufc. Il y a peu de matietefercufc&vcn- 
teufe dans la capacité du péritoine ; laquelle fc defehar- 
ge en la bourfe, par le pall'agc des vaiffeaux fperma- 
tiques. 

Et claire Jplendeur. Il attribue à l’aigueufe, fplendeutlui* 
faute : & à cette cy la mcfme aucc fplendtur .Or lueui eft 
emiffiondc lumicre,eommc au Diamant Sifemblables 
pierres precieufes : mais clairté & fimple diaphanité ,oü 
tranfparccc.Si on compare les lignes,par tout y a enfleu- 
re ou tumeur : mais^en l’aigucuft elle eft pelante,ccmrae 
fa matière : & en la vcntcufe,lcgere, parce que le Vent eft 
leger. Et en cette-là on trouuc mollcfl'c, qui cedeàl’at- 
touchf ment,mais ne retient pas la trace imprimée,com¬ 
me fait l’œdcmeiencettc-cy y a antitypie,ou rebat,com¬ 
me nous auons annoté fur le chapitre de l’apofteme ai- 
gueux & venteux,doâr.feconde dc ce traitc.Par tout y a 
de la fplendçur.mais là aueo rays de lueurney feulement 
a tr.infpareacc ou diaphanité. Et telles différences doi- 
ucntcJftreobleruécs en lieu obfcur, ayant, vne chandel¬ 
le allumée à l’oppolite. Elles different aiilîi en la manié¬ 
ré de leur génération: car la tumeur aigueufe fe fait cou- , 
ftumiercment petit,à petit, & goutte à goutte, mais t. '> 
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venteufc tout à coup : parce que peu de matière venteurç 
j remplit beaucoup d’eipace , & s’engeudre en vn mo¬ 
ment 

HuiU deux onces, les autres lifent huile vieux: les an- ijtf 
très huile taurin. Mais Aiiiccnne, duquel ce remede a 
efté prias, demande fimplemenc de l’huile. Toutesfois 
Tvn & l’autre y peutconuenir, Sc/à moniugement ) il 
faut mieux y mettre de l’huile vieux : parce que cy 
aptes les bayes de laurier font rcquifes en la compofi- 
tion. 

1 Par la chirurgie , qui proprement eonuittit à l'aigueufe, î^6 
Tous les autres lifent Et âlaveme»feonpermet,&c. l’huile 
cofîin df nardin excepté , la Chirurgie, qui proprement comtient 
àl'aiguèufe. 

Nous auons reftitué ce lieu, de façon qu’on entend 
p'ainement, que la Chirurgie conuient à la feule ai- 
gueufe. Car la venteufc n’eft point guerie auec le fer, 
non plus que l’hydropifie, tympanite, à laqucljc cette 
hernie refpond en proportion. Q^nt à ce qu’il ad- 
ioufte 5 il en opéré comme d vn anemyfme, c’eft autant que 
s’il difoit , à la manière d’vn aneuryfme : fçanoir effc, 
qu’on lie de (Tu s & deffous ce que contient le vent , & 
qu’on ouure latumcui du milieu mefmes fort du 
tout retranche'e > veu que cette çauité-là fera déformais 
' inutile. 

Extraire l’eau auec, yne Tyringue. ■^.ev.auee’onfeton. Galen 
Défait mention que de la fyringue,.ou.du tuyau à fuccer 
lamatiereenclofe, Doncquesce neferapas tout VD, ains 
vneautre forte, celle d’auccle fetonlaquelle Guy fem- 
ble confondre auec celle du tuyau Pour le fetOn, il prend 
. la bourfe des tefticulcs iufques a ce vuide, ou l’eau eft 
contCDUCj&Iàilperçèdcraiguillc.- 

De t’huile auec blanc d’eeuf. Cela fe fait pour appai- 1517 
fer la douleur, & pour cfteindre i’empyreme\ c’ell a 
dire l’imprelîion du feu. Puis le choul y fuflSt , poup 
entretenir l’vlcere. Or Auicenne entreprend cette ou- 
uejture en la mefmc partie , foie dextre ou feneftre, 

,,,ce pcvno lancette large, & non pointue ou poignante. 
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depcurquclctcfticulcenfoit blcflVj&ccjCn euitaotia 
coufturc ou commiflurcdc la bourfc. Pardcfl'usilmet 
rcmplaftrccoûtre la rotnpure, & vu braycr. 

Et étinfilt malade paffira fainemem fes tours. S’entend en 
l’ouutant de fixen iîx mois : (înon qu’on puilTc tellituer 
les entrailles à leur première faute', pour preuenit lagc- 
teeration de l’eau. En la maniéré qui s’enfuit, le didyme, 
c’eft à dire , l’allongiflement du péritoine , conduifant 
les vaiffeaux fpermaciquesdaos la bourfcfcotnmecy def- 
fus nous auons explique ) cft confolidc' ; fçauoir cft, lié| 
couppé & brufle, ainfi qu’on fait en la greucure. 

197 it*fquisauv»idedudtdyme. C’eft afin que le rauftique 
pénétré iufques au didyme, lequel depuis eft perçé 6c 
rompu , pour exprimer l’eau vers l’vlcete qu’on y a 

fait. 

ip 8 Par U puametsr ou mamaife couleur, Quand la bourfc 
eft ouuertc, le tcfticule apparoir, ou fain, ou corrompu. 
Les figues du corrompu font, la puanteur principale* 
ment, & la couleur orangc'e, ternie, ou noire. 

J^2 de la chair née auprès d’eux, Elle naift facilement 
contre l'externe tunjquc des tefticules qu’on nomme 
elithoïdc,laquelle cft aucunement charnue. Là où nous 
lifons jcirrh'>fite,\es autres ont fhiracon,Sl Halyabbas felir~ 
re. Orectautheurveut, que ce foitvne autre efpcce de 
hernie charnue, en laquelle on trouue vnc tumeur dure 
& pierreufe, Q^nt à ce mot naijfance, Guy en vfc icy en 
l’hernie variqueufe ( pour dire, amplification des veines 
contreDaturc)comme fi elles naiflbyent de nouueau,Car 
auparauant elles u’apparoifibyent pas , non plus que s’il 
n’y en eut point eU, 

j„g tJmc longue durée de temps. Car elle fe fait par cODge- 
ftion ou accumulation,Se non par fiuxionriaçoit qu’il ait 
dit vn pru auparauant qu’elle fe fait de l’abondance des 
humeurs qui courent au lieu, pour dite ,conceeleo^àlapartie. 
Car il adioufte l’autre caufedccongeftioB.fçauoir eft, 
la foiblell'e de la partie. Or tous apoftemesqui fe font 
pat voyede congeftion ont befoin d’vn long temps 
eftre engendrez. S’enfuit. Et quand on la touche ftout,^^\.^M 
tfî dans le ; d’autant que la tumeur*^. 
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point fepar^e du tcfticu!c,& par confequent n’eft pas mo¬ 
bile, aiuscft portée çà& là aucc le teâicule. ^ 158 

EtrmoliiffemmdtsufHcuUs. Les tcfticulcsncfont pas 
plus mollets, ains feitiblent tels à ceux qui les toucheut, 
parce qu’on rencontre premièrement les vaifléaux am¬ 
plifiez & fort pleins. 

I IncifelapeaudetuBictdes. C’cftàdire, leur propre tu- 
nique, & non pour la bourfe : car nous fuppofons qu’elle 
eft défia ouuerte. S’enfuit le mot fiir,hé , en lieu duquel 
les autres lifenr fouh virK.t: .qui figrufie con ompu , au lan¬ 
gage de Languedoc : comme ils difent le vin ou ie laid 
foubvhat , ou girat, pource que les îrançois difent tourné 
Ugdfié. Mais, à mon iugement, il vaut mieux lire feir- 
rbé: car le tefticule endutey par yn fciirhe, eft auflî nom¬ 
mé hernie charnue, comme delfus a cllé dit. Ht adonc 
on en fort touc,fçauoir eft le tefticule & la chair ad- 
iouftc'e. 

tyîinjt que faifoitmaiftrePierre. Ccttuy-cy eft Pierre de ^99 
Orthac,duquel il a fait mention vn peuauparaiiant Sou- 
uent il l’appelle maifire Pierre abfoluëmcnc s parauanture 
parce qu’il eftoit fort cognu de fa renommée. 

letapofiemeidela verge&anjsidel'amitrr)i. Il fait bien 
de traiter enfcmblémencde cesdeuxparties,V6U qu’elles 
femblent faites l’vnepourfautre, pour feruir à lacon- 
iondiondamafle& de la femelle. Mais quant à ce qu’il 
1 dit telles parties eftee plus chaudes & inflammables que 
IcstefticuleSjilya raifon d’en douter,veu que les tefticu- 
les font tres-chauds, tellemêt que pour leur amputation, 
comme on fait en chaftraot,iouc le ebrps eft reftoidy : 6s 
nonp.as par lapriuàfion de la verge,ou del amarty. Eft ce 
point que les tefticules font plus vigoureux d’vne abon- 
dance de chaleur naturelle,laquelle eft auflî fciclie : com¬ 
me eftant ignée & æchcrce.Mais l'amarry & la verge font 
plus chaudes, d’vnenrrctien emprunté , qui eft le fang 
chaud & humide, à raifon duquel elles font plus fujettes 
àpourriture, que les tefticules du tout cxangucs. 

Ce font quafî emonSîotres , &■ mmbrei princip.ifix. Sont- 7 çp 
ce point chofes contraires cftre emondoire, & membre Huefim» 
principal. Cettuy-Ià eft vil & ignoble, dont il n’eft per¬ 
mis d’y rfer des repcÜcns, parce que tous les autres iont 
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Sflfonce. plus digues Cjuc luy:8£ d’vB mcinbrc principal,tous maus 
quels qu’ils loyent, doiuent eftrc tepoufl'cz. Les appelle 
emonâoiics, d’autauc que la vulue {comme rentme du 
cotpsjreçoit les excrcmens de par tout,pour la purgation 
meuftrualc : & la verge rejette, tant la (emencc que l’vri- 
De,commc fi s’eftoit vn emondoire de cette-là qui eft va 
excrcmcDt bénin, Sc de cette cy totalement fupetfluc? 

t 99 Et en la procedure ils ont befoin de plut grande fedation.Ce(i 

à dite,en l’augment & en l’e(tat,iors que lesfymptomes 
s’augmentent, ou qu'ils font très-grands , & principale¬ 
ment la douleur. Ils ont adonc plus grand bcloin de mi- 
tigation, dit- il, & tranfpiration : car à faute de cette-cy, 
la partie efi faific de gangrené. Or la tranfpiration eft 
enipefchée par trois moyens principalementifçauoiteft, 
par refngeratifs, qui efpaiffiflcnt & rident la peau, par 
vifqueux & crafl’cs, qui farciffent les pores, & par les co. 
pieux, qui de leur corpulence empefehent l’effaœation, 
& fuftbquent la chaleur naturelle; 

J J <> la tranjpiramn & mondification aide beauconp.L^fBon- 

dification fe fait, quand la matière a refudation de la par¬ 
tie inflammée, & fur tout au dedans, ou il y a cauité tna- 
nifefte : comme au pafl’age de l’vrinc, qui eft en la verge. 
Ainfi en la plcurcfic la matière fait refudation à trauers 
la membrane fuccigente, au moyen dequoy eft taint le 
crachat. S’enfuit, & les bandages à fonftenir. C’eft d’autant 
que la partie inflammée, ne doit pas eftre en pente, alla 
que ne foit plus endoientic. Patquoy nous fouftenons la 
verge, & la vulue enflées , d’vn bandage en façon de fac, 
comme les tcfticulcs d’vn qui eft en coiffe : & noos les 
pendons tous deux à vn brayer. 

200 On y a admfié du tajfebarbat. Afin qu’ils ayent quel¬ 
que adftriétion. Car pat ce moyen defeendra moins de 
matière à la partie affligée, qui la fade pourrir ;veu que 
les maturatifs & fedatifs la difpofent aucunement à 
pourriture, eftans chauds & humides. 

Enfleutes ^grojpures contre nature, cju’onditvarices. Al- 
bucafis,enlieu de varice,dit affez clegammcc,vigne:par- 
ce qu’il y a va tel rccoicillement de ces veines, comme 
font les fléaux d’vne vigne. Or les varices aduienneot 
principalement aux cuifl'es, aux pieds, & aux tcfticulcs: 


SVR LE^ APÔStEMEl 
comme it eft cfcrit au i j. de la mctb. chap. dernier.De là 
eft vnccfpeccd’hcrniejBomaiéc vdriijueufe,dc laquelle a 
eftd parlé cy-dellus. 

Lavt:inemedeti,awfîditted'i^^ukenm,&cŸurdUd’Albu- lôl 
tafis,& fameufe d'Halyabbat. Elle clt appcllée Veine, par 
fcmblaoce,noDpas que ce foit vne vraye ou nacurcllé 
Veine. Rlialîs l’appelle ciuile, laquelle didion am autre!» 
exemplaires dé Guy eft attribuée à Albucafis; toutesfois 
nous tioüuons en cet âuchcur,qu elle clt couuours nom- tr.tci.&t. 
tnée vena cmris , c’ell à dire de la cuilTe. Galen l’appelle item U ^ à 
Dragoncule , mais il protefte de n*aaoir iàmais Veu vn tel cha >4. 
mal.Voicyccqu’ilenditaurixiefmeliuircdeslieuxafHi- 
gez. En certain lieu d’Arabie, comme on dit,nàifléntés 
iambes des hommes des Dragonculcs, ainfi nDrothc 4 ,dc 
nature netueufe.feiriblables aux vers en couleur &giof ** 
fell’c. Ayant donc oüy pluficürs quidifoienccilauoir veu “ 
d’autant queie n'en ay uroals veu ,ic ne peux riéti cou “ 
iedurerexadement de leur origine, ne de leur efl'encé. ** 
Hilyabbas l’appelle veinefatUtH/è, non pas fanicafe,côme ‘^ 
on lit en Tes teïtes communs. Touchant à ce que Guy ** 
adioufte qu’elle eft vne veine allongée, il faut entendre 
quccen’eftpasdcs veines du corps, laquelle ait acquis 
«tuation eu figure,ou grandeur contre nature,Comme k 
varicc,ains vne fubftanccfemblable à veine , engendrée 
dcmauuais humeur. Albucafis en parle ainfiifagcneratiô 
eft de pourriture, laquelle aduient fous la peaU, comme 
enttelcs corps àduiennent des ferpens, des vers & afcâ- 
rides, & comme les vers qui s’engendrent entre la peau 
& la chair. En la cuifl'e vient vne grande inflammation, 
de laquelle saift Ÿncvefcie. Puis commence à fortir vne 
Veine dulicu de celle veficcation, comme fl c’eftoitk 
racine d’vne plante,ou vne bcftc,&c. 

Etapres Us maladies aigutufet, Seroit-il meilleur délire, iOt 
Itnguej ou chrôniijuei.Caï les maladies aigueufes tecminct 
parcryfe le plus rouuent,& les longues par abfccz. Mais 
font ce point les maladies aiguës, principalement qui* 
btuflent les humeurs, 5 c les cOnuertifléntf en mckncholie 
de forte que s’efl cnfuiaeDt plufleurs affedions melao-^ 
choliques. 

ktluy t^i ejiffury des isitiUts hetHorroïdes.Voyct l’âü; 
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Doutionque nous auons faite fur cc propos. S’enfuie au 
texte',iel’ay ainfiveuadutnirwflufiiurs : s’entend, cftte 
cheus en gtiefues maladies, de la curation des rarices. Il 
appelle icy ylceres mauuais qui font chancreux, comme 
il aduienf,quand il y a de la matière ires apteà les 
engendrer, & lelieufur tout conuenablc Çat l’humeur , 
brufli^ & cralféjeft facilement poi té là où il fait des loups 
qu’on appelle,c’ed à dire ylceres chaacrcux,aux iambes, 
Scauxcuillcs. 

° ^ Sont regionaUt , cf qmfî héréditaires. Aioli le goitre 
familier,& populaire aux Sauoifiens & aux Suiffes. Aicfi 
la ladrerie aux Alexandriens d’£gypte,& iadis le carbon* 
de àceux delà GauleNarbonoile,commcPline raconte, 

Cc quis’enfuit. mt dehors la veine meden,&c.Sc- 

bte ne conuenir guercs bien icy,vcu qu’il n’appattient au- 
iugement ou au prognoftic,ains alacuratiomfinon qu’ô J 
die, que de telle fentence on iugcla grandeur du mal j 
propofé Carccquieft eferit de la longueur de 1 {.ouzo, 
pas,doit elhe rapporte',non pas au plomb,ains à la veine 
meden,de laquelle on trouue la gtâdcur par fa curation. 

” OrAlbucafis ordonnede le traiter ainfi. Quand il fort 
» quelque chofe de la y efeie rompue, il faut enuelopper le 
” bout de cela d’vnepiece de plomb, qui (pitpcfantcd’vne 
” drach.iufqucs à deuxj&laifler pendre le plomb. Pat cet 
” artifice on eftëd en dehors petit à petit ce corps yeneux, 

” lequel il faut couper au fîi, non pas toutesfois {fort prés 
” de la peau) tant qu’à la fin on en puifie titer fa dernicte 
” portion. Car anttemcntccquicn refte nepouuant eftrc 
” femblablement cnueloppé du plomb, fc retire & entre 
” fous la chair,où il fait apoftemc,pourriture, & mauuais 
” vlcerc. Doneques il la faut tirer hors,de peu à peu, & la 
” retrancher, afin que le plomb puifle eftrc lié à la portion 
’’ qü’onylaiffe &de cette veine (dit-il) à quelques homes 
” il en fort qui eft long de cinq & dix pans. Et onm’adef- 
’’ ià rapporté, qu’il en eft forty d’yn homme vue de vingt 
” pans. 

NeGalenav^icornfnetrfmoigne Aukenne, Qdeft-ilbf* 
foin d’allegüer Anicenne pour cefmoin, puis que Galen 
mefmc confefle n’auoinamais veu dragonculc,& que^ -j 
Guy a cfté afléz yetfé en la Icéluïc de Galcn J il ne peut ' / 
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auoir ignoré le liurc des lieux affligez, lequel il cite fort 
fouucnt. Certainement il eullefté plus honoefte, d’auoit 
récitéçela de Galcn merme, que d’Auicenne : fioon que 
Guy ait penfé autre choie , aiofi que ic me doute, c’efl: 
d’enfeigner pat l’authorité d’Auicenne, que la veine me- 
den des Arrhes, 5 c ce que Galcn appelle Dragonculc, eft 
vnmcfmcmal. 

Et de vemifm. Il ne fignifie pas les perdrix, 5c petits 
oyfeauXjlcs Icuraux , 5 c fctnblables petits animaux de 
bonne chair,qù’on prend aufli àlà'chaflc : ains la chai r de 
beftesfauuagcS,qû’on dit aufli vcDaifon,comrac du fau- 
glicr, du cerf, 8c fcmblablcs. Quant au bled cuit, il eft à 
bon droit condamné, tel que les plus panures mangent 
cntetnpsdefamîricpour companage. 

Les herbes fubtiles. Le vulgaire les appelle , 8t xox 

hQnnes herbes > comme font, la laifituc ,îa bourrache, l’o- 
zeille, 8c le pouiy iec. Le chou, la poréc, 5 c fcmblables, 
font plus grolîés,8c éftimées moins faines, parce qu’elles ' 
engendrent plus, gros fuc. 

Etfarlevomirijnefoitlafemaine. Ceftecfpece^de reme» 
de eft tres-cxcelicntc pour faire reuulfion , tantà raifon 
du lieu contrklte , qüe de l’efFort qui eft employé au 
vomir. 

Et de U chird^rteâ il faut recourir pour cet affaire. Car reç- lOi 
te tumeur des^iéds. .nommée elephatitie, refpond tora- 
lernentàla’chiragrc. 

Btterre Cimolée, Cefte terre eft auidUrd’huyincognuè', 

&ca foûlieu'couftumierement ôuprcndlaratifleurede 
la meule, contre laquelle on aiguife lés coufteaux. Elle 
s’amafle'au fonds'du vailTeaU, qui reçoit, 5 c coutient 
l’eau de laqucllcla fticüllc eft mouillée 5 c artoufée. 

Il myoudroitpeu moins, Ains dauaatage, catpatl’vfa- lOi 
gede l’eftuuc les porcs s’ouurent, 8c ce vuideut ; dontla 
voycfercndpluslibrcàladiflblution, Screfolutiou des 
vapeurs, 5 c l’entrée eft plus facile aux médicaments ap¬ 
pliquez. Or les lues froids cognus , corne il dit icy, font 
ceux qu’on vfe le plus fouucnt, cftans vulgaires aux af- 
faâions chancreufcs,fçauoir eft de la morelle 5 t du plan¬ 
tain, 8cc. 

Incift U\ch{iirpn‘ 3 ^duply dugemuil, Mahitcnaot il entrç- lO» 
in iij 
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prend la Chirurgie ou operation manuelle : eù ilfctnb'* 
àirç U chair,la peau. Et il remarque trclbien le lie 
pi\ eft l’origine de varices, c’eft fur le gcnoiiil, entre les 
(deux mufcles qui tnciiuent laiambe, làou fc trouueen 
touchantynccauité Icnguctte. Ccqui s’enfuit,on/iw 
incifio^, me femhle cftre ma| mis, en lieu dédire /’«»■ 
cifion faite, Car il pourfuit l’explication de la Chirurgie 
propoféç. 

J Et s'il y reUe quelque portion de ce fatig li. Comme il a aÇ- 

coullutiae' prelque toujours, d’y en demeurer quelque 
peu. ht cela cft en fin confumé , paî les chofes qui n’a- 
uoient peu çonfumer tcjle matière, quand elle eftoit en 
plus grande quantité Ainficn l’hydrppifieafcitc,nouseq 
lortons par la puhâion ( àxilcpardcenttfe ) la plus grande 
quantité de l’cau fenfiblementde reftenous cpnfumons, 
çfpui Tons par medicamenb. 

10J i/iyantlielacuiffeiufquetavxgenoi{ils,i'vnhontiffit. On 
fait çelfe ligature , afin qu’autte fang ne defeeade des 
parties fupericures. 

io i Qu'il n'en fût ofencé ^ l’aduenir. C’eft à dite, que le mal 

nereoienoe,ou vn autre plus nuifant : comme la manie, 
la phthife, &p. comme npus aupns quelquefoisremon. 
ftré cy deuant. 

Von prenne li$ veine auec desprochets, fans qu'elles'euure. 
C’eft à dire, fans qu’elle fpit blefl’ée : s’enfuit. 

X04 i** première maniéré me femhle flus ajfeurét, Car l’auHC 

_roaDicrçcft cruelle& violente. 

^0.^, Mettans premièrement vn lien attx tempes t comme dtffus. 
Guy met cccy , comme II le texte de Galen eftoitainfi 
continué, toutesfois Galen ne l’a pas ainfî : aim Gujf 
fupplce des precedentes parples de Galcp- 



18J 


annot ATIONS 

DE M. LAVR. lOVBERT, SVR 


lE TROISIBSMB traite' PB 
M. Guy de ChauUac, qui 
cft des playes. 


ttyt , folutiondecomimitéreeme. Il y en 
a qui défirent en cette définition, pour la 
rendre accomplie , qu’il foit fait mention 
de la cauGï externe ; à'eaufe de l’erofion 
des vaifleaux, d’où fc fait rejedion fan- 
glantc, à raifon de la folution d’vnité, ce 
u’efl: pas à dire toutesfoisquece foit playe, ains vlccrc. 
Aufquelsi’obiefte, qu’il y a certaines playes de caufe in¬ 
terne , non autrement que l’erofion, comme la rupture 
d’vn vaifleau venant de plénitude, laquelle rupture faut 
cftimer véritablement playe, & non pas vlcetc. Pourtant 
ce n’cft pas de reflcncc de la playe, qu’elle vienne de cau¬ 
fe externe. Et la playe cft diftinguée de l’vlccre, quand 
tous deux font fanglans, parle mot recents, lequel fignifîe 
toutâcvupySc vne caufe qui n’eft pas de long temps. Car ce 
qui fe fait de peu à peu, n’cft pas récente , mais cft d’vne 
vieille caufe.Or toute playe tant ^nternecommeexterne 
cft recentc en cette façon, c’eft à l^irc foudainc. FaVo re¬ 
quiert auttechofeen cette définition,fçauoir cft, 
fieaufent , à la différence de contufion, laquclle-eft dicte 
j)layccn nombrepluriel,Sc folution decontinuitcoccul- 
te.Màis par le mot defxnglitnteiefi affex forclofe d’icy la 
Contufion, qui n’eft auec les playes. Pour le troifirfme 
on pourroit defirer, ce qui reçoit la définition d’apofte- 
mç cmrenatme. Car comme ainfifoit que quelques tu¬ 
meurs foyent naturelles, comme celle delà tefte , & au 
chef de p'uficurs parties,& auflids ioinrures,& au taluo, 
&fcmbiablcs:outrc ce la tumeur du ventre d’vne femme 
m iiij 


toy 

ghiecfion, 


Solution. 


2. Ohieef, 


S olutien. 

$. Obieif, 
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gtolFe, endcfioiflant apoftemeparcc mot de tumeur, on 
fait bien d’y adioufter cc mot canirt nainn. De mcfmc la 
playe deuroit cftre definie, par folution de continuité 
contre nature, ven qu’il y a au corps beaucoup de fepara- 
tion & fulutious de continuité naturelles ; comme (pour 
exemple ) en U peau qui enuironnetout le corps.Car cet- 
te-eyeftaoe vue, ne garde pas toutesfois par tout façon, 
tinu'té :ains au contraire elle eftfcpareçcnpluficuts en¬ 
droits, comme cala région des yeux, du nez, de la bou¬ 
che, du nombril, des parties hontcures, iç auxextreini- 
tez, par où fortent les ongles ; '& ce qui fepate fa conti¬ 
nuité par tout, cft quafi par tout le corps pertuiféc com¬ 
me vn crible, pour l’excretioude lafumée &fucur,paroù 
aulfi fortent les poils. Le mot de filHiim, qui eft priuatif, 
ne denotc-il pas allez cela ? veu que Ton ne dit p^s cftre 
fcpare';,cc qui d'e nature ne doit pas cftre continu. Car pti- 
uation préfuppofe habitude, & vnc pierre n'eft point dit- 
te aueuglc ou fourde, puis que iamais elle ne fut apternéc 
à voir. Ainfi quand nous difons, que la continuité eft fe- 
pare'e, nous donnons aftez à entendre,que cela eft contre 
nature de la partie, laquelle naturellement doit eftre vnie 
& continuée. Et en la définition de l’apoftcme, cc mot 
contre mtmc., y eft à bon droit adioufté, parce quele nom 
de tumeur n’eft pas priuatif 

3,05 Laquelle eftmaladie commune. Delà vient que les noftres 

l’appellent folution de nature commune,parce que de na¬ 
ture toutes parties (ont continues ou contiguës Elle cft 
auffi ditte folution d’vnitc ou d’imparité, parce qu’vnité 
cft nombre impair. En grec c’eft folution de continuité 
ou d’vnité : laquelle folution Galcn tcfmoigncn’cftre 
pas des anciens ains des modernes. Car eux par le nom de 
helcos , qui çltàdirc vlcere, fignifient toute folution de 
continuité. 

différence d’vh'ere, qui eflauecfourriiure.'Et non tecent 
ou (àng'ant de fa nature. Or Guy dit par tout, feurrime 
par boue ou'fange, qui cft la plus certaine marque d’vlce- 
re.Car en quelque part qu’ily aitbouëjàil yavlccrcK 
au contraire. 

3-06 Solution de continuité apluffeurs effcces. Ce ne font pas 
clpeccs dçfolutiondc çontinuté,playe, vlccre;,ouucrturc, 
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& autres cy propofez, ains font diuetfes appellations 
d’vne mertne maladie,félon la diuerfitd des partics:com- 
me Ophthalmie,Angine,Pu!moDée,Pleurcfie,,& fembla- 
bles appellations diuerfes d’inflammations,félon la va¬ 
riété des parties organiques Or les vrayes cfpcccs de fo- 
lution de continuité n^ous les aurons tout incontinent 
par fes vrayes différences qu’on dira en troificfme lieu: 
içauoir grandeur,efgaiité,figure , &c. Donçques qui 
voudra proprement parler, dira que les folutions de con- 
jtinuité,qui ne conftituent qu’vne inefroé cfpecc,félon les 
diuerfes parties, acquièrent diuerfes appellations. Car 
toute foiution de continuité , en tant qu’elle cft telle, a 
toufiours vnc mefmeraifon, puis que c’eft voe maladie 
qui n’a que feule nature, à fçauoirvnité: 8 c n’eft point - 
confidcrée au regard de diuerfcschofes,c 6 me la maladie 
en conformation Sc intempérie. Car il y a diuerfes na¬ 
tures de conformation, fçauoir eft, en figure, grandeur, 
nombre, & connexion, & de l’intcmperaturc, chaleur, 
froideur,humidité 8 c ficcicé: & cncc qu’elle eft tantoft 
fimple ,tantoft aucc matière. Car d’tcy font produites 
diuerfes maladies, differentes l’vne de l’autre en cfpcee. 
Mais les folutions de continuité ne different rien entre 
elles, fino» pouf regard des parties fimilaircs, 8 c de la fa¬ 
çon qu’elles font faites : tout ainfi que l’ophthalmie,l’an¬ 
gine, pulmonie, 8 cc. different entr’elles à raifon des par¬ 
ties infttumentaircs. Car la folutiou faite en la peau cft 
dicte cfcorcheure : en la chair, vicercou playe : en l’os 
fra^uics aux fibres nerueufes, fpafma : aux vaiffeaux 8 c 
mufclcs, eftanc faites de coup, ou cheute, cft appeîtée 
caffeure ou contufion. De mefme genre cft l’echymofe. 
Oaric en l’os eft comme l’vlccre en partie molle ou char¬ 
nue. Dcfquelles appellations voyez Galcn au liurcqua- 
triefme de la Thérapeutique, chapitre premier, Scliure 
fixiefme,chapitre i.où il annote qu’à certaines maladies 
ont efté impofcz les noms, félon la diuerfité des parties: 

V SUxaurres non, comme quand foiution de continuité 
furuientau nerfartere, ou veine. Au refte, outre les cf¬ 
pcccs de foiution dciiant ditte, prifes de la grandeur, cf- 
galité, figure, 8 cc. On peut eftablir celles-cy quel’vnc eft 
Complète, comme quacdlcs parties ont perdu leur çoa- 
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rinuitédc fàitr&quciqu’rnc non complète, comme en 
vnctecs graudetenfion oudiltgfion, parlaqudleledia- 
metre nature' cftoffcncd, la longueur,dif-ic, largeur, ou 
profondeur. Car cette maladie cftcouftumiercment mi- 
fc fous la foIutiOn.d’aarantquecequi eftpeudiftaut, 
fembic n’cftre de rien diftant : mefmes à Ariftotc, le plus 
clair-Toyantdetous les philofophes.Auffielleb’appoitc 
pas moins de douleur que la folution de coutinuitéco. 
plette,linon plus,f(;auoiren:,en tant qu’elle agit plus ion« 
guement. Car ceux qui au tourment de la gehe'anc,qu’oa 
appelle endurent extenfion, fenteot plus grades douleurs 
que fi leurs niembrcs eftoyent couppcx pour vne fois & 
toutàcoup. 6r la caufe prochaine de douleur ,eft lafo- 
luitonde continuité. Parquoy la Yiolcntedifteafionne 
fera pas impertinement colloquée fous icelle , comme 
cftant fon efpece. De laquelle Guy traitera au 6. traité, 
doéf. t. cha. parce qu’il luy fcmblc,qu’elle n’appartient 
pas allez commodément à ce traité des playes. 
toiS En la tradttBimgrecqui c efî tout vn. Il lignifie la tradu~ 

dion faite par Nicolas de Reggio, du Grec immédiate¬ 
ment en langue Latine. Car ayans cûé les Hures de Ga- 
Icn traduits premièrement en langue Arabique, depuis 
auoieut cfté traduits de langue Arabique en Latfn:&: 
Guy ayant toutes les deux interprétations, fuitprcfquc 
ordi nairement celle dernicre de NicoIaS(de laquelle auf- 
lîilclt fait mention au chapitre lingulicrj laquelle eû 
de beaucoup plus vray c que l’autre, 
aoé Sontdijhnàes félon les Lieux. C’cll à dire, félon les mem¬ 
bres plus compofez que les fufditSjComme le col, auquel 
eft contenue la trachîee,l’cEfophage,&c.le ventrf auquel 
cil contcnucla telcic, &c. S’enfuit, comme fer t^fdit inconti¬ 
nent : c’efl à fçauoir en l’explication des cauf^s : & icelles 
font incilîons,concuffions,&morfnrçs. ; . 

10é différence eft fnfede l'effince de folutian.Valco 

veut que celle cy foit la principale des tv|bis propofées 
par Guy : parce que les autres font réduises à celle cy 
pour le regard de ce qui touche à la curation. Maisienc 
voy pas,comment cclafe pourroit défendre. Car, que 
les playes dilFercnt en fubict , tel'emeiût que les vues 
foyent en voepartie molle, les autres en vue dure,QU 
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bien en me principale, ou en vne ignoble : cela ne fc rap¬ 
porte point au fimple, ne au compofé. Ny la différence 
quifera tout incontinent adiouftee, de la grandeur, éga¬ 
lité, figure, & temps. Car toutes telles font de leur nature 
fimples. Et {fi ic lUge bien, apres Galcn) ces différences 
nicrkét d’eltrc dittes les principales de toutes:ycu que la 
piayecôpoféç,n’cfl: pas cfpcçe de playe ains vnc affedion 
nicfléede playe, & (fi tu veux) d’inflar,nation, ou gtiefuc 
douleur , &c. Carccquipeutconfiiteràparf, & en foy- 
mefme, dit-il, ne fera jamais différence d’aucun autre, 
It de ces différences tant feulement, non toutesfois dç 
toutes font prifes indications curatiues. Au refte, quant 
à ce que Guy dit,qu’il y a certaine playe fimple,cela peut 
elhcmis en conirouerfe : d’autant queparla définition, 
toute playe cftfanglantc : donequeseftaulfi compofée. 
Carona accouftumé d’appcllc'r maladie compofée, cel¬ 
le qui eft auec voe autre maladie,ou caufe de maladie ou 
jfymptomc. Edefluxdefang eft fymptome, en la chofe 
rejettée contre nature. le refpoods,qu’vBcha:morthagic 
potable, fait yne playe compofée : parce qu’elle requiert 
feparément des remedes, par lefqucls elle foit arreftée, & 
mefmes qu’elle peruertit &; deftourne fouuent la cura¬ 
tion de la playe. Mais feulement vn peudefangen vnc 
playe fauglante & recente, eft guety tout en vn coup,pat 
les remedes conuenables à la playe , & non particuliers. 
Ornousdifons celle maladie eftre fimple, quinepropo- 
fe qu’vnc indication, & qui peut eftre contente d’vne 
foirtede remede: Araifon dequoy nousauons monftré 
cy deffus que l’apofteme cftoit fimple maladie , parce 
qu’il ne defpend que d’vne racine. Mais quand la condi¬ 
tion adiointeàlaplaye requiert autre chofe que la feule 
paturedclaplaye, tellement que pour la cure d'icelle il 
faille vfurper médicaments diuers en qualité, ou degré, 
alors cefte maladie eft à bon droit nommée compofée. 
Comme vne playe qui eft auec déperdition de fubftance 
non petite, laquelle a befoin de médicaments faicoti- 
ques ,enlieu qu’autrement il n’y a que les agglutinatifs 
qui foyent indiques. Orceux-cy ne different pas feule¬ 
ment , en degrez de ficcité, mais auifi en ce que ceux- 
là ont vertu d’abftcrger, & ceux cy au contraire, d’a- 
ftrcindrç & referrer. S’enfuit au texte de Guy, Ctmmii[uns 
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liti^uetle,gtttrif)n »’ïy?ofete»«e. Telles font difcrafie,douleur» 
apofteme , prurit, &c. comme luy-racfme expofera au 
chap. i. de cc|ie do£k. fur le commencement. Or les eau- 
fes qui font prtncipalenient la playe comme il parle icy, 
ou l’vlccre, font la defluxion en la partie malade, l’in- 
temperiedes entrailles,&tels vices, qui rendent lesvl- 
ceres malins & difficiles à guérir, comme il dira au lieu 
cy delTus ailcgué. 

*07 t^ii chapitrt fuittant, encor plus cy deffoui en traitant det 
vlceres. Ilcfcrira quafi au commencement du chap. fui- 
uant que les playes ont certains accidcns,qui n’ont point 
raifon decaufe. Car lors elles chetroient fous lataifon 
des vlceres difficiles à guérir: comme font chair fupet- 
fluc, contufioiij alteration faite par l’air, douleur,apofte¬ 
me, morfure ou piqucure venimeufe. It au chap. general 
des vlceres il enfeîgncra que des accidents font prifcs 
quelques cfjieccscommunes, lefquellei fc trouuent au¬ 
cunement es pfayes en degte' diminué : comme diferafié, 
douleur, apofteme , contu^n, chair m olle & fupèrllucV 
S’enfuit la troifiefme différence, qui eft prife des propres 
différences delà folution mcfmc. Et la fcntcnccdc Ga- 
\ Icn eft cettainénient très-vraye , que rien des chofes qui 
peuuent fubfiftcrd’clles-mefmés, c’eft à fçauoir, qui ont 
raifon de caufl*, ou de maladie, 00 dcfymptomc,nep'cut 
cftre différence d’vne autre affcâion,ains lagrandeur,cf- 
galicé,figure,& telles chofes,lefqueUcs çonfidcrées'à 
patr,clles ne font aucunes affedions contre nature,mais 
vrayes différences demaladie. ToutesfoisGuy mefme 
mefprife cefte exaéle diftinebion, énuiron le commence¬ 
ment du chap. ic à caufe qu’elle ne profite pas beaucoup 
à la cure. eft icyappclléel’incifion totale ou trâf. 

qerfale : comme quand le nerf, ou tendon, ou mufcle, ou 
autre partie eft entièrement retranchée St e»p 4 ««,quand 
quelque portion feulement eft inciféc. 

Et les rmedetii& ta maniéré de (es accomplir. Ladiuerfité 
des parties, & la diuerfe cfpccc des playes, enfeigoe les 
diuers genres de remèdes, & la diuerfe manière d’en vfer: 
comme il fera tres-amplemcnt expliqué cÿ apres. Au fe- 
fte,quant à ce qu’il diz,&la maniéré de fe/, ejfc.il fe rapp or- 
te principalement aux différences duces en dernier lieu, 
qui ne changent point la generale indication;mais figni; 
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fient feulement vu? particulière manière de curation. 

Car les différences deuant dittes changent & peracrtil- 
fent le plus fouuent les indications generales : principa¬ 
lement les différences du fécond genre toutes &quantes- 
fois vue affediô notable fera conjointe à vue playe. Car 
elle changera beaucoup la cure légitime de la playe. 

JifanmoinsUs caufis despUyis récentes entant epeplayes. lo8 
Comme lî vne rupture de vaiffeau faite de plénitude n’e- 
ftoit pas playerecente. Certainement pour l’éflcnce de la 
playc,n’cft pasnecefTaircmentrequife vnecaufe externe, 
comme il elt allez liquide par l’exemple propofé. Deqmy 
efiprife autre différence des playes, C’efteelie qui a donnéà 
entendre cy dclfus par ces mots ; Auff félon leschofei de qui 
font faites.Rt de telle, différence,qui eft de la caufe efficic- 
tc & cxteine,tft prife indication curatiue, côme il dit icy 
feulcmët par acçidci,fçaaoir eft entât qu’elle explique la 
nature dclachofe Car fi vn bafton ou boulet a fait playe, 
decelanous entendons qu’il y âcontufion : de laquelle 
nous prenons defià la façon de curer.C’eft la fignificatiô 
que nous donne la caufe procat actiqucila condi ti 6 ,dif je 
de la difpofition laiiréc. Dauatage.la grandeur de la ma¬ 
ladie peut cftre entendue de là mefaie caafcxommcfi ce 
qui aftapé eft pesât ou amp!e,dur,afpre&inefgal, pouf¬ 
fe' d’vn fort frappeur,ou enuoyé d’voeiuftediftaccjnous 
fommesenfeignez, qu’ily a cotufionou fradureinfigne. 

Et le temps peut fignifier la œauuaife condition delà 
maladieicommc fi toutes chofes ayant cfté bien faites & 
ordonnc'esjclle eft néant moins contumace Sclongue. loS 

Lesfignes des playes font dtmonjire\«u fens. Les lignes des 
playes font allez cuidens des conditions mifes en la défi¬ 
nition. Etlcs lignes de la partie blcffe'e feront dits en la ■ 
do^l.z.decetr. particulièrement. 

Etl’efftncedrsdiffofiùont. Adiouftcz ydes fymptomes 
qui aduicnnent aux playes : caries fymptomes le plus 
fouuent furpalî'cnt leur caufe en grandeur. 

Or pour U grandeur de la diff «fiston. Grandeur, icy eft 
amplitude bornée de lieu : autrement grandeur és mala¬ 
dies fignific vehcmence. 

Et prejque tous fçauent que tous les coups és Wtntures deuien* tCi 

iHnt bitotofidmdH^atjtçondtnop, Çacoéthic en grec,fi- 
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ginfîc de mot à mot maliuaiTcmorigcration :&onrafî 
tribuc aux maladies qui ont des accidents fafeheux. Dodé 
elles font dittes grandes en cette fignification ; non pas 
pour la dignité' de la partie, ou pour l’amplitude du mal, 
ains de la peruerfîté des fymptomesjlel'qucls (comme dit 
cftj bien fouucnt furpafleût leur caufe en grandeur. 

® Il J/a danger de douleur^ veilles,conuulfion^ ^ refuerie. De 

douleur à caufc du fentiment cxquis;& des autres trois à 
caufe que le cerucau participe au mal. 

8 Concutentles,'&<^.mouèlh$.>iàn feulement celles des os, 
mais principalement la moiicllede l’efpincdudos. Car 
toutes lesplayes qui patuicnent iufqu'à iamoUelle&Ià 
couppent entièrement fontprofondeS.S’cnfuit.Lepreroiê»' 

“ efidel'aduisdeGalemc'ed à dire, Galenl’aconfeillé & ex- 
“ pliqué,&c.Le fecond.du y liurc des apllorifmeSjà fçauoir 
duéj.&ég dcfquclsle i.dit ainfiiCeuxaufquelstumeurs 
apparoiflent és ylceics ne font gucrcs furpris de conuul- 
fioD,ay de fr'cnaifie.Laraifon eft,parce que là vertu forte 
des nerfs pouffe hors d’iceux, la matière, qui autrement 
feroit fpafme, cftant enclore& entaffcc. 

Es ttflesouqueuèidesmtffles.ll y a moins de danger au 
^ ventre des mufclcs , parce que les fibres du nerf & liga¬ 
ment font là plus difperfdes. Et pourtant il y en a mouïs 
de bleffécs,finon d’vne grâdcplaye.S’eafüit,EtpWnf»p<*/f- 
fnentdeceux qui font nerueux, comme font les roufclesqui 
oût lavraye figure de rat oukzaid , qui finiffent en vn 
ample aponcurofe. 

9 Ains de mm feulement,par equimque.C’efï à, dire d’ap» 
pcllation & mot cquiualEt, non pas dt fait & raifon Car 
àlaraifond’vn organe eft.non pas la forme ou figure ex¬ 
terne', ains dcpouuoir faire cecy ou cela 1 ce qui dcfpend 
principalement de la ftruâurc intérieure, & aux viuas de 
l’ame laquelle exerce en la vie toutes les autres funâions. 

Au Chirurgien faiftntdepojttion en la cure. C’cftd’âU- 
“ tant que telles chofes doiucnt cftrc appliquc'cs exafté- 
ment. Or les playes font dittes mortelles qui menaffert 
de mort, totale & maléfiques, qui priuent vue partie de 
vie* ou de fa propre funiffion. 

De U fubFfance du caur. De ceux cy Galë eferit aitffi au 
^ y .liurcdcs lieux affligez chap. x Si la playe pencirc dans 
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quelque cauicé du cœur,tout incontinct l’homme meurt 
d'hæmorrhagic, & principalement fi le ventricule gauche 
eftbiedé. Car fi elle neparuient pas iufques au ventre, 
quelques-VDS ainfi difpofez ontvcfcu le lour qu’ils ont 
cfté bleflcz, 8t la nuit fuiiiantc : puis furuenant vn phleg- 
moB, font morts. Au relie l’opilation que Guy dit ad- ^ 
uenir, c’eft robftrudion que l’on appelle retrclTiirante, 
caufde de la tutneur de l’inflammation. Car cette cy rend 
les cauitez plus efttoittes,encores qu’ils ne foyent pas 
occupez de matière cftrangere. Or le cœur niermc durât 
la vie, endure folution de continuité, non pas la vtaye ou 
manifefte, mais telle que l’on l’a dit élire en toute tu¬ 
meur contre nature, afin qu’elle fort coaipqfécdes trois 
genres de maladie , veu que pat l’ezpcricnce de Bien¬ 
venu, & de plufieurs autres ,aufquels l’adionftc la mien¬ 
ne, il conte, que l’on a quclquesfois trouué aux corps 
mortsouucrts, des apoftemes froids au cœur,lefquels 
auoyeat de peu à peu caufé vn marafme & tranfilfement. 

apofiemes chauds durant la vie. Nous auôs à bon droit j 

adiouftéjfuiuant les vieux exéplaires cfcriis à la main, cç 
mot,chauds, lequel defailloit aux imprimez. Car comme 
nous en auons cy deuat aduerty,c’ell chofe certaine, que 
le cœur peut long temps endurer des apoftemes froids. 

La trachée ancre. Il dira vn peu apres, que les grandes 
playes de la trachée artere , principalement en fa partie 
, cartilagineufc,fontrarement guericsjuon toutefois tou- 
lîoursincurables.Et certainement i’enayguety quelque¬ 
fois aucc vn Chirurgien haidy.Lcmefnie tcfmoigncl’au- 
thorité de ceux qui en l’angine déplorée ont inllitué la 
fcdlioD du larynx. De laquelle forte de remed- nous auôs 
abondamment difeouruen nofttepratique. Voyezaulfi 
nos annotations cy deflus roifes, au traite fécond, dodr. 
fécondé, chap 3. des apoftemes du col & do dos. 

Comme il fera éifomu, Carapres cette generale diuifion no 
deplaycs morellcs ncccfl'airemt nt ou pour la plufpart, il 
difèoura fur chafque partie, & en rendra les raifons. 

Ce qui fut recognu par l’ojfenêe de la mémoire , laquelle il 
recouura apres la curation. La mémoire perdue , iln’cft pas 
Certain & conftant argument de la déperdition de la 
fubftance du cerneau : tcu qu’elle peut fuccedec à plu- 
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ficursautrescaufes.^t fila niemditefbtblcfféc l. çaufe 
de la dituinutioD du ceiueau, comment la peut- il reccu- 
urer, vcu qu’il conte que la fubftance du ccrucaunefc 
peut rengendrcr, comme eftant fpermatiquef 
^ JQ PUyespetites, tjuiefloiem hpemni.Lcs autres lifeni Lom~ 

bes, mais non pas fi bien. Car Guy fignifie, les playes qui 
font aux extremitez du foye, que les Grecs ont dit Loha, 
aufqucls certainement la playe cft moins dangereufe: 
comme ainfi Toit qu’il ne paruient à icelles extremitez^ 
que les bouts des veines allez grailles, & que caprllaircs> . 
de lotte qu’il ne s’en enfuit pas infigne hæmorrhagie* 

J J Comme eflant vn autre foye ( ainfi cjuz plujieurs ont dit. ) 
Pcrncl cft tefmoin, que l’on a quclquesfois vcu latattc 
de fapefanteur & grandeur furmoutet le foye, laquelle 
( par l’aduis des Médecins prefens ) fut eftime'e aider 
au foye à la fanguification. Or que communément à 
tous, la ratte foit vn autre foye ( c’eft à dire, inftrument 
de fanguification , comme quelques anciens ont eftt- 
mé) celuy,finalement le confclfcra , qui lieureufement 
verfe' en l’anatomie confidercra diligemment & atten- 
tiuement les ouura^es de nature. Car quelle abfurdi- 
téy a-il, que Hatufe ait inftitué double entrâillc pour la 
petfêftion du fang, comme elle a ordonné deux reins, 
à mcfme charge : veu principalement qu’il y a beau¬ 
coup plus de chyle, quedeferofité î Certes ie necrain- 
drois point de fouftenit cette opinion ( au moins par 
quelque raifon probable J que par tel moyen natura 
a pourueu à la fanguification , à ce'qu’elle fuit très* 
exadement accomplie par deux membres. C’eft que le 
foye fitué en la partie dexrre & plus haute , attiraft la 
portion p'us liquide du chyle & le chatigeaft en fang, 
par le moyen de fes veines. Et la ratte quiluy eft op- 
pofée J &: plus bafle tiraft à.foy la plus grofife partie du 
chyle { non coutesfois latrcs-groflc, qui doit eître fien¬ 
te) fçauoir cft celle qui de fapefanteur feroit plusdiflS* 
cilement tirée du foye. Ea fubftance de la ratte plus rare 
&fott fpongieufclaieçoitaifémentj&par fa vertu coû- 
uertit en fang, ce qu’elle fait non moins promptement 
quclcfoyc:iaçoit que toute matière grolTc foit diffici¬ 
lement altérée. Car larattcell aidée en deux maniérés, 
&toa- 
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& toutes deux de grande efficace. Lvnc eft l’attouche- ^ 
inrnt, qui cft certainement de très grand poids à- route 
forte d’alteration. Or il confte que la matière attirée de 
la ratte,s’elpaDd par,fa fubâaacelaxe,dc façon que la 
ratte peut immediatetrwnt agir en elle. L’autre maniéré ^ 
efl, l’abondance & grandeur- des artères qui paruieoDcnt 
à cette partie, à l’aide derquelies il femble bien que la- 
chaleur uaturelle eft excitée plus copieufe en la ratte 
qu’au foyc. Çarau foyc.à peine cft donnée vnc petite ar¬ 
tère, parce que moindre chaleur cftoit fuffifante pour-, 
l’altcratioQ de la plus liquide portion du ehyte. Et lefoye 
a plus graud corps que la ratte ( afin que i’admoneftt auf- 
fi decel» en pafiànt j parce qu’au chyle y a plus grande 
portion de fubûance liquide que de grofle, de cellei dif- 
ie, qui enfin doit deuenirfang. Aurefte, Icfàngcuitdè. 
la tarte eft finatement conduit au foye, par des inCgncS, 
rameaux ,die la VÆiueporte, partie attiré, partie rejetté, & 
fc fait en membres J la iufte mixtion des deux fangs, fça- 
uoireftdegros ^ du fubtil:dont lamaffe du fàûg s’ac*^ 
quiert y-nc eonuenableednfiftencc j cft doiiéc de couleur 
decentc, dsdeuient fort teiopçréc, Cécy peut fuffirepour. 
l’aflcftioa de cette opinion, qui femble plaire à Guy. Et 
■ fiquelqu’ynrequiert en cecy mou aduis^ cerccs^ietif fe- 
ipis, aucun doute ( commefi’ay dit ) de maintenir ladite 
opinion , veu qu’elle n’ariend’abfurde {eftanrcîâmiüéc 
candidement^ &eD bicu-.yueillance) & qu’elledcfcouure 
y ne metueillcufc prouidencede nature à elabdret ,& ap- 
prefter beaucoup de (ang; Gar toutes les vemes.mcfaraï- 
ques ( dcfquellcs fout celles qui appartiennent à laratel- 
IcJ ont la yeirtu d’engendrer fangjmcfmes-felon ladodri- 
nedé Galcnj laquelle nousauons confirmée en nos Para- 
dores. Outre icelles cft la chairfpongicufe de la râtelle, 
laquelle par fou attouchement altece la matière attirée. 
D’abondant les ancres pn bon nombre & mfîgDes,aidenc 
grandement la codion. Cecymefme cft confirmé de la 
génération de i’hydropifie, laquelle n’aduient pas moins 
la ratte cftant mal difpûfée,que le foye: parce que fans 
l’aide de I’vq& del’aucrc,bfanguificationnepeuteâre 
parfaite. 
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i 11 Et tiujii d’autam que par icelle expire l'ejprit. C’cft à dite, 1 
cil exhalé & diffipé. I 

. 114, Doit efireconf/iuée en diuerfesmaniérés, ainjîqu'elleeflde 

foy fuiette à diueri périls. Car clic cft expofée aux nuifan- 
CCS, tani internes qu’extcines ; & aux internes, c’cft de 
foy-merme, & de fa naturelle condition, de laquelle dé¬ 
pend la neceilitd de mourir, comme Gaien l’expofe élé¬ 
gamment au premier Hure de là conferuation defaoté. 

Le mermeeflprouucpar laphilofophie naturelle, qu’il 
appelle icy autre faculté. 

î^on pas d caufe de la répugnance des médicaments, C’eft 
que Haly Rhodoan a voulu, qu’il ne fe pouuoit faire,que 
la partie organique retrenchée vienne a fe reprendre, û- 
Dou qu’icelle mefme foit fimilaire : & que toute partie 
fimilairc n’cft’ pas agglutine'e de par foy ,& immédiate¬ 
ment, ains y entreuenant vue callolité, telle que fe fait 
mefmes aux nerfs. Or pourquoy vne partie otgaUiquc 
diffimilaire ne peut par apres eftre continuée, il a voulu 
que la raifon fuft,la diuerfe nature des parties qui la coin. 
pofent,defquellcslachacuneàpartabefoindcsmcdica- j 
mettts qui different de ceux que les autres requiereut. 

114 %Àin]i que celuy qui befongne de cuime,le confoUde àeplmk 
lia..4$e $■ Cela eft pris d’Auicenne, qui dit ; Les os rompus en f âge • 
tt.a ckap.i. d’adolefcence, & en l’âge qui vient apres, ne font point 
» rcftaurczrmais furiceux court vne incarnation de matie- 
»» rccartilagineufe, conioignant entre les deux os,du genre 
>’ de ce que le febure fait courir du plomb fur la continua¬ 
tion du cuiure,& autres métaux. 6elunenlislit,«l»y^H{ 
befongne de cuiure a deux plombs. 

a I y 2 ^ des dents,qui font engendrées. En Languedoc, prés de 

Pezenas y a vne gentil femme,nommée madamoifclle de 
Lobatiere , dés long temps vieille edentée , à laquelle 1 
( comme tefmoignent beaucoup de gens très-dignes de ; 
foy ) enuiron l’an 70. de fon âge, font forties cinq ou fix 
ÙiJ-ip. dents nouuclles. Le Conciliateur tefmoigneauoirveu,à 
qui les dents perdues deuant l’an 6o. ont efté derechef 
cngendrées,moindres toutefois que les premières,6t plus 
faibles.. Car aux vieilles gens defaut la matière, de la¬ 
quelle puifTent eftre créées pareilles aux premières, corn? 
chap. J7. affirmekdit ConcUiatcur du 9, de la Théorique. 
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lbecestni:h*ntemtms^ coniurationsdf Nictàmt. "Èlico- liS 
âôriC(]i£icaiDnceceDchàntemcc;Que t’oD ctie trtiis fois j, 
(cftaDt à genoux ) l’oraifon dominicale :& icelle dicte,, 
qu’on prenne à deux mains iointcs cnfcmblc vne flefche,,* 
i; qu’on die Nicodeme a tiré les clous des mains, & des „ 
pieds de noftte Seigneur, & que puis on tire la flcfct»c,& 
elle fortira foudain, „ 

tomme vne once cle doip.Lés autres lifcné^ô>t|le,mais non itt 
pas bicn.Çettemefure dénoté autant cju*il y â d’Tncioid- 
turc de doigt à l’autre, le vulgaire i’àppclrcinire. T bûtes- ' 

lois cette mefürc n’élï ^às certaine, Veu <|u‘c'n cbàfquè 
doigt, la diftantc dës ibintùres eft ibcfgàlc. 

Maflk 2 ^encens âéthàcàn demy oncetgommt deliexreytroU j, j4 
dml». ^ demie. Ainii tau t-illirc,fuiuât le tçx'tc de Rogier. 
ToutesFois Thcodbrlc efprit, gomnic de lierre, quatre 
drachm. & dcrniei ' ^ ; 

£1 ^commentquelquesfoü le mmemem ejlîf erdû,^c.Ga.\eo 154 
9 agîté ce problème en dîners lieux .cbranic ay t .libre deS' 
lieux afflig-St au 4 lÉêm au r.des caureSdes ch. f. ^ ^ 

’Veù que fÀ^arqüf.tes mtïss liieûtji&’«^'i|îcé;tpâis' rüditts 

bien, 8c hicfücelcrrîtl^itr^e, ' ; v , V- 

Ptrfeuerans la^ubfianUdela viV. À|âfflit NÎefùè ; tilâM j ^ j 
tous les exemplaifes dfe jpüy onf fuhÀaricepoüt fuiHf qui 
cil vnb différence qc'rtàincincnt à &cfprifer. V] 

donne au patient vne petite fiflit-. Les àütïcslilcnt 
cr»»*^e,maismdinsbicn. , ‘ : 

tydlfefur , qifiefiracipe dehryoine. Âlfêfûr OU Â'Ifcfccrà, j. j 
èft la plante dicte bryoine OU coulcuarc'é, inaisquefara- 
fcineconuicnne bien én cè lieu, ie ne le vdÿpas. 

’Oütreiescinq i«ïem)VwiVommMwaj'idKtéi. làçoîÉ qü’aupà- 
iauant il ait j>copofé cinq intentions communes, il méf- 
ptifclcÿ {cdmibeié pcnfcjlacinquicfmc,parce qu’cÜea 
Hcii CB toutes mâlàdies.Tu oBrerucras le mcfrac aüoir c- 
ftéfàittÿ â^rci, én la cure commune des parties nctueu- Cbap. 

èi terrifiédlée.G^léa bc met point la terre fe'clldeéftrc *4+ 
èeux-cy, ains en fa place il eferit pompholix. 

La play e plu* humide & les annexes plus fies, Galénéncô* *‘4J, 
(iace feulemént deux énfemble, fçaüdir elt,le tempe»^ 
theni de tout le corps,8c de la partie malade^ 

ft ij 
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De combien de confiderations a befoin. Galen cfcrit Theort- 
wr/.lequel tpoted bieD, & EgDtficatiuetneDticy traduit 
tonfiderations, 

chaulent tous fur vne forme de foulier. Ce ptouetbe eft 
fçuüent vfurpé de Galen:c6meaux paflagcs icy allegucî, 
& au liute de la conrcruation de la fanté. 
ijb Onn'tnfeme aucune maYque.Lcsn\ 3 ttts\i(catvenm:razii 
il n’irnporte lequel qu’on lifc.ll cft toutcsfois plus'figni- 
" ficatifdcditc qu’il n’apparoit aucune marque de venin. 

'Maigrei^naudditmerMeil/es,&c Çdüy qui rnterpre-^ 
te cet aphorifme , d'it, cette reiglea çiEcaçe,à raifon des 
« longues expériences.Mais ( iç Tous'prie Jn’a elle aucune 
raifpnîÇcttcs ic penfe qu’elle eft très-manifeftcjdc forte 
‘ i qu’il ne faut pas recourir à la feuîe expérience. Car corne 
àinfi foit, que l’artere s’eftendc en toute dimenfion, elle 
s’agrandit principàlement en Targèbr, quand elle fait la 
^iaftolc ou dilatation, comme au contraire cf le s’aiîioin- 
■ ' drit très eüidcinmîçnt en fa fyftqlc ou Contraftion. Doc- 
qües les fibres qpi vont droit,fe fcpàrçrit plus d’entr’elleS 
' ' ' que ne fontic's.au^Sjtputcs & quabtesfois fe fait la dia* 
floïe.qui eft vnfc des‘parties du«ftioüucmct des arterèV, Èt 
opand l’artçre^^ftiblcHéc du long.la playe cft continüèl- 
- ■ Çnieiît de plus'cn pjus atnplifie'c jparlâdiaftolc: où,pour • 
' le inoins fon agglutination en eft ^us empefehée, quc,fi 
,., l!incifipi}eftoitda large,comme d'il: i\rnaud:parcc qu’eri 
' cette cy, la playe èff moins bâlanie ,'&buuerte,quclque 
li}çu,uçmen.t quçfaflcrartcrc. ' , ,, , ' 

Ï J4 J^etucou/ès lafentedelachatr.yoyeil’eatîéiefetiten- 
cè d’AuicennëdaquçÛe donne grande clairtd à ce paflage, 
C;cftau troifiefmeîfn, traité i.chii7.ftü.4.1iurc de fon 
Canon- 

Var contraire imagtnaiion.il y en à qui eftiment qu’il fé 
157.fait imprcflion aufang, par laqucllc;il cft efmeu à la fem- 
blance de la rougeur de la chofe externe: Et pour cette 
De ta cvjid. caufc on vcft & cnueloppe ceux qui ont la petite verollç 
de l’op. * de drap d’efcatlatc, ou autre de couleur rouge, afin que 
me tr I (le. tachcs & boutos fortansparla ferueur du faDg,foicnt 
fehap,4. (Jepjus CD plus attirées. Arnaud reproüuc cette opinion 
Ppr trop vulgaire,expofant la fentence d’Aujeenne, où il 
eufeigne, que le fang eft efmeu par U feule Imaginatioi^ 
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bon par la couleur tnife à l’cntour du corps, fans cîtré 
Tcuc. Carlaformcrcprcfcotéeàrimagination ,cft celle' 
qui cfmeut le corps qui luy eft conjoint,& les chofes qui 
(ont en luy. De là vient, qu’rn aucugleencor qu’il fut ,> 
bien fort fanguin, ne fortira pas plus de fang, jaçoic 
qu’on t’cnuirône tout de rouge. La vertu naturelle obéit „ 
par fois à l’animale, & itnaginatiue : & fait Tes allions Sc 
mouucmensfélon l’imagination:ce quiefttres-cuidcnt 
CD la formation de l’enfant. 

ditcacpisvnedrach.&timrt,&c.CcfïcdeCcxiptioa j, 6 i 
corrigée par nous, eft fort corrompue auï vieux exem¬ 
plaires : comme chacun pourra aifémcnt cognoiftre, en 
les conférant l’vp à l’autre; 

0w4»ec U» c/t«r«re. Les autres lifent, Autc vnunUme: t 6 i 
lequel mot femblé eftre du tout corrompu. Car auflr 
Pierre d'e Argelate Récitant la mcfme fentcnçe,cfctit ain- 
fi. Henry toutesfois a dit qu’il eft plus feur d’ouurirla 
pcaü auec vn fer, où cautere : & dit mieux. 

^neefioupade de laine douce. L’eftoupadc n’eft elle pas 
d’eftoupes ? ouft c’eft vne appellation feulement de la 
forme, comme vn plumaceau î Doncques par tout où il 
^dit e|?o»pade, il ne requiert pas des cftoupcs. 

PartelleceuflunUsiéureteflongnées:foyenîYaJJenihlées^(if i 6 t, 
confsrüées. On oyt beaucoup de Chirurgiens qui rappor¬ 
tent qu’ils ont fouuent coufu des tendons : mais de ceux 
qui aycnt expérimenté de mcfme aux nerfs , quafî point. 
Parceqtïe les boursdeceux-cyeftaur côuppez,couftü- 
mierementferetirentfoudainhaut & bas,&fecachent 
fops les parties qui feur font aü deflus. Mais que les ten¬ 
dons fe ibyent reprins par vne couflure, il a elfe veu plus 
d’vne fois.Et que plufieurs d’iceux n’Ôt paseftépriuez dé 
leur âétion, Carjàçoitqu’il'y entreuicnnevnecallofitéi 
laquellcaux nerfspuilTeempefeher le paffagede l’efpric 
inimaljCda n’offënCé rien ou bic peu le miniftere des ten¬ 
dons. Car il fufiSt pour le mouuement volontaire que le 
niufclefcïeiretrc en foy: 8 c à cela fuit la retraéfiÔ du ten¬ 
don, & par coufequent de la parcieà laquelle il eft atta¬ 
ché. Auflî il n’eftpas neceflairc, que l’elprit animal foit 
pottépat le tendon, iufqués à la partie qui doit eftre re¬ 
muée. Car aux grands, coratoe coqs & chappons, l’cfprit 


198. ANNOT. DE M. lOVBERT 
ne pençtrc par l'es tendons qui mcuuent les orteils,eftan i 
entiet ement olFuis, leurs doigts neantmoins font meus 
quand les mufcles retirent ces tendons là, comme Terges 
de bois attachées au corps qu’il faut mouuoir, 

M*is h’ a entendu c(U ,que delà flayeeflroht. Si la 

playceftauprès du nerf, ouaunerf, & eft-eftroite (dit 
Khafîs ) qu’elle pe foit point confolidéejauant que quel¬ 
ques ioursfoyent pafl'ez ,&c. 

, L4ngtie de chien, petit pUntain^ Il eotendles deuxefpeces 

' de plantain. Toutesfois il n’appelle pas bien rvnç/4»^M« 
de chien. U deuoit pluftoft dire langue d'agneau , à l’imita^ 
tiondu mot Grec. Carc’cft Arnogloflé ,nonpasCyno. 
gloflTe. Au refte celle defeription eft de Lanfranc,comme 
ch s. tcfmoigne Guy en l’antidotairç , laquellceftaotfortde- 
prauée tant icy,que là foit ainfî reftituée, s’il vous plaift, 
en tous les deux lieux fuiuant l’antidotairc de Lanfranc. ^ 
PR. ponfolde grande & petite, plantaip, pilorellc, petit 
plantain,de chacun ynepoigBécivcrs de terre longs,demy 
îmre. Le tout eftant pilé , mettex-le cp vne Hure d’huile 
commun, & le lailfcz la flellrir durant 8,iQurs,pUis faites 
le vn peu boiiillir, coule?:; le, & l’expritnex, Eftaus refroi¬ 
dis, adiouflez- y, fuif de mouron bien mondé de les pcH- 
culesjvne liurc: poix nauale,dcmy liure:poix grecque, 8.‘ 
onces, ammoniac, galban, opopanax, terebinthine, ma- 
ftic, encens menu, de chacuudemy once,Faites ainfi ,&c, 
a ^ 4 ^e fi m cuit la centaurée auec de la chair hachée, elle Itf 

fait reprendre. Diofeoride puoit puparpuant çferit cecy au 
chapitre J. defon 4. liurc. . 

Les bout! des nerfs retranchée^. Pour cautele, dit Roland, 
que l'on cauterife fort bien les deux bouts du nerf coupé 
auec vu fer chaud- Mais garde que les léures delà playe 
ne foyent touchez du fer chaud. Et que puis op y appli¬ 
que des yers pilez ,& poudres confolidacmes, aEnquelà 
(oit engendré quelque rçparatif, comme Oroft)ot, ç’cft à 
j^irCjCaJIc, CD l’os rompu. 

Ç^yuwf^it Lanfranc. Ccftoy-cy commande, d’empla- j 

ftteï tout le pied d’empJafttc de poix, & micl,SiTarine de I 
feues , fc qui approche fort prés de l’aduis de Guy, ce 
n’cll pas toutesfois le msfwc- à 

^ JippcUétfqta^mf[ckr*ït^lqngi*eGrtç^ue. LemotGrçÇ I 
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efl: au^a, qui fonnc en Latin fuiîure. 

Et linimtnt dtmafiie. Cecy fcmblc eftreprinÿdeLaa- 
franc, lequel cfprouue ainfî la petite fente ou fcillurc du ^ 
crâne, le fais, dit-il, rne poudre de œaftic,& la deftrena- 
pe auec aulbin d’œuf, à refpeflcur du miel: & l’ayant 
eftendu fur vn drap, ieTappliqut immédiatement fur la 
fente,lelaiflant du matin lufquesau foir,&au contrai ,, 
re. Etquandierofte,fi la fente pénétre, ie troaucvnc 
iraflc fciche dclTus le médicament, à l’oppofitc de la fen- 
te lequel fe fciche plus en cet endroit, qu’aillcurs à caufe 
de la chaleur qui vient au dedans. Car fî dlcne pénétre,il 
ne fe delfeichc pas plus fur la fente, qu’ailleurs. 

t^duient lafeheté ducofiidelaplaye, & conmljionà l’op~ 
ftfiie. Hippocras femblceftrc autheur de cette fentencc, Uurt iet 
là où il dit. Mais quand il fera défia fuppuré, furuien.- de U 
ncqt des püftulcs en la langue ,& le malade meurt hors 
du fensjSt la conuulfion en furprend plufieurs en l’au¬ 
tre pairie du corps ; fi l’vlccrcxcft en la partie feneftre 
de la telle, la conuulfîon le furprend en la partie droite 
du corps, & fi l’vlcerc eft en la partie droite de la telle, 
la conuulfion le furprend en la partie fenellre du corps. 

Hippocras dénote il point le fpafme cynique , lequel 
plufieurs ont, cllans pre's de mourir d’vne playe en la 
telle; Toutesfois cela cil plus vrayement paralyfic de 
la partie qui cil au delTous de la blefl'ée, fur laquelle les ' 
humeurs fuperflus feiettent. Et celle qui cil à l’oppofi- 
te de cette-cy, laquelle à la vetitécft faine, fcmblc fauf- 
fementcllre conuulfe, parce que lemufclc de cette par- ^ ^ 
tie-làfcretircfort n’ayant aucun qui luy rcfillc: comme l» desfià- 
a ingenieufement annoté Paul Æginete. Et lots aduient de la tej 

le mcfmc,qu’au mufcle temporel couppé duquel l’op- fi'’’ 
pofitc, quoy qu’il foit fain , ell appciléconttuls pat Hyp- ” 
pocras, là où il dit. Mais les tempes, & encor au dcHus ’* 
des tcmpcs,il ne faut point couper la veine qui ell portée ’* 
par lestepes. Car la conuulfion furprçnd le coupé:&: fi la ’* 
tcpegauchcà ellécoupée, la conuulfion furpréd la droi- 
te;& fi la droite a ellé coupée, la conuulfion furprend la 
gauche. Qui eft-ee qui ne void, que conuulfion eft iey 
improprement ditte , l’infigne rctraftion qui ell faite 
pat lemufclc fain, duquel i’autogonille ell priué de fa 
» iii) 
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fundion J Car dc mefmc façon, ksoiufcles ployaos lè 
cou)de<i(hns couppe*z de tuuei's,ie nar^mbre demeute 
eilcndu & toidr : tovi,te»fois on tiédira pas bien,que les 
niufcicsefto()dans.lcibras poutJorscpdutant coBuuifion, 
Ictqucls il dt bien certain nkdce fvoiut malades. Noüs 
Ptdhl. 4 traitons plus aiH[vlcment cette qucftionea noftte liure 
part i des arquebulades,efcrit en François. 

174 i^tandlaplaju e^ faUt4n'lafmitdrxtre,&c. i,3 con* 
clufiou de Guillaume cil faud'e , ic Aulcennc affitroe le 
contraire. Car ccttuy cy confont à Hippocras , que ce 
qu’OD penfe eltre coDuuKicn fait en la partie oppolite, & 
la paralyfie enla mcfmc. 

J..7J D’iiutam<iHelesnerfi^mvontàUfanie,^c. Aiæte'edc ' 

Lt s.cha 7. Capadoce femble eftre autlient de cette opinion, lequel 
a, en Ton liuce des maladies Clironiques lefcrit en cette ma. 

,, nicre. Si la telle endure d’alfedion primitiwe.du collé 
J, droit les parties gauches : fi dn colle' gauche, les patries | 
j> droites font malades de paralyfie* Cecy adaient parce 
,} que les commencements des nerfs font changez. Caries 
nerfs du collé droit, ne vont pas en droite ligneiufques 
à leur extrémité aux parties droites : ains du commence- 
meiitdés le lieu de leur nailfance, ils paflént aux parties 
oppüfitcs, changeans l’vn auec l’antre, félon la figurç ‘ 
chiafmc, ainti ditte de la lettre grecque X. 

zyS D’vne cmfft de peau de mouton. Guillaume commande, 
qu’on luy mette pat delTus vn capcl ou birret ( ce font ceS 
mots qui fignifient vn chapeau, ou bonnet J d’vnc peau 
d’agneau neufue. 

^79 La poudre capitale de pimpinelie, Cette poudre fera de- 

rechefefcritc en l’Antidotaire, & en la petite Chirurgie; 
mais en nul lieu du tout fans erreur, fi Thcodoric{l’ayat 
pris de Hugues) la décrit bien.Car fa poudre n’cftcôpo- 
fée que de s ■ herbes,& ne reçoit point de bctoync. Voicy 
fes paroles. Lapoudrecy deuantditte,cllcoropofée de | 
. ces cinq herbes, pilofellcjpimpinellejgariophyllatcfvul- 1 
gairetnent ditte recifogentianc & valériane : en prenant j 
de la chacune les racines & les fueilles, fauf de lagen- ( 
çianc, de laquelle on prend les racines feulement. De 
forte toutesfois, que de toutes fefdites plates on en pred | 
çfpalemçptàparc,&de!apilofelIeautaQtquedetpusles | 
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autre?, ou autant que de deux autres. Au refte tdc mef- 
me herbe c(l nomme'e Cariophyllatc , ofnionde, & fana- 
monde ; telicment que l’rnc de ces didions cft fuperfluc: 

& Tautre y eft mife ( de la faute des tranferiuains ou im¬ 
primeurs j au lieu de gentiane. 

P ufitursneYfsd'impovtitnce. Nous traduifons ainfi ce _ 
que Guy dit nobles.Il a femblabkmcnt appelle cy- deffus ^ 
nobl€s(c’crt à dire d’importance]les mufcles des tempes, 
au i.traité,dod.i.chap.i. 

wyi'î /je.ewwwT.Les exemplaires d’Auiccoùc plus 
CorredSjOntMyrijCequi fignific tamaris:mais lamyrrhc 
femble phjs agréer à Guy ; & il y a beaucoup de raifons 
qui me perfuadent qu’il faut ainh lire. 

Thixdmc faitpour cela. Theodoriccnfcignc decompo- 
fer ainfi l’emplaltrc. Que le felfort pilé, boüilliffe dans „ 
ticf bon vin : puis adiouftez y la poudre qui s’enfuit. „ 
D:s bayes delaurierefcorchées,cumin& anis mandez,& „ 
feichesen vn tell chaud,de chacun 3.onces:matl:ic & en- „ 
cens, de chacun ync once. Qu’on les pile & crible, & „ 
qu’on les reduifeen confidence de bouillie,aucc cribleu- „ 
redcfon& miel, autant qu’il y en ait afl’ez. ,, 

Donccjuesné foytnt pasouyslespropoi. Il appelle r/icodori- x8y 
• quess les femblablcs à Thcodoric,8c îanuenfes, ceux d’An- 
ferin de la porte. Tous ceux*cy guerilToicnt les fradurcs 
de la telle faus operarion manuelle: comme Guy nous en 
a cy deffus aduertis, cm il a propofé les diuers aduis des 
Médecins à penfer la fradurc de la telle. 

Et U ration du ConciHateurne vaut rien, Saraifonefttel- igy 
le les médecines mifes fous le nombril, attirent les hu¬ 
meurs' du corps, & retenues en la main,-attirent les hu¬ 
meurs, & mcfmcs mifes fous le pied, tirent de la telle. 
Donçqucs l’cmplallrc ou onguent propofé pourra beau¬ 
coup mieux attirer yeu qu’il a voye par la fente, Sc que 
l’agiffant n’ell pas loing. 

OitdeUfîgurcdu chifeej. C’cft quafi la figure d’yn trian* i85 
gle,félon laquelle Lanfranc com mande qu’on face l’inci- 
fioD.Car l’incifion en croix, comme on a accouftumé de 
lafairc vulgairement, ne luy plaift point,ains au conrrai- 
ic, il clli me qu’vnc partie de la croix y fulEt, afin qnc les 
médicaments liquides puillènt pénétrer i la fra^lure. ' 
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E«/‘occm/k. C’cft à dire au bas & pro- 
fond,& outre la Cupetficie.Aux autres exemplaires on lit 
mal à l'œil.Ie l’ay ainfi corrigé du texte de Paul Æginete 
(auquel appartient cette animaduerlion entiere;oà il dit: 
La membrane du cerueau, fi elle eft noircie par defliis à 
caufedes médicaments qui le peuucnt faire,nous lapcn- 
ferÔs en méfiant le triple demielauec huile tofatj&l’ap. 
pliquant aueedes plumaceaux:y mettant le refte pat def- 
fu5 Mais fi la uoirceut eft aduenuc d’clle-mefme;& prin¬ 
cipalement au profond auec autres griefs indices, on ne 
la doit pas toucher comme donnant indice, que la cha¬ 
leur naturelle y eft morte. ' 

Ce neantmomi le vieiUard , e^e. ^ appliquait de l'oxymel, 
C’eftoit vn concitoyen de Galen, nomme Eudeme, hom¬ 
me d’aage, 3 c bien exercé en la cure des playes de la tefte. 
Il appliquoit fur la membrane nue , vn emplaftre des 
plus cxiccatifs,&pat defius de l’oxymel en dehors. Et 
Galen tcCmoignc de ceftuy là , qu’il gueriflbit plus de 
gens par tellcproccdure, que ceux qui vfoient de médi¬ 
caments plus doux. 

Comme en fe moquant de Galen. Rabbi Moyfe,defiraDt 
imiter les mots de Galen, dit ainfi. l’ay veu vne certaine 
’ metueillc que perfonne n’a veu , & eft cccy. Parce qu’en 
vn enfant, &c. Mais Galen n’eferit pas, qu’aucun autre 
ne l’aiamais veu (car quipourroitaffirmer Cela) mais 
qu’auparauautil nel’auoit iamais veu. 

IJJ Etfin'eneflf,rtyMfang. Icfus Haly dit VB peu autre¬ 
ment Car il y applique de la pierre fanguinc,auec vn peu 
de camphre fi le fang en fort, finon de la tuthie nourrie. 

DulaiSîdefîUe. C’eft à dire duquel eft nourrie me fil¬ 
le. Car il a tout maintenjfnt demandé du laid, d’vnc 
femme qui nourrit me fii:^. 

lÿi Pl{. pierrefatiguine , &c, Cccy aufli cft autrcment.pro- 

pofé de Icfus. Car en lieu du poiure.il demâde du plomb, 
Sc veut que les perles foyent perçécs. Les exemplaires 
font vn peu differents en la dofe du potüre : car il y en a 
qui n’en demandent que t rente grains. 

19y Enmettantvnepeloue. Il dit vn Sphere,qui fignifiecorps 
rond,comme vne paume, boulle, ou pclottc. 

157 La noirceur du fang qui fart. Comment peut eftre noirla 
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fangqui verfcducocuroauré, veu qu’il faut que le fang Hue^hn, 
foitttef-rouge aux Ventricules du cœur,mais principale 
mcntccluy qui a cfté élaboré au gauche? La chaleur du Rejjionfe. 
cœur cft elle point fi grande, que le fang qui verfe d’icc- 
luy, en quelque efpace que foit, il le {touue plus froid; 
dequoy aduiept que tout incontinent il noircit ? Car le 
cœur eft comme quelque foyer > ou fourneau, & tout le 
telle du corps eft tiede. 

De la trachtee. La trachate ne peut pas cftre bleflee au 2,^7 
dedans de la poitrine, veu qu’incontinent fous les claui- 
cules elle eft diftrihuée aui poulmons, là où commen¬ 
cent fes bronchies, qui (ont comme fes rameaux. Et fi 
quelqu’yn veut qu’au moins ellcpuiffeeftrc blclTécenfa 
partie fupcrieurc, elle endurera cclaplus par dcuaDr,que 
par derrière; veu qu’en cet endroit elle eft encores fituée 
au deiTus de l’qefophage. 

ErifliKre& emtnence. Aux vulgaires exemplaires on lit jqj 
menmhe: lequel mot m’a long temps abufé, tandis que ^ 
ie luy conttouuois quelque fignification, prife du lan¬ 
gage de Languedoc. Mais finalement i’ay trouué parla 
leâjirc de Guillaume, qu’il falloir lire eiw/wewce, 6c que le 
root auoit elle' corrompu par vne abreuiation. 

Car fur U nombril font les grefes ,&c. Icyfc trompe OU- 
uerteroet Guy, aucc la grande troupe des praticiens. Car ^ 
la pli/s grande partie de l’inteftin colon, cft plus haute 
que le nombril : & vne grande portion des inteftins gref- 
les a fon fiége fous le nombril. 

’ Ènuntciaris lebqyauvnecannulede ftreau. Guillaume }06 
auoit défia refutècefteopiniAjefcriuant. Que l’on n’oyc „ 
point le parler de ceux qui difent, que douant la couftm e », 
il faut mettre das le boyau vne cannule de furcau,ou fem- „ 
blable:& que fur icelle le boyau blelTé foit coufujd’autât „ 
que cela cft faux |c erronée. Car veu que les inteftins sot „ 
forttprtus ^ & que telle canne ne peut cftre ployée, Na- „ 
turc jjc pourroit repoufler ce charnuligncux. Etvnpeu ,, 
apres: Mais fi on deuoit mettre là quelquechofe , il fc- „ 
toit meilleur d’y mettre quelque portion d’vn boyau de „ 
quelque animal. Car cecyfep'ourtpit appliquer,&fcroit „ 
plus obeiflantà oaturc,commc il appert. Mais ncl’vnnc „ 
l’autre UC meplaift, & pour certain n’eftpas vtilc. « 




annotations 

de m. lavr. iovbert,'svr 

lE QJ^ATRIBSMB traite' DE 
M. Guy de Chauliac, qui 
eft des vlccrcs. 

Ej vlares , entant cjuHU font en fatties Jim- 
jii f/ej.Iltraitcrculcmenticy des vlccrcs qui 

^ f^arties externes. Car elles'font 

il àpenfer aux Chirurgiens ,_com. 

me eftaus cuidentes à la veùë , ou d’elles 
meffties, oü quand les parties font dila- 
idcs : comme dans l’oreille ,au nez, en îa partie honteufe 
de la femme, & au fonticroént.Mais fes vlcércs intérieurs 
comme du poulmon {d’où füruieuÉ la phthife j desintc- 
ftins (•d’^où vient ladyfentérie)' des rognons, de lavefeie, 
& del’amarry ,&roUS ceux qu’on ne peut toucher,font 
de la charge du Médecin. Orceftediuifiondes dodrines 
eft allez improprement intitule'e: veu qu’il veut la pre- 
. mieieeftied^s vlccrcs en general, en quelque lieu&nic- 
bres qu’ils feprefentent :& la fécond? dei| curation des 
viceres, comme ils font particulicrciftenténccfte partie, 
ou en cefte là. Parquoy il ne deuoit pas dire, entant qu'ils 
font aux faniesjtmples : veu que en quelque partie qu’ils 
foycntjils occupent vnc partie irmple, ou fimilaire, com¬ 
me le cuir ou la chair. Car l’vicerc qui eft en latcfte,il 
efl: au cuir, ou en la chair, & ainfi des autres. Mais com¬ 
ment eft-ce qu’il peut efttc maladie des parties fimilai- 
rcs , veu qu’vlcece n’eft point intempérie f qui eft la 
propre indifpofition des parties fimilaires) ainspluftofl: 
maladies des parties organiques, en ce qu’il y a perte K 
diminution de la quantité continuée , fi par cy apres 
nous pourrons dire qu’en tout vlcerc y a quelque depet- 
fitjponce. dition de fubftance ? On rtfpond que folution de conti¬ 
nuité ( de laquelle vlcerc eft cfpece} eft mifepour mala- 
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die cot»tnune:tellcmeDt <|[ue outre l'inceiapeiie çllc loïc 
aux pairies fitnples derquclles elle offeuceies adionSi 
Mais cela cft-il poia'i; faux,comme autrcsfois nous auÔs 
deroonftteiS: rvlcerc cft en la particlimilairc, comme en 
fou fubiet, au propre ofBcc de laquelle il ne porte aucun 
dommage:to.ut ainli que la figure oblique de lacuifiene 
nuit point à l’os, en tant qu’il eft partie naturelle & fimi- 
laire, mais en tant que la cuifle cftl’inftrumcnt duclie?- 
miacr. Parquoy elleeft en l’os,comme en vn iuiet,mais la 
figure vitiéen’cft point fa propre maladie, ains de l’or¬ 
gane. Onaaccouftume'dcpropofcricy ,cc queHyppo- 
cras efcrit,que toutes maladies font vlceres : mais par le 
rexte entier du mefme autheur,cela efl;aflez expiiquexar 
il reprend là ceux-quifehaftent trop à deflier les bandes £»'«• s des 
&àeftendre le membreid’autant qu’il y a dâgerdedou M 
leur d’inflammatipn,de fieure:doot,dit-il,ce dernier pre- 
piîptç, éft de tres-grandc importance, autant qu’autre qui 
foit.Car quia-il co la médecine d’opportun à qupy il nc 
foit commun,non feulement aux ,playcs,,aiDsaufii,aux 
autres maîadies.Si quelqu’vn ne \ouJoit dire,queles an- * 
f res maladjcsjfônt aulTi vlceres: car ce prppps a quelque * 
.appajrçDCc. Galen expofe comment il eft vray femblable, 
que toutes jjaîadics ( au ;noins celles qui font accompa¬ 
gnées dedouleur] puiflent cflrç dit,tcs vlcercs-It cecy .ne 
s’accordc.pas à l ’opinion du vulgaire, lequel appelle 

feulement inal ,.la douleur :&felqU'îuy. mal& maladie 
c’eft tout vn.Pourtant le vulgaire diliCeliiy p’auoir point 
de mal, qui n’a point de doulçup çq aqcune partie de font “ 
corps. ■ . : 

Vne 0» plu^mrs qui mpefche^tla coufolidatiori. m 

Les affeâioDS contre nature font icy nommées difpofi- 
tiôsjfçauoir çft les maladies,caufes des maladies & fym- 
ptomes. A la vérité nul vlcere eft maladie fim,plc veu que 
outreda folution de CQptinuité, il y a déperdition de fub« 

.fiance, qui eft vnc autre maladie,l’çauoir eft en grandeur 
diminuée & fanie, qui eft du genre des fymptomcSjC’eft 
à fçauoir en cxcrcments, ou en ce qui doit cftrc reietté. 
Toutesfois l’vlcere eft dit fimplc, qugnd il n’ariçn outre 
les chofes qui font de fon eflençe ; fit, compofe cçluy qui 
«utre ce eft ioremperé, ou fiJBf 
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glant .auecfurcroifTanccdc chair,ou quelque autre di^ j 
polîtion contre nature quelle que ce foic.Or la déperdi¬ 
tion de fubftancc empefehe Iv’oion, laquelle efl: requife 
de la foltuioD de continuité. Car ilfaucprethieremeDtla 
remettre, auant que ftpuiffe faire confolidatioü. Il faut 
auffi que la (anie foit confuméepout remplir la tente; 
Quclques'Vns veulent qu’ilyait auffitouûours intem- 
pede, & qu'elle foit infeparabic de rvlccte : de laquelle 
nous verrons peu apres. - 

Il Carie tmps nt fait rien rhnmb. il y ên à qui VeulétJt qud 
ceprouetbe foitprinsdciabonté & excellence du poif- 
fon nommérhomb,&en fraoçois turbot, fçauôir eft 
quand quelque chofene doit cftre comparée. Mais cet 
adage ne conuiendrpit afl'ei à l’argument propofe', pat 
lequel Guy veut fignifierqrfe la contemplation ou coni 
•fideration du teihps ne feit de rien à dé qui eft propofé. 

Ce qui eft bien vray ; car dans fept iours, voire pluftofti 
l’vlcere peu t eftrc fait & guery, tant s^cn faut que dèuànt 
le fcptiefmeiourilnerocrite d’eftredit vlcere. Pofous 

' iecas qu’il y ait vn furoncle, qui foit fuppure'dansdeur 
ou trois iours ait faitabrccz. Ccttuy-cy ayant rendd 
& verfé fa bouë, eft jà vlcere,&pour fapctiteffeil fera 
voire de foy-mefmc , dans dcüx ou trois ioürsremplyîc 
du tout agglutiné. JEt'poarccqucIquctcinps que lafauii 
fc monftrCjdéslorsla folution de continuité eft oOth- 
inée vlcere. Cototftc fi la playea précédé, incoûtineDt 
que l’On y void quelque pfcu de boué, elle ceffe alors d’e; 
lire ditte playe , & doit cftre nommée vlcctc. Dont 
Hchty attend mal à propos, qti’ilrende ordure plus dfe 
fept iours, pour eftredit vlcere :& ne collige pas bien 
celadeladoftrinedcGalcn contre ThefTalc. Et ne vaut 
rien cequclcnicfmca dit (comme Guy'nous aduertit) 
les anciens auoir cftiméj tout vlcere ( car ainfi eftimons- 
nous qu’il faut lire , ayant corrigé le texte de hoftre au- 
thcur,quicftiey fort corrompu) âpres qu’ilpaffe qua¬ 
rante iours il pafle : qui veut àdi^c,qu’iln'eftplü$fl• 
cere , ains autrcaffcdionifçauoit çft;^fiftulc.Car l’apofte* 
ruefeomme Guy met apres) & les exitt^es peuilent paffer 
en vlcere deflors qu’ils font ouuerts. Si biéd qu’il ne faut 
attendre lé quacantierme iour, auant que playe puiflh 
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dcgeacrcr en vlccrc. Car quand on fait ouuerturc par le 
le fer, ou par le cautcre, on fait playe, laquelle inconti¬ 
nent eft fuiuic d’vlcere,Mais la fiftulc Rcpcut fi prompte¬ 
ment fucceder à playe ou vlccrc. 

U catlofttè,qui efifa. diference tjftntiale. Si cccy eft vray> 
il n’y a donc point de fittulefans callofitc', contre Galen ^ 
au premier liure à Glaucon. Mats de ce doute nous en 
difputerons au chapitre de fiftule. S’enfuit au texte, 
üoncqueslafufditedtfimtionefiafft\bonne. Mais elle n’cft 
pas agréable à Fallope, iadis mon maiUre ( fi le com¬ 
mentaire qui a efté mis en lumiete à fon nom , par le 
moyen de Donc Bertel eft fieo ) par beaucoup de rai- 
fons. Et premièrement, de ce qu’elle ne demonftrc pas ohieff. 
en general, qu’eft-ce qu’vlcere. Car Guy prend des dif- * Palispe- 
ferences trop remotes, comme celles qui font des efpc- 
ces d’vlcere. Mais plulloft Fallope raefme fe trompe, 
quand il penfe que Guy , par les difpofitions qui cm- Solution. 
pefehent la confolidation , lignihe les tumeurs contre 
nature, ou quelque intemperaturcou douleur, &c. def- 
quelles le mefmeGuy peu apres confticuëra les cfpeces 
d’vlccrc; bien que Galen n’approuue pas cela. Et quel¬ 
les font Us difpofitions qui coaftituent l’vlccre, nous 
huons cy deuant expliqué fclton Guy, & à la vérité. Et 
apres Fallope reprend , que fanie^ & pourriture foyent obie!}. 
mifesen ladefinitiond’vlcere; vcii que les playes aufli'^^ P alitai. 
icttent bouc, & qu’il y a quelques vlccres fotl fccs, qui 
ne icttent rien du tout, comrtic en ceux qui font prés 
de mourir. Item , que fanie & pourriture conftituenc . . 
quelques cfpcccs d’vlcere : tellement que des vlcetes l’vn 
foit dit fordide, l’autre non, & les aucuns auec pour¬ 
riture , les autres fans pourriture. Mais cela auflî e(t 
vain , ie n’ofe dire ridicule , car li la playe iette défia Solution. 
fanie, ne doit plus cftrc ditte playe, comme nouS' auons 
dit par cy deuant. Et quant \ ce qu’il y a des vlceres 
qui ne iettent rien, de là ne ce fait rien ; veu que les dif¬ 
férences qu’on met és définitions , lignifient pluftoll: 
l’aptitude, que l’cfFct. De là eft , que l’homme cftanc 
mené au fupplice , n’cft pas moins appcllé animal rifi- 
ble,bienqu’il nefçacherirc, queceluy,qui pour quel¬ 
que grand occafion ij| demefurément. Âinft l’vlccte 
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tnaincenant exa6lcnient & diligemment nettoyé, com¬ 
bien qu’il n’aye du tout point defanie,e(l: neantmoins 
dcAny par (anie, parce qu’il cli; tel en puilFance & icelle 
non yainc. Car tandis qu’il eft v1cere,il y a toulîours cer¬ 
taine difpoAtion qui engendre boue. Mais quand nous 
dil'ons, que fordide & pourry font eipeecs d’vlcete, nous 
entendons fordide outre mefure, & plus que la raifon ou 
tff'ihton i^ature de l’vlcere ne porte. Apres cecy Fallope met fa 
d'vhere fe- dcAnition , laquelle luy femble deuoir ellre eftimée la 
l<m Faiie^- plys accomplie. Vlcereeft fülutioncomposée,delà coo- 
tinuité charnue, faiteimmediatement. En laquelle defî^- 
nitio'n premièrement iç reprends cela, qu’elle conuient 
pluftoftà laplaye. Car laplaye eft faite immédiatement; 
mais rvlfetc le plus fouuent vient apres la playe.fit pout- 
ce ( parauanture j Fallope va peu apres donne vne autre 
deAnition d’vlccre^ifant qu’il eft fait fans ineifioD; auec 
déperdition dc quantité. Et c’eftee que fait l’vlcereclttc 
(blutipn de continuité compoféc : carfolutipn de con¬ 
tinuité eft maladie Ample , veu qu'il offencc vue feule 
coadition du corps qui cftl’vnion. Mais vlçcre eft mala¬ 
die compofée^dela mcfme folution de continuité,& de 
la déperdition dc fubftancc. l'outcsfois elle eft pluftoft 
dcAnie par folution de continuité , parce qu’elle de¬ 
meure iufques à l’entierc termination de la-maladie, 6e 
que la fubftance perdue fort reftitûée.Güyipour folution 
compofée^ a dit folution en laquelle coiiAftent vne ou 
plu Acars'dilpoAtions, &c- mais peu apres il prononçcra 
cuidemtnent, que les vlcetes font rou Aoûts dits compo- 
fcz. . 

313 & augmenul'vke'ft II dit icy vlcerc,ponr playcj 

fuiuant la couftutnede Gaicn . duquel il récite cette fen- 
tencc. Mais quant à ce quAl efcrit,que playe n’a point de 
difpoAtiion antecedeute, & confequente, cela peut fem- 
blet faux, veu que la rompurc des vaiffeaux pàrla grande 
abondance de faog.cft pluftoft playe qu’vlçcrc, 8e toutes- 
fois iliadtfpofrtioD precedente,qui eft repletion laquelle 
afaittenûon, 8e l’hcnjarthagie qui s’cneftenfmuiejla¬ 
quelle certainement empefehe la confolidation. Dont 
cfel a n’cft- fuffifaut pour diftinguer l’vlccïede laplaye. Né 
auili cé que couftumicxcmcn.c on y. adioaftffx que l’viccie 
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pour la plufpatt fuit lesplaycs ;car bieu fouuent ft ftfijèl 
des vlccrcs qui font premières difpolîtiûûS, & ne (ûiileflt' 
autres difpofitions,quela cacochymie. Ne la différence 
qu’oD-met , qu’rlcctd'& playè foyent diffinguetpat Sm* -, . *. 

; car ii y a quelques vlcetcs qui font auffi laigneuï; ,, 
Alavcriteiln’ya poiuc de condition tant propre à l’vl-! 
cetejquelà generationde boue ou faute , teliemcnt que 
c’eft fa propre différence.’ Et rvlcere eft fûbietrà câufc de 
la déperdition dcfübftâ:ce : iaqüèlle fàil apifi qufelâ playe 
coDcaue ne peut ktnais fuir ^engendrer laniè laquelié 
la playe fimpic n’cadurc point. Car cette cy requière 
feulement agglutination, laquelle'fans que ticnentrè- 
ttienné, eft totalement (comme nos'Chimtgiens pasleiat) 
feten la première intention, peut ettte obtenue fi la playe 
eft traitée félon l*oft. Mais celle qui eft ausc quelque 
déperdition de fnbftancc, eft réintégrée cntreUènant la 
chair nouutllement engendrée, par laooBionâiioaaonii 
méc fy flarcofe : en laquelle œuure là fotdicie eft-iàeuita-i 
ble.D’où vient cecy’eft çepointq'uè laChâteur naturelle 
( comme eftant exhalée d’tnc bonne-paitic) en fes folui- 
rions decScinnité bûucrtcs.foit plns'dêbile’ Delà Voyôs 
nous, qiie la contufion fans playe fe refont bietiioft , â 
raifon que làehaleur-Dàturclie, fous la peaii entière, eft 
plus fotte.Mais la playe contufe vient àfuppuratit)h,ou à 
poutriturciSî tous lés deüx font quelque foüillèufe. Ainfi 
de toutes playes& vlccrès j la chaleur nàturtlle eft plus 
débile : de forte qù^on ne dit point mal ,qué eà icèllcs f 
ait intempérie..Et poutee la ndurritureqm y abévdc plus 
■copieufe, afin de reparer là perte de la partie, eft telle¬ 
ment aflîmilcc, qu’il y t'efte beaucoup d’exetement. Get- 
tuy-cy ne peut fi bien cftrcfubtilié par la chaleur,qnïl 
fe conuertiffe en luye , ou en vapeur j & qu’il tranfpire 
par les pores du cuir.Doncques leplus groflier demeure, 

& s’y fait faleté&fanre, comme Galèticiplique. Or fi . 

[ lacha!curdeuientplusgaillarde,oud’cUc mefmc, ouai- 
déc des médicaments, elle cuit cet exctetdeut, le meu- 
tit, & en fait du plus blanc, lis ou vnjr, efgaîj $c bien peu 
puant. Mais fi la chaleur eft appauUric( comme les Chi- 
* rurgiens ont accouftumé de parler ) ce qui fc vmdc eft 
plus liquide : Si oa l’àppcllç çommaQc'menc virtUtncei 
ù . 
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Il faut Aonç s’aduifcrdcdittingucrplus accortemcntla j 
forditic d’auec le pus ou bouc. 

;il gueres,à U gtnerttleinttntion des play es. Gikn 

Mk 3 mt. propres & légitimés difFcrcncrfs. de chafque 

w/j. dernitr. difpolitioo , fpyeut les coridtiions t^ui pouuans.eftte à 
part & fepardes, ne (ont ppinc afftiliousçontie nature; 
c’eft à dire, ne caufes des maladies, ne maladies, ne fym- 
pfornes. Comme CSplayes Çc vlccres fotu difFcrcnees, la 
grandeur U- lapctitelle: d’où elles font dittes longues & 
courtes, larges & eftroittes, profoqdes & ruperlicielles; 

& félon la profondeur de la folutip9,,elgales dç.incfgalcs. 
Ainfi de la diuerfe figure, font ditfis droites, obliques 
& tranfucrralcs,rondes ,quarre'es, cntortilldes en façon 
de fléaux de vigne, çrochucs en forme d’hameçon, itc. 

Du tempsvieilles & récentes. Or cek aulli {dit Galen) 
qu’il foit en partie fcpaïc', où du tout incife', & quand ce 
qui a bleflcs’cft fourré obliquement dcflbuslccuir :( tel¬ 
lement qu’yne partie de la playe foit dcfcouuerte, l’autre 
cachée) & que ce foit des parties fupçricurcs,ou inferieu¬ 
res , ou latérales. Toutes çcs çonditionsjdifie.fouf pro¬ 
pres différences d’vlcere, & de playgjnon paslacauité, 
l’inflammation,gangrené, excroill’anGe de chair, lefang, 
la fotditie, la cacochymie, & femblables caufes de mala¬ 
dies, ou fymptornes:lGfqucls fiirucnansaux ylccres,ils ! 
les rcndent.cpmpofczjuon pas qu’ils conftituent les diffe- 
rcpces des vicçres Amples. Car icelles peuucnt cfttc fepa- 
rément &àpart elles ipatquoy ne font pas différences de 
ceux à qui elles.aduicnnént, ains difpofitionsconjoin- 
tts. Mais perfonne ne dira qu’vngrand vicerc foit coin- 
.ppfo d’vlccrc, & dç grandeur : ou que la playe dcfchiréc 
foit compoféc de playe, & dilacération : comme vous di¬ 
riez bien,!’vlcereiDflammé.cfl:revncdifpofition compo- 
fée d’vlccreSc d’inflammation. ToutesIcfquelleschofes 
Galen explique amplement au dernier chap. du. 3. delà 
méthode eufatiue. Donc Guy a dit affez improprement 
vicerc ou playe pouuoircftrc compoféc des difpofitions 
propres à elle, & qui la fuiuenr ncccffaircment, comme 
grandeur, &c. Car les maladies ne font pascompofées 
auec leurs accidents infeparables, ains auec des difpofi- 
lions contre nature qui foyent fcparables ,& qui aycni 4 
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leur cftrc ou cxiftence de foy & à part Or les i ndicatiÔ* 
curatiucs font ptifes de fes propres d ffereDccs. Car di" 
uerfement font traitées les playes grandes, & les petitesi 
les rondes,& les longues lès profondes,& lesfüperficiel- 
iesjlcs cauerneufesjou fiQueufes,&!es deCouncrtes;iaçoit 
qu’elles conuicnnenc enlaconimune& generale cuiatiô 
qui fe fait pat dcfliccatifs. Car l’intention propofée de 
ceux- Cy ne contredit pas beaucoup à l’intention genera¬ 
le des playes & des vlccrcs, comme Guy nousaduertu; 
d'autant qu’il y a feulement diuerfité félon qu’il faut plus 
ou moins de(rcicher,& qu’il faut aucremSt ioindre les le¬ 
ntes, & faite que la matière ait ylftië libre : &cnrvfagc 
des remedes bien à propos. Iiadiouftee»t4m^»é flayes^ 
c’eft à dire (impies affedions. Car celles qui font iointes 
auccccux-cy,comme tumeurs contre nature,intempcrie 
douleurs de flux de fang,&c. requièrent autre cutatioD,&: 
foüucntesfoiSjContraire.Mais il faut premièrement ofter 
ces difpo(itions, afin quel’vlcçrc bu pîaye demeurât feu- 
lc,foit gucrie. Au furplus il ne faut point diflimuler cela, 
qu’il raconte entre les propres difpofitions, déperdition 
de fubftancc, & non déperdition : veu que cela eft de la 
propre eflencedes Ylcetes,& eft autre difpolition que 
n’cft la folutibn de continuité: fçaubir eft,maladie en di¬ 
minution de quantité : Et qu’aux playes aufli c’eft rnè 
difpofition laquelle peut cftre fepaiémeot ,ôi à part foy. 
Dont elle ne peut eftre ditte propre différence deplaye. 
Et ne faut que quelqu’vn rcfpondc, que cecy s’enfuit nc- 
cefl'airement,qu’vlccrc foit aucc déperdition de fubftau- 
ce ou fans elle. Parce que d ’tdc chacune chofe l’affirma¬ 
tion ou négation eft vraye. Car par rn mcfmc aeguraent 
ic diray,que toute play c & Tlcere eff aucc phlegmon, ou 
fatiSlfccluy; 

i^»» pfumnt eftre à part & â^iUes-mefmes. D’où que viënc 
lepus,forditieou raDie,là croid-on qu’ily a vlcefc,&au 
contrairc:fi bien que ce foit vn accident iufepacable d’vl- 
Cerc,non moins que la déperdition de quelque pende 
fubftancc, qui eft maladie en quantité. Vcudonc que 
Ces difpofitions font d’elIes-mefmoS y Scpcnucnt cftrc à 
part confiderées comme difpofitions contre natuie,à bA 
d|pit elles Défont dittes diffcicnces d'Ylcere,âins commf 
<> if 
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•^bielfm. parties conftituent fou cflcncc. Au contraire,fi ce ne for4t 
les difFercnccs, par quelleraifonenircnt-cllescndefiaU 
tion d’vlcere, tcu que la définition efteompofée Icule* 
intnt du gcrc,& de la diffcrence.Or le genre en cette défi¬ 
nition eftjfolution de continuitede tefte eft pour les dif¬ 
férences, fjauoir cft,vne ou plufieurs difp6fiiion$,&c.le 
Salution. *cfponds, que ce font bien les différences, par Icfquelles 
Tvlccre eft different des autres folutions de continuité', 
non pas vn vlccrc de l’autre ; ains plwftoft fclÔ lefquellcs 
tous les vlceres conuiennent enferable ,&fontciiffcreDS 
des autres tnaladics.Parquoy de ceux-cy ne peuOent eftrc 
conftitueés diucrfesdiffcicces d’vlceres, ains des autres 
qui ne fubfiftent d’elles-mefmesîcotnmegrâdeur jfigure, 
temps,&c< Car celles-C} auec leur genre produifent les 
vrayes» & propres efpcces d’vlcerc, félon la légitimé do- 
âiinc de Galen,non pas les caufes & fy mptomes,coniine 
incontinent Guy piopofera. Car de ceux-cy fc faitla 
complication, Sc compofition des maladies,fans que les 
diffcreuces des (impies vlcercs en foient conttituées.S’e- 
fuit au texte , epti ptuuent aduemr aux ykeres. Rhypos, & 
Ichorfc’eft à dife,raQie,& pourriturejfc trouuant en tout 
vlcerç,excrcmcnts autresfois plus gro(fiers,autresfois 
plus fubtils- Defquels il aduient,qu’en quelques-vns s’en¬ 
gendrent efcaillcs & crouftes. Car ccux-cy n’aduicnnent 
pas toufiours comme ceux- là defquels aulfi ils fuiuent la 
diuerfe condition. 

. J g , Des caufes des maladies & des accidents. Les autres lifent 

des membres : maisveu quc lcsvlceresne font accomplis 
& compofez d’iceux,comme des caufes des maladies, St 
des fympt. on apperçoit aife'ment l'erreur. Or les'vlcercs 
fon compofez;de trois genres de difpofitions contrena- 
turc,quâd l’humeur acre & corrofif (qui eft caufe dcl’vl- 
cerc ) ne ccfl'e point d’agir:& de là, outre la folution de 
continuité, aduient cnremblcmcot déperdition de fub- 
ftance,quieft vne autremaladie. Al’occafionde laquel¬ 
le, l’accident y futuient,qui eft falcté & fanic.Doncqucs 
ilfiutainfi chercher lesefpeces d’vlcercs,félon ladiuer- 
fité des caufes ; que les vnes foyent par caufe externe, Si 
IJuidcnte, laquelle pcltt auoir ià cédé, comme le médi¬ 
cament acre,ou appliqué ou prias par dedans, lequel 
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foit cauftiquc & venimeux, dont va vlccrc venimeux en 
foitexcitd. Ainfi par lacontagiond’vnefimplegalc ,ou 
dcJavcrolle: qui eftaulli dit vlccre contagieux. LcSau- 
tresontcaufeinterne: & icelleantecedente, commela 
cacochymie dans les vaiircaux : ou prochaine de la difpo- 
fition, comme l'humeur corrofif, & exulcerant. De là 
l’vlcere ert dit rongé, & corrofif, parce qu’il ronge pref- 
que les parties voifincs. A celle efpece appartient bien 
Tvlcete virulent & corrofif, & le chancre auffi. Qjant 
aux d'iFerences ou efpcces des Vlceres, félon les maladies 
diuerfes, qui font de leur elTence.fout prinfes de cefte fa¬ 
çon. De la cauité, laquelle fuit la diminution delà quan¬ 
tité, font prins lefcia,quicftvn vlcerecauerneux, & la 
fiftule : fi quclqu’vn n’ayme mieux dire, que celle cy eft 
maladie eu figure, le ne répété point les différences d’vl- 
cere, que i’ay par cy deuant annoté ellre propres, grand 
& petit en toute dimenfion: ayant figures diuerfes, égal, 
ou inégal &fcmblab!es, qui font les vrayes diffcrcnce# 
des maladies. Des accidens elles font prinfes, comme de 
lafanie , & faleté diuerfes : Icfqucllcs font infcparables 
des vlceres : comme vlcere fordide & pourry, crouteux, 
calleux,&femblables. ToutesfoisGalcnaui.dcla mé¬ 
thode foullient que pur & fordide ne font au nombre 
des propres différences, ains des fymptomes externes.Et 
aucontraircfurl'aphorifme4y.liure6.iI all’eureque l’vl¬ 
cere dit en Grcc.^cdo node 8c mmode ( c’ell à dire, pourry, 
& mangeur j n’ell propre differenced’vlcere, ains difpo- 
fition compliquée d’vicctc, & pourriture. Guy ne pour-^ 
fuit pas alléz artificiellement, ces différences, quand il 
rapporte aux caufes les cinq cfpeces dittes fameufes, lef- 
quellcs ne procèdent pas moins des maladies, & fympto¬ 
mes , que des caufes. Mais il les attribue particulière¬ 
ment aux accidens, lefquels Galcn nie totallemcnt élire 
différencesd’vlcercs, ains complications, & compofi- 
tions diuerfes de ceux-çy aucc autres maladies, eaufes, 
ou fymptomes. 

font trmuèet Aucunesfan , en degré diminué auec les 
flayes. De ceux cy quelques vncs le plus fouuent font 
aux playes en degré diminué, ou plus tares, ou du tout 
point ; comme intemperie, cbait molle & fupcrflaë, tc- 
o iij 
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jBcbrofité, Hurt^, os corrompu , varices. Les autres plut 
grandes & plus notables .comme douleur,apofteme.con'^ 
tuliou. Aufquels adioultez fidurecouuulnon ,tefuetie, 
paralifle, &c. Au furplus,lés efpeces communes des vl- 
ccres icy rccire'cs, feront cy apres expliquées particuliè¬ 
rement l’vne apres l’autre, là où fera traitée la troifiéme 
intention : fçauoir eft , celle qui corrige les accidents, 
& les dirpofîtions jointes aux vlceres. Dequoyonpeut 
de echrf colliger, que ce ne font pas différences» ou par¬ 
ties eflcntielles d’vlccte. 

} 14 L’vlcere ifl dit virulent,corro(if & ambuUüf quidefetwi. 
lice , Lanfi anc diftingue ces trois, & en fait autant 
d’cfpcces d’vlcere : & il fait bien. Car tout vlccrc viru¬ 
lent, ne fcmblepascorrofif &ambulatif, veu qucencc 
qui s’enfuit. Guy cftablit quelque virulence froide : S il 
faut que tout ce qui ronge foit acre & chaud. Qr cçs cf- 
pccesfaineufes d’vlceres feront cy apres plus expliquées 
»n chaque chap.c’cft du 5. chap. iulques au dernier, lu 
diray feulement cccy du corrofif,'que celuy eft nommé 
fha^&!iene , qui mange laehair auec la peau ; mais fans 
pourriture & fans fiéure. Car l’vlccre pourry & enfemblc 
mangeur, eft appelle nome au 6 . delacompofitionfelou 
les genres, I. chap, & au 9. des fimplcs,cbap. de la terre 
Sam ic. Le fordidc ou faié& le pourry enfuit fort les pla- 
, ycs d’arquebufa de, & autres grandement contufes. Dont 
il en eft rejette yne chair morte & très-puante, qu’on no¬ 
me efhiralU , auec vnc vapeur horrible & cadaureufe. 
Quant à' ce que dit Guy, delaifl’ant vifeofité, c’eft parlé 
improprement pour dire imprimant. Car il nclaiflepas 
vifeofité en la partie, comme vnefienne trace, veu que 
l’vlccre ne l’abandonne point, ains continue d’y eftre, 

314 Chuncre , efi rlcere large , Il vaudtoit mieux dite 
rond, comme fa^t Guy en fou propre chapitre : car cecy 
exprme la figure familière au chancre, lequel n’eft pas 
toufiours large pu ample. On y peut auffi adioufterdu 
ttiefme chapitre puant. Car en cela il différé grande¬ 
ment de l’Tlcereduf& tpr)cbreux, duquel il traitera va 
peu .apres. 

Ml'i vlcererecidiuant. C’eft à dire, qui eft propre & fub- 

à eftre renouuellé. ^tc’eft i’Ylccie annuel ou encor 
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plus Tieu* fxgnifié en l’aphorifme d’Hippocras (lequel 
Guy citera tautoft) qui ne reçoit auennement cicatrice: 
ou fi elle cft faite, il s’ouure derechef: iaçoit que le Mé¬ 
decin ou Chirurgicu n’ait rien failly en la curation, co tn- 
roeditGaIcn. Adonc il faut neceflairemeut qu’il y ait 
quelque difpofition en l’os corrompu en cet endroit là, 
finon toutesfois que cela aduint de la fluicion des hu¬ 
meurs vicieux, ou d’ync difpofition acquife au membre 
par vn long temps, des humeurs qui y ont deflue'. Si l’os 
eft corrompu, la confolidation faite par cicatrice n’eft 
qu’en apparence. Car la partie profonde n’a point cftd 
agglutinée aiiec l’os corrompu, duquel finalement la fa- 
nie découlé derechef petit à petit,& caufe inflammation: 
à laquelle s’enfuit génération de pus , duquel la chair cft 
vlceréc, & la cicatrice rongée. Parquoy ilconnicntdef- 
fcicher bien l’os, afin qucLa portion corrompue fefepa- 
te. Dont non fans taifon , dit Galen, il adulent que les 
cicatrices fefont autant canes, que l’os qui s’eft feparé 
auoir d’efpcfl'cur. S’enfuit dcl’vlcere variqueux, qui a 
des veines outre nature groffes & pleines : c’éft à dire, des 
yeines eflargics ôc remplies outre leur üatu'rel.Car les va¬ 
rices | qu’on appelle) ne font pas veinesengendrées con¬ 
tre nature, corn mç nous auons dit de la veine Mcden, aa 
mité des apoftemes : ains du tout naturelles,& dés la 
première conformation, lefquellcs font feulement am¬ 
plifiées contre nature, & de cela font dittes outre na¬ 
ture. 

B'autant q»eduprmierrencontre, ntpeuuentengen^ )I4 
dm fanie. La caufe primitiue fera prctnicremcntplayc, 
ou contufion ou brufleurc, &c. Dequoy pourra aduenir 
génération de fanie ou boue: mais non pas immédiate- ' 
ment d’icelle caufe externe. Car il faut qufil y ait déper¬ 
dition d’aucune rubftance,laquelie induife cette nccefli- 
té, qui caufe genetaiioa de faniercommé cy deflus a efté ' 
expliqué* 

changée tn qualité feminale cè' blanche. Scroit-ce pas ^ 
mieux dit feminale,c’eft à demy tnauuaifeîCar Galen fur ’ 
Hyppocras dit ainfi, que le pus eft engendré du fang le¬ 
quel a vnc ttanfrautarion feminale, cVft à dite, d’vnc al- 
icration de matière à demy corrompue. 

O iiij 
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Il 5 qnel'ejipericnct dt U Itngue lotion de U chair mn^ri. 

Si on lauc & rclaue diligemment la chair, elle perd la 
rougeur qu’elle tctchoie du fang. Cela cft encor plus cui- 
dç-nt pat la UUitç, foit en bouillant ou en rotilîaat. Car la 
chair deuient fort.blanche ( fi c’elt l'on naturel) quand on 
lacuit fiiffifainmenticomme on la void fanglante & rou¬ 
ge,n’cll à dcmyrpftic. 

, ^ g EtpnitrtaM.jont mourir letenf^tts.CeC)’ eft tranfctit d’A» 
uirenne,lequel dit. Et les vlcercsdcmauuaifecurc, cora^ 

’ me les ronds $£ leurs Icmblables, font tnourir les enfans, 

” pource qu’ilç ne pcuuent fuppotter la vthctncnce des 
” douleurs & viccrfcs , & la difficulté jdè leur cure,& leur 
mauuaiftié. tefquelles paroles ne, doiuent eftte inter* 
prctc'es de !■ vlçete |i4)plcmenc rond, veu que plufienrs , 
tels fqnr aife'ment guens. Et ladite figure ne doitpoint 
defplairei, à raifon de fo.y ou abfol.uënocnt : autrement 
. certes hyfagc^dles. tentes eft nuirant, ou pour le moins 
inu.tile'.* Car pHes çftantentiercracnt rpudes, confetuent . 
çn.rylcçre vue femblable figure. Et lujefines lesplayes 
ÎQnguctt^.fpur.reduites couftumiçrement à la figure i 
tpBdç quand.QB could le milieuon met aux extremv 
tczdçs tentes, qui rendent la cauité toude. Auicenne a- 
il point pluftoft.regatdé, à ce qu’Htppocras a eferitaux 
,, jiures des yléeress difant. Des vlcercs ronds,s’ils,font car 
„ ues au dçflous, il faut fcttçnchçr de toutes parts ep rond 
3, ce qui eft fepard, ou tout,ou à demy.cercle, fclou la Ion* ! 

3, gucur de l’homme. Laquelle fcntcuce Çalen iuterprctq, 
Li4r^th, des vlceces qui ont les bords durs&callcuiç. Carildit. 

Si les bords de l’-vlccre àpparoiflent durs Sç calleux, en 
ics^reciaaehaqt aulfi. Car il en a parlc en cette lorte.Les 
>’ vlcercs ronds fcS’ils.fpnt caucs au deflbus,il faut retren* 

» cher eu cercle ce qui eft feparé, outoutjOU àla moitié 
>».da cercle, felpnda longueur de l’Jiommc. Dcfquellcs pa- 
Tr’rplçscçrtain6mcnt,,ne Hyppocras, ne Galen ,ontcpn- ■ 
damné la figure ronde dcrvlccre , ainslcs bordscalr j 
leux qui .ont la. chair du defious fèp 3 tée,& font caucs I 
iqusUpeau. Ç^c il commande de.icS;rcttauchcr, mef- 1 
.memeot en ccrck ^par lequel moyonda figure demeuiç 
fcmblable à la première ,& cependant l’vlcete en de- | 
' nient plus ample,,. Ainfi au liurc des playes de là tefte, i 
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r! dit ties vlccrcs qui font ronds ,& fort canes au dcflbus 
il les faut auffi retrancher en coupant le cercle en deux ’* 
du long félon la nature de l’homme,afin quel’vlcere de- ’» 
uiconclonguet,. Dauantageilcommande,quand l’os’» 
delatcftcferoit dcfnud de chair, les vlceresferoycnt »* 
eauezau delfouSjde retrancK'r obliquement beaucoup 
de la cauitd; fçauoir eft ^ quand il n’cft pas aifé aux medi- 
camenisd’âttcindte pat tout. Or d’autant que l’âge ten¬ 
dre des enfans à peine peut endurer vue telle chirurgie, 
pourçc non à tort. Auicenne prononce, que telsvlceres 
font dangereux & mortels e's enfans, fi on entreprend la 
euratiou. Pourquoyil vaut mieux n’y toucher point: car U. g. a^h. 
fi on y touche, iis en meutët pluftoftj,comme Hyppocras • 
a dit du chancre occulte. Mais feroit-il plus vray, que 
Guy a tranlcrit cecy d’Hyppocras & de Gaica aux epide- ^ 

• mes : defqucls ceftuy-Ià tcprouue les petits vlceres des 
parties inferieures , quand ils font ronds & profonds: 
parce quttels font pernicieux & principalement és en- 
fans ? Car comme Galen interprété, ces vlceres font fort 
malins, & fafeheux aux enfans, qui n’en pcuuent fuppor- 
ter les douleurs, pe la curation : outre ce que d^’ailleurs, 
dit il, tels vlceres font très difficiles à guérir. Quant à 
moy , iepenfcla raifonde cecy cftre, d’autant que les 
vlceres ronds font faits d’crofiôn, qui traîne tout à l’en-, 
tour. Ot le vice d’erofion eft trcs-mauuais, eftant de la 
race de l’humeur acre , lequel a befoin de longtemps ' 
pour faguerifon. Car celle malice d|humeardcflaanr à 
la'partie , ne peut dire en brief corrigée. Et tout ainfi ^ 
que les vlceres du poulroon , procedans de femblable 
caufefont tres-difficilesà guérir, à raifonde la mollef-«/j.i». 
fe& imbccilité de la partie, demefmecftil des vlceres 
6 corps tendrclets des enfans. 

Cambilbtuflé; t'eflurrerouge. Belunenfis l’intcrpreteàu 
.texte d'Auicennc, pierre pouce. Maisluymcfmcenl’cx- 
plication dcsdidioas Arabiques annote, que cambil, 
fuiuant l’opinion de S,irafis, cil vnc efpece de manne, 

■qui a les grains tendans à rougeur : & que les autres di- 
lenteftregrainsdeaikckengi, Guya fuiuy la vieille tra¬ 
duction d’Aufeenne,où il eft eferu. Cambil eft terre rou¬ 
ge menue3laquelle on apporte de Mcdie,ou Athcme: 
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& quand on en frotte la main,clic entre fous la peau. Oo 
en fait vn onguent qui pénétre la main. S’enfuit cfcorce 
du pin:cn lieu déquoy,aux vieux tcitcsd’Auicenne on lit 
platani. Beluncnfis, à mon iugemenc,fait mieux d’efeti* 
rc pini : car Guy, aiiflî a ainfi leu. 

^14 LtutUcauterea^uda^rettimeracleure. tatatilfeurene 
“ plaift point àLanftanc : car il dit. L’os corrompu cftant 
“ découucrtn5,foit pasracle,commeilcftfaitdcplulîeurs 
“ mais touchex le fort d’vn fer chaud. Et vn peu apres, ia* 
çoit que vous oftiffiex, en rafpant ou rafclantpar violcn- 
“ ce l’os corrompu, ncamnaoins, il luy cft ncccflaircque 
« nature puis aptes dcfpoüille la fupetficie de l’os,8c le 
“ mondific autrement. Parqiioy vous multipliez vofttc 
“ peine à l’ofter & fi ne faités la mondification. 

jzj Pi^c<ïd)w»e,LadeferiptiondeBrun 
cft fort differente de cefta cy. Car elle n’a point d’alun: 
en lieu duquel l’imprimeur a mis ce mot «v,i?e«»>efcriuant 
ainfi. PR. cadmie d’argent, & colle d’or, Puiseniieude 
l’efcorce d’ærain : Biuny met limaille d’aeraioi:8c où nous 
lifons icy, gomme de cyprès , quatre parties : Btua eferit 
curcume & cyprès,de chacun quatredrach. Lcmefmc 
autheur adioufte aux prcccdents,dcux parties de fel ^cm- 
mc, & cinq parties d’anftolochie bruflee, 8c autant de 
l’encens menu. 

3151 f^nmôtidijîcatifcompùsédefucd'a’oyne. Lanfranc çnpro- 
„ pofe ainfi ia defeription. PR. fued’aloyne, quatre onces: 
„ du miel, trois onces : farine d’orge, deux onces : myrrhe, 
„ vne once : foyent meflex cnfemble. 

349 ■Ai*ecch(iirsdepaiffonsfale‘:(^ Ce font les poiflbns,def- 
qucls nous auons fait vne annotation, vers la fin du cha. 
adminiculatif du formy, herpes, Scc.- S’enfuit, & /trifiolo- 
ch 'A , non pas ronde, mais Longue. Les paroles de Theodotic 
J» ronttelles.E,t fçaches,querariftolochie longue conuient 
» plus aux vlccres, que la ronde : parce qu’elle cft plus de- 
’> tetfiuc. Et la ronde conuient mieux aux apoftemes, d’au* 
>’ tant qu’elle cft déplus forte operation & fort fubtilc. 

Cire eÿ- huile , de chasuntant quefuffira. Brun veut, que 
ce foit d’huile vieux. 

334 EtL'autrt aux «/. Vlccre eft definy, folution de cpnû- 
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tiitité en la chair. Or fiftolc c(t efpece d’vlccre. Donc- 
qucs elle ne peut cftrc es os. Eft- ce point, que la carie eu 
l’os faifant cauite eftroite & profonde, eft aflez propre¬ 
ment nomme'e auflî fiftuie, popr quelque fcmblancc? On 
dira bien auffi que c’eft fiftulc en- l’os celle qui paruient 
iufques là .combien que la plus grande partie (pit en la 
chair qui eft au delfus. 

Que fait en l‘as f>ar latenuifé e^fubiiUté de ce-ejuienfort. 
On tient que la caufe de cela eft la denfite' & folidité de 
ios , laquelle nelailfc efcoulcr finon IcS portions plus 
fubtiles. Scroit-il point mieux dit àla vérité que l’os eft 
Dourry de la portion plusgrollîeredefon aliment, afin 
que l’aliment refponde à l’alimenté? Et pource les cxcrc- 
mens de l’os font plus liquides , comme eftanslespocT 
tions fuperfiuës & inutiles à le nourrir. 

Et lauemenu de COURUT. On jette au dedans les laue- 
njents colorez f enfuiuant ladodrined’Auicenne) tou¬ 
tes Sequancesfois la fiftuie a pluficurs orifices : de laquel¬ 
le, dit-il, l'cftre eft ambigu, & 00 ne fçait s’y n’y a qu’vnc 
fillulè. Car pour lors il fautvfer dans quelqu’vn de Tes. 
oftficés, vne liqueur ayant raintute, Et adonc s’il y a 
plus d’vue fiftuie, il fort des autres orifices vnc couleur 
qui eft de la fiftuie, s’entend differente : fçauoir cft,blan- 
chc ou brune, ou d’autre couleur. 

Pourtant Aiticenne difoit cefte mer^nlte , que aucunfsfeis 
in celuy qui eft vlceré, s’en fait vn non vlceré. Non pas en 
l’endroit mefmcjains en autre partie du corps,ainfiquc 
Guy Pinterprete. Et c’eft d’autant que la matière qui 
faifoit , ou entretenoit le chancre vlceré , continuant 
de multiplier au corps, à faute de bon régime & purga- 
|tion,oa d’.autteeu 3 cuation conuenable, faifit va autre 
' lieu , ne pouuant plus cftrc reccuc au premier qu’elle 
auoit vlceré; 

Etles chancresflumaùl s y valent fouwvainement. Chancres 
fluuiatüs ou denuiere ne font pas les cfcrcuices vulgai¬ 
rement appclltes, comme plufieurs cftimenc : ainfi que 
M. Rondelet a très-bien remonftrc,au fécond tome de 
fonhiftoirc des poiffons. En lieu d’iceux, fort rares & 
CDgucDs de peu degens, nous prenons (fuiuant le confcil 
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de Diofcoride) les cancres marins, & non Icfditcs cfcrei 
uiccs. Mais en la decoéWon auiourd’huy for: Yfitécdes 
empiriques,pour tacurariondes arquebufadesjilyfaut 
dcsefcrcuiccs, & non des cancres fluiiiatilsou marins, 
aiofi que ie remonftrc ailleurs. Voycl laqucftion des 
huiles, traitée par M. loUbcrt, & fa fentence fut deux 
qucftions, touchant la curation des arquebufadcs. 

Croyant que de la blancheur fait de la cornée (far addition. Il 
y a trois caufes de la blancheur en la cornée : l’yne à rai- 
fon de la cicatrice; & telle blancheur eft incurable, ne re- 
ceuant que palliation. Llautre eft bothorale, de qtréîqae 
fubftancc blanche,qui c’eft là attachée: & telle eftant par 
additionne guérit aumoyen des confumptifs. Latroifié- 
meeftd’vn vlcere , laquelle empire par l’vfage defdits 
confumptifs, qui font deterfifs vn peu acres. 

547 T fairedegm§erdufyroprofdt, Voicy ce qu’il dit: L’ap- 
“ plicationdu fyroprofat zuccharin en forme de collyre, 
“ conforte la yeuë, & guérit l’eau qui defeend en l’ceil. 
“ Gertainemenr cela eft fain &efprouué, & i’en vfe à cou- 
“ foi ter la veuë. 

547 Lequel Auicenneappelle Lubant. Auicenüc efcrit Luber, 
non pas Lubant. 

549 A caufe que la chair ift fubtile. Quclques-vns lifenf, à 
caufequela partis eft fealiblc. On peur retenir l’vnou 
l’autre: car tout eft bien dit, & à propos. 

J 50 Et du verddegrü, la quatrufme partie à’vne. Le liure de 

Rhafts efcrit à la main, dit ainfi. En ceux qtuibnt impri¬ 
mez, on lit mal,Au refte, il ordonne 
et la manière d’en vferen celle forte. Que la fiftule fait 
et prefiéc tellement que toute la bouc en loit Tuidéc. Puis 
et le malade eftant couché au collé oppolitc, l’on dillilc 
« au coin du lachrimal trois ou quatre gouttes, interp- 
«t lant beaucoup de temps de l’vnc à l’autre. Le malade foit 
et ainfi couché l’efpace de trois heures. Qu’on teïtcrc cela 
f« tous les iours durant vnc femaine, & plus auant; iufques 
te à tant qu'il ne forte plus rien de la fiftule eftant preifée. 

J Ou aueç vne cullkr d'argent,&c. 1 hcodoric ne l’appelle 

pascull'er, ains inftrumcnt fait à la façon d’vnedcmic 
coquille de noix, félon la grandeur de l’œil pour faite 
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^Ue l’oeilnefoic prcfl'éà l’autcc coAé,a||neii^it. 

i/ilQi$jmemnht.Cc% drogues défaillent la deferiptiÔ 
de Tbeodoriciau lieu deft^uelles il mec du poiuie blanc, 
& de la gomme. 

lleflttmntèd'tÀuen%o«.rjtnultipes. En tous les autres ex¬ 
emplaires, ic trouuc,fw«/»ip/a:commeily aaulfiau texte 
d’Auenzoar, mais ie me doute, & non en vain, qu’il faut 
efcrire,w»ltip«:afin qu’il réponde à la didion polypc,la- 
quelle ccux-cy ont voulu repiefcnccr. 

ytmmux non ftndant. Scroit-il point meilleur de lire 
icy veneux ; à ce qu’on luy attribue les principales condi¬ 
tions du chskcre, auquel il rapporte fort? ÂulTi Auiccnc 
l’appelle chancre, comme Guy tefmoigae,&. le chancre a 
cfté dit veneux,non pas |pnimeuxau z.chap.adminicula - 
tif du f. de la !. dodr. dir traité des apo. 

Envnvaiffeaud’ejiainoudeverre. Au texte latin ilya 
filtra,Scony aadiouftédequclqucglofc marginale ,v(l 
dfwfrojcommepourinterpreter ou amender l’autre mot. 
Car Galen, de qui cccy eft prins, ne baille pas à choifir, 
ains dit abfolucment d'eflain, en grec, C^tiffèrin 

Pi/«-e,auiourd’huy eft la matière métallique faite par ar¬ 
tifice, qu’on a nommée alximie: laquelle tient vn peu de 
l’argent. 

DeUrmoufe, qui eft la verge ou la bourfe du bergier. Il y a 
icy de l’erreur au fynonime : car la renouée en gtec,poli~ 
gonnn,Si les autres deux, font herbes differentes. Ileuft 
bien mieux dit fuiuant Gordon, comme il fera cy-apres 
au6.traué,dod.i.ch.z.part-i. quepoligononfut lalau* 
gue pafTerinc. 

Le vin mkUi de la decoSiion de chelidoine. Il y en a qui di- 
fent le vin miellé, ©» la dece^ion de chelidoine -, ce qui rcUient 
prefques toutà vn. 

Coquilles degland , canelle. En quelques exemplaires à 
ceux-cy fout adiouftées des leutilles & de la noix mufea* 
de. 

Eil'inftrument dit miroir. Ce n’eft pas le miroir qu’on 
appelle matrkal, ains celuy qui eft ainfi nommé propre¬ 
ment, auquel on contemple le vifage. Car Auicenne 
dit ainfi, au lieu que Guy allègue. 11 eftpollibledepar- 
Uctiic à l’attcftation ou cognoiflancç des fcudiUutcs, 
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enmcttârdcfl^a femme vn mii(oirau dcuaiu defatuii I 
üç. Puis on oüure ladite Yuluc,& on confiderc ce qnfcft 

leprefentd au miroir,&c. 

)6f Alttnbrujti. Galcn ordonne de l’aneih.noD pas de l’ai 
luu : toutesfois cectuy cy peut conuenit i non moins que 
ccttuy-là,ti on le laue apres qu’il cft brulié.U y a>n lem- 
blable remede ordonné, au ncufie{me lime dclacom- ' 
pofitioQ dcsmcdicamcntsieloa les lieux, comte les ma¬ 
ladies des parties honteufes.où femblablemcnteftrcquis 
Paneth, non pas l’alun. 

n'in deUiJJe■vne. Acce nie, qu’il foit ncceifairede 
laifler vne hæmorrhoïde:& il noos aduertit qu’Hyppoc. 

“ mcfme ne l’apas voulu, ains œu’il faut Vfer dcprecau» 

366 tiQU,âpresl’entieregucrifoniÆ vieilles bæmorrhoïdes 
U». 14. de peur que (parauaoturc Jle gîery ne tombe én hydto- 
pifie,.on en phthifir,quandrhumcur qui foulait eftrevui- 
dé,n eftpius reicttéparlcs hæmorroïdes.Parquo/ilfaut 
preuenir par purgatiôs & faignécs opportunes,auec tres- 
bonne raifon de viure ,lcs maux qui couftumicrémeDt 
s’engendreat au corps de l’humeur retenumon autremet 
que fi qoclqu’m vouloir guérit & du tout fupprimer vne 
fiftule.ou quelqu’aotre ancienne purgation. Carpourueu 
que le conualefccnt foit bien rcgy,ils ne s’enfuiurontau- 
cunsmaux.Parquoy Aéceiiteu cefcnsl’aphotid’Hypoc. 
Qui guérit celuy qui a des hæmorrhoïdcS'anciennes, s’il 
D’éft garde'f c’eft à dire fi le malade n’vfcdc piecautionjil 
y a danger, &e. 

$(>6 Ge>^èr,c/;o»x ^c. Gcilîes i énlahgüc de cepaySi 

font pois plats,ou quatrcz,que les François nôment pois 
cornus. Elles reuiennerit bien à la Cicerculc des anciens, 
comme les plus doâes annotent. Elles engendrent gros ' 
fuc, & humeur melancholique,chofc commune à toute 
efpecedc legumage. 

î ^7 myrobttUns heüiricuY. hafis dcfcrit fès pillulcS CD 

deux lieux,mais partout il fe contente de deux genresde ’ 
hiyrobalâs;rçauoir cft des chcbuls & des Indcs:& en pted 
de chacun dix drach. Lemcfmeautheuttequiertlenafi- 
tor blanc, & le bdellion mol & gras. Il n’ordonne point 
de legalice: & en vn lieu il met du lus de pourceau,& en 
l’autre de l’eau des choux. Quant à la dofeil otdoQBç || 
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dVne (îracb. iufqucs à quatre ( ou comme il a au liure cf- 
ctic à la main, qui eft mieux ) iufqucs à trois. 

L'mflaHrede j^k-mrd. Il eft compofcde fpic,maftic, 3^8 
nliytrhe, foucfact, fcheuauth, rofcau aromatique, & faf- 
fran. Ayant deftrempé le maftic & la myrrhe aucç du vin, 
on adiüufte les autres réduits en poudre. 

Retiennent le fang des imifions. Ce font les paroles d’A- }6S 
uiccnnç ,par lefquelles il fignifîe, quele fang coulant de 
la playe faite par mcifion, eft arrefté dudit remede. 

De l'huile de chryfomeles. Les abricots font nommez Liu.»,tr.» 
Chryfomeles-, qui lignifie pommes d’or, ou dore'cs. On Chap. s^f. 
les appelle auIfi pommes Armcniaquies.Auicennc ordbn- 
ce l’huile tiré de leurs noyaux, pour mitiguer la douleur 
des hæmorrhoïdes : & Mefue entre les huiles en fait men¬ 
tion, où il faut noter, qu’il y a des arbricots qui ont le 
noyau doux ; defqucls l’huile eft plus anodin, que des 
amers. 

RR.huiUrofat y quatre onces. La defeription de Guil- jyo 
lau^me eft aucunement differente de cette- cy. Car, com¬ 
me i’ay quelquesfois aduerty, Guy fe contente de pren¬ 
dre les principaux Amples de la compofition, & mefurer 
la dofe de fon propreaduis. 

Et fel de verre. Au texte latin de Guy nous lifons [agi- 371 
tnen y»ri , qui eft le fel de verre, dit des fimple^ a.\ur)gia 
yitri, en vulgaire la graifl'e du verre. 

Fn onguent ruptoire attec vne chajje. Rogicr veut que 
cette cliafle foit faite de cire. 

Fics,attrices,&condylomes.Hc,e{ïynccxcteS'eocctr>ol- 
le & fpongieufe, de couleur cendrée ou pale, grai née, & Fie. 

Ayant vne petite queue menue comme vne figue (de- ' 
quoy elle a pris fon nom ] le plus fouucnt pendante en¬ 
tre les fefles. Quelquesfois elle rejette vn excrcment 
blanchâtre. On n’en rencontre gueres de durs , & tels 
font engendrez d’humeur melancholique , comme les 
autres font de pituite crafle. Attricejcftvnecxcreffen- .^irice. 
ce en forme de meure,engendrée de cholcregroffierc, 
qui fait grand douleur. Il eft rouge, tirant au violer, 
marqué de petites teftes à la façon d’vnc meure. Ar¬ 
naud rappelle , Âttricc > & le définit chair fupetâuë, 
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Condjcih. qui pend à l’entoor du fondement. Condylomecft fait | 
m, d’humeur gros & melàncholiquc.C’cftvn'cxcreflencc de I 

chair calicufc qui fe prend le plus fouuent au hege, ou 'â 
l’entrée del’amarry. Il elt ainfi nommé, de ce que il fait’ 
eminencc à mode d’vne iointute ) qu’on nOmme en gtec 
Condyle, ' . 

lia vn pcüaiipàtauantenfci- 
gné, traitant des lîgnes-des fiftules de cette partie, quelle 
préparation il requiert icy. 

tfi U lafautreteriiy. Theodoric reprOuue fort 
y cette opinion, laquelle Guy tafehe rcnouueler. Car A dit^ 

„ L’os mortifie la fiÜule, car iaçoir que quelques-vns di* 

„ fent qu’il n’eft pas befoin de la mortifier , aitis la couper 
„ feulement, & la traiter auec médicament qui cngeiltlré 
„.la chair J toutesfois ce que deuàut lêmble plus alfeuré^ 

„ puis le lieu foit penfé, iufqucs à tant qu’il foit güery. 

Lar,franc les nomme efihiomtnes. Lutiùiac ne l’appelle 
paselthiomcne, aùant quc là corruption ait occupé tou¬ 
te la fubftance du membre : laquelle eftant paruenuc iu& 
ques à l’os, il la nomme i/iftachylos , & il appelle Canna- 
Tijeil’vlcere rond & laid} qui cil; fait de la mortification 
du cuir. 
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M. Guy de Chauliac. 
efl des {faflures & difocettiotit. 

g SGÂLE,& pleine. On âppctle $79 
ainfi la fradure qui eft de tra- 
uei'S cfgaiement, & fans fquirlcs 
ou brifes : comme fi vous auiei 
rompu vue cofte ou tronc de 
chou, de laquelle îîinilitudeleS 
Grecs difent telle fradure caule- Châp. $p. 
don. Dcccrtfcappellâtioü,& de 
__ plufieurs autres > felbh les dilFe- 

rencts desfradures,voyez le fixiefmc liurc de Paul Ægt- 
nctc,misen François, & très-dodement commente pat 
M. üalechamps. 

ces fins font inuentex les hercietax, & fufienfoWes. Ber- jgj 
ceaux, font caifles & cftuis à tenir vn membre rompu cQ 
deuë figure. Ou les fait de diuerfe figure, & grandeur, fé¬ 
lon la partie, & de diuerfe matière: comme de bois , fer 
blanc, cuir boiiilly, croufte de courge, efcorce d’arbreS, 
fcc. Les fufpenfoires font cordes,ou cordipus,pcndans aii 
lid.aufqucls le malade fe prend, poUr fOuftcuir lé corps 
^uand il fe veut remuer, & accommoder. 

En adoucijptntle cal , lafiaflure efî(finalisée. Les mots de j 
Ce propos fotlt tellement tranfpoiiei, que le fens en eft 
deprauc'. Il faut ainfi lire du texte d’Auicénne, & fouüen- 
tesfois il eft poflîbic de guérir lafradutcmal rabillde, 
fans la rompre vne autre fois j cü adOuciflaut le Cal aucç 
fcc que tu fçais ! puis foit cfgalifdci StCi 
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Cariltufintituxvaluàcefagelâ, Les paroles d’Haliab- I 
J, bas font telles: l’ay vtu vn vitillaid de loixante & dix ans ' 
JJ duquel la hanche fut rompue, &rellauiécen figuretor- 
jj te,d‘vne reftauratioo fame,&c.Puis il raconte commenc 
il fc mit entre mains de quelque rabilleur, qui luy rom¬ 
pit la cuifle pour la fécondé fois : dequoy le vieillard 
mourut} auant que le xabilleur euft acheuc' fou opera¬ 
tion. 

J O reefuite e» fa figure. Au texte Latin y a fehema, qui 

* cft vu mot grec, lequel figmfic figure , comme nous Pa¬ 
nons traduit. 

3 JO Le terme de fa fermeté Auiceenc enfeigne, quel’os de la 

mafehoire eft reftraint (c’cll à dire , refermy ) auant. 
trois femaines. Pourquoy i'ay bien iugé, qu’il faut lire 
icy vingt iours , & non pas vingt huit ( qui eft le terme de 
quatre femaines ) comme les autres lifent. 

Maulefltu feuuent attrition. Voicy ce que dit Paul Ægi- 
Bctc, félon la tradudion de M- Dalechamps. ta rondeur, 

& circonférence des rouelles, quelquefois eft cafl(fe,& 
rarement fradure'e : voyez ce que ledit Dalechampsan- 
note en fon commentaire de l’authoritd d’Hippocias. 

Laqueliefaçon défaire, (ire. Cccy ne doit pas cftre rap- 
' porté, à ce qui eft ptochai nement eferit de l’cmplaftrc de 

Iamicr,ains à la maniéré de Rogier, en la redudion qu’il 
fait defes mains oingfes d’vn médicament gluant. Car 
Thcodoric ne fait pas mention dudit emplaftrc : mais il 
cfcrit,que maiftie Hugues en ce cas auoit accouftumé , 
de mener le patient en vn bain :& qu’il l’oignoitde Tes 
mains trempées en tcrebinthinc, miel poix, ou glu ; def- 
quels preflant fur le lieu où cftoit l’infirmité, foudain les 
hauffoit : & faifoit ainfi fouuent,iufques à eeque la cofte 
retournaftaulieudeu. Puisy appliquoitreroplaftrcapo- 
ftolic chirurgique ou autre fcmblablc. 

394 t/iuec kanc d'auf. Guillaume deferit ainfi le medica* 

„ ment. PR.dclafarinedccicercllcourobilc, ou deféues, 

„ ou d’ers, ou farine folle du moulin, demy liure : maftic, 

,, tragacanth, garab,aIoc$, de chacun vne once: bol arme- ' 
nicn, terre fécllée, de chacun vne once & demie, Soyent | 
' incorporez auec blanc d’œuf, tant qu’il en faudra. I 

'jpé Et GuiÜaume veut, fie les extérieures joyent p/w Upgutt | 
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Guillaume rend raifoo dccccyidifaot : la lonpueuyt: 

& la largeur de celles qui doiucnt cftreœifes en la paÇr,- 
tie fupecieuredclacuill'c) foïy eut affezplus grandes,que ^ 
celles qu’on doit mettre en bas de trjucrs. Caria cuifle ■ 
àcaufe de grande cîiait qui eft à la partie inferieure,,pii . 
la fefle, quand l’os rompu commence de fe lier du porc. 
farcoïde ( comme fon ligament J lors en greuant le plus 
fouuent tteflaillit &s’coclineàlapartiefuperieure ,&à 
la partie externc?& cela ne faut pciint.Parquoy il cft cÔ' 
Bcoablc,que lesaftcllcs d’cnhaut,& du dehors foyent 
plus grofl'cs,plus larges & plus fortes queles autres,com- 
mci’aydit. 

CommeentàioinïHviduiami. Les autres lifent dapo»/« 400 
&mal. Car lcpoulce,foitdclaraain,foitdupicd,n’eft 
pas aifémentou fouuent defloue/ 

Comme dit u^uicenne des drafs chauds. ÂuicenUe ncdit ^ 
pas cela des draps chauds,ains des fecs qui^efehaufFent le 
ftiembre. Voicy fes paroles : & qu’on abhorre de prefen- 
terau membre des draps fecs : parce qu’ils efchaufFent,& 
augmentent l’apolleme : mais il faut qu’ils foyent trem¬ 
pez en cerat réfroidyiou en vin aftringenr» 

Et fafpeBe au rahilltr , d caufe de la nufte. Car ôn doit 40 j 
Craindre de fouler dauantage la nuque, en rcmetcatit les 
Vertébrés. Quant à la deflouëurc du col, de laquelle fc 
fait la cinquiefme efpecede l’cfquinance, furnommée 
efcrouclleufc (ainïî qu’aefté dit au fécond traité,doâ.x. 
chap. J.) prefque cous la tiennent déplorée,fuiuant Paul 
Æginete) & deffendet d’y toucher. Toutesfois iln’eft du 
tout impoffible de remettre la vettebre, en la pouflanc 
par dêuant en arriéré. Mais le pis cft qu’on ne peut au¬ 
cunement faire en cette partie, la ligature requife à cou» 
tenir l’os remis en fa place. 

caufe des adiouftements qui fiMlèt. Il fembl|dîgnifier 404 
l’epiphife ou appendice nommée acronion , &leancy- 
roiJcou coracoïde: combien quc-ccttccy eft plus en de¬ 
dans qu’en haut. 

Ou duec vne fermette , ainjî que Lanfranc met, Lanfranc 40^ 
propofe ce moyen ,fi la dcflouëure eft faite en deuant. 

Car il faut pour lors, dit-îLqu’on mette vn torche*main 

f n 
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de ttàUcrs fous l'aifl'cllc du malade : de forte qu’vu bout 
H du torche main voife deuat la poitrinc> & l’autre detrie- 
*• re'par les efpaules:& qu’on baille à tenit letorche maia 
« à quelque homme fort. Puis le bras foit lié d’vnc autre 
<f.bande au derrière fur le coude: & qu’on la baille à vn au> 
tréréruitcurfort. Que le maiUre commande aux deux 
« fetuiteurs, qu’ils tirent tout àlafois,àmcfmc heurei& 
« luy s’efForcera auec les paumes de les mains, de prefler 
*f l’os en fa place. Ht quand le chirurgien aurafenty l’os du 
“ braseftreà l’oppofitc de la boite, il commandera au fer- 
uitcur qui tient le coude , qu’il le lafehe: ainli la tefte de 
406 l’aduant-bras retournera à fa place. 

Parce que U pltu/muent lUeaduietttÆa cette deüouëute 
il cft force qucl’Olccranc ou coude foit porté en deuat, 
ce qui femble plus difficile, que l'on rçculcmcnt en der¬ 
rière , & à caufc'de là cauité fort profonde qui eft au der¬ 
rière. Mais parce que la diflocation femble aduenit feu- 
lement quand quelqu’vn tombe furie coude dont il cft 
pouffé en deuant ,à bon droit Guy affirme, que cette-cy 
adùiént le plus fouuent. Orlecoudc eftauffidefloüéà 
cpftéittinfi que i’ay veu quad i’écriuois cccy.Vn garçÔ de 
douze ans,tombad’vn cheuahdequoy s’enfuiuit frafture 
cp la'partie inferieure de l’auant-bras , auec diflocation 
406 des deux focilles à la partie interne. 

t^caufedel'enmlaçtmedeslkns.AxiicentitàitTak\lx,i 
caufe de la force des liens ,& de ce qu’ils font courts,& 
pour leur contraire polition à la concauité. 

vn pilier auec vn tmrnoir.Lc% autres lifent,«»(c vn cuir 
mais moins àpropos. Vn. peu apresil yauoitr(»)»éeiî 
m/mf endroit,oûie trouuemeilleur de lire, remuiedetous 
cdjle-^ ' ; ainfi que la raifon du rabillage de cette iointure 
femble requérir. 
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ANNOTATIONS 

DE M. LAVRENS ' 

loVBERT , SVR^ESIXIES- 

mc traite de M. Guy 

de Chauliac. 3 - 

Qm eji de toutes maladies qui nejontpre^rt-’ 
nienid^oflemesjnevlceresyne 

,faJ?ions des os., , . a 

E V^S ejpeces font,la.f'datiqttet&c. €6414 
M.0 r•{ cfpcees, ains di- 

v!s uerfes appellations d’vnc mcfmc ef-r ; 

• f» ^^quellc a diuers nolûs 

' félon IcSpattitS, gtbembres qu’fe'ltc 
faifit. T ont àiafi qùe le pblcginé&ia 
diùets noms en diuerfes parties, ’ - 
citant appelld elï l’deil opHthalmiè $‘nu goflet anginc-j-^âli 
poulmon PéMptt'éùïnonic, aüx coftéï Pleurclïc V^'tfx 
enaonétoirei Bubon, &c. .wsJ 

S^antaju fhli^on fontle eermau y& feftomach. Il eft 
vray,qucces parties peuuentfouvUÎFdêmatièrepitoi- 
teufeaUx jointures': mais il fetrifele, qu'if n’y a point de 
paflàgesd’icellcsiaûx jointures , finoh qu’au preakb'te 
ilrUmcur cntrè’dédans les Teincf. G’cft,qUc ou la pituite Path. H. 6. 
dtftile du cerueau cnl’eftomach,oü elle eft engendri^e eh i», 
l’cUomach: puis delà ,pat les boyaux , & pat les veinés 
mefaraïques, elle paffeau foye. Fernel toutesfois con¬ 
duit toute la matière des gouttes,‘des parties externes de 
la telle aux jointures, par deflbus la peau. 

La femme n'tjtptd*grejifes flettYsrielHy défÆtm. Galen 414 
nous fait bien entendre,que tcHc fcntcncc auoit eftd plus 
P iij 
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trayc du temps d’Hyppocras que depuis en ça i d’autan* 
que jadis les homes fentendex auffi les femmes ) cftoieot i 
plus fobres, & plus laborieux. Mais encor iufqucs àpre- 
feut on void fans comparaifon plus de males goutteux, 
que de femelles : à raifon de la purgation menftrualc, 
quicnpreferue la plufpart. 

414 Mm le plut foment phlegmatic. Galen au lieu cite' pat 
Guy nous adoertit, que cet humeur ( fi quelqu’vn veut 
parler plus exadement j doit eltre dit, non pas phlegma- 
*i tic, aihs proprement Ctud, tel que le plus fouucDtdoraû 
U neés gouttes .fit cft:crafl'cux,dit il,àla femblanceduplos 
« groffier. Mais quand il a fait longue demeure ésjoinm- , 

<c res,il ferend non feulement plus craire,ainsauniplu$ 

K vifqucux. Doneques ceux qu’on appelle cals ou tophes, 

*« s’engendrent de cecy:& quand ils font produits ,n’efpe- 
« texplus que la jointure puiiTe efire réduite à fa ptemie* 
tt re conftitdtion. C’eft ce que difoit Ouide, comme nous 
auons alleguédut les apoftemes. 

Par mtiecint onc ne fm diflièé, 

D.'aucmgmteHx la podagre muée. ■ 

414.. .4fin que par keliet L’on ait les compofées^. L’ordre d’enfei- 
gper requiert toufiours cela, qu’on manftre&explique 
premièrement Içs chofes plus fimples , "qui font comme 
. les cléments des autres, 

414 les maladies l'a defçrtutntaffex^ Ouy vrâycment,îcrça- 

ue.nt aficz dire, quej mal c’eft, & où il tient. Mais plu- 
fiçurs n’accordent pas volontiers, que ce foit goutte, 
tant ce nom eft odieux, ains me defeento, ou vn cathar- 
te, comme fi le mal deuenoit autre , ou moindre, pour 

luy changer de nom- . 

4 T y Donne huiSmoyens'de cognoiflre leur matière. Si on y ad- 

ioufte les quatre fuiuans d’Auicenne, ce feront douze: 
lefqucls on peut réduire à plus petit nombre. Toutesfois 
quand on les veut puis apres expliquer & donner bien à 
entendre, il y en a pluftoft dauantagç quempins. 

Et met difiiculté , tant e» la figntf cation ou cogmijfanct, 

41s qk’inila curation. Si on fetrompe à la cognoifiance du mah 
& on ne recogooit bicaU qualité de fa matière, il s’en¬ 
fuit auffi neceflairerrient erreur en la curation, fi ce n’eft 
par vn bon rencontre 8 ccas fortuit, comme iladuicu<| 1 
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iux c(npyri<jucs dcfaiu quelques belles cures. 

Et l’entend iufjuti a» talon, fille defeend conimunemêt 4iy 
iufques à la cuifle, & quelquefois iufques aux genoüils. 
Aaçunefois la douleur eft cotnmuuiquée iufques au ta> 

Ion & aux doigts des pieds. 

Perdant leur mflmmation, /ant quarante tours citent. On 41 y 
prend ce terme pour le plus long ; outre lequel ne palTeta 
le mal, fî on fait tout deuoir à la guérir : & bien fouueac 
de foy mcfmes, fi ou n’y touche point & que le patient 
tienne bon régime. On donne aulfi ledit terme auxde- 
fluxions les plus farcheufes, comme quand on dit qu’vn 
bon theume dure quarante iours. Car on dit communé¬ 
ment èon, pour diregviind. 

Et de là vient que l'on dit eftrt bon que tumeur éf varicet ap 41 T 
faroijj'ent en goutte. Pat P'arkesy il n’entend pas les veines 
dilatées, entorcillecs en manière de vigne, & ramifiées, 
qu’on void le plus fouuent à la cuifle & à la iambe : def- 
quellcs a cfté dit au dernier chapitre de la féconde dodr. 
du fécond traité : ains les veines d’alentour de la jointure 
goutteufe , lefquellcs font plus enflées & amples que de 
coultumc : tellement qu’on les apperçoit manifeftement, - 
qui auparauant n’efloyent pas veues, ou fort obfcurc> 
ment. 

Leur propre eftltinfique Rhafit en fes dmfioni)qu’ellei ne font 4 r ji 
I point fanteycommeles autres apoFiemes Aufli ne font pas vrays 

apoftemes, comme le phlegmon qui faifît vn mufclc, de 
la façon que Galcn le dit au liute de l’mtemperaturc in- 
efgalc.Car l’humeur qui caufe la goutte,n’ef); pas femé Sc 
I efpars parmy quelque partie ferrée, comme à chair muf- 
culeufctains occupe des efpsicesmanifefl:es,qui deuroiét 
eftrc vuides, & abbrcuuc feulement les ttiidons, liga¬ 
ments 8c membranes, entour lefquellcs parties de natu¬ 
re fort feiches , il nç fuppurc pas, ains pluflofl; fe re* 
fond. 

D'autant quelaflmence efl felonlacomplexionde celuyqui 
engendre, Lafemence cft l’cxcrement bénin de la troi- 
fiefmc codion, félon Galen, qui fe fait en tous les mem- ^ 

btes defquels les tefticules, par leur vertu (pecifique le 
retirent : non moins que les rognons attirent de tous les 
P 
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membres l’n(juorite' ou ferofité, qui a conduit le fang ait- ] 
mentairciufques là. Dont il eftbicn ai Cé à entendre,com- ' 
ment la fcmencc cft de la cpmplcxioia de ccluy qui l’a 
produite: SccommcntcllcpcUt rcprcfcnter la qualité & 
condition de cous ccs membres : tcllemcntquelesbof. 
fûs, boiteux, picr-rcux J gouteux, ladres, vcrolez ,epile. 
ptiques, &c. engendrent de femblables cnfans: linon en¬ 
tant que la bonne complcxiondclâ tnereypeut rcfilter 
cmendanc la femencc. 

, A»p la goüttt affèurelepatientdeplufieursmifutncts, Aol5 
dit on vulgairement , que de la goutte on en vit plus lon¬ 
guement, Car fî les humeurs fuperflus, defqucls nature 
ïc defeharge fut les bras & fur les ïambes ( qui font par¬ 
ties non necefl'aites à la vie , ains à certaines coniniodi- 
tez :caronvoidd‘hommcscnyie,défqoelslêsvBsn’ont 
point de bras, & les autres deiambes; tomboyent fur lès 
parties fans lelquelleson ncpeut viurc, comme le poul- ' 
moo,rcfl:omach'^&c.il cft certainqu’on en viuroirmoias 
& moins encor,li eftans retenus au cerueau,ils caufoyenc ] 

Vue apoplexie, - 

4 ^^ EtJa fièure & la coliqm (ts efrrteuwm. il nefé faut pas 
efmerueiller ', de ce que l’inflammation des iointurcs ef- 
meut la fie'urc, puis que le trauail violent, & la laflimde, 
produifent aflez fbuuent vn tel mal, de la feule confrica- 
tioü defditcs parties; Or la goutte vient de la fiéure,prin¬ 
cipalement en ceux defqucls les jointures fortefehauf- 
fées ont fenty douleur. Car là fe fait vue defeentede là 
matière fondue, & renduè’ liquide, par les paflages e^lar- . 
gis,& les parties raréfiées,comme dit Galenfurl'aphorif- 
mc trente & vnicfmc du quatricfmc liure. Autresfois on 
void que la fiéure guérit la goutte,non moins que la pa- 
ralyfie, en confumanc fa matière.Quant à la douleur co¬ 
lique, on void aflez fouuent qu’elle fait venir lagoutte^ 

& c’eft quand l’humeur qui auoit açcouftumc s’alTcirt- 
blcr aux boyaux,s’cn va aux iointurcs par vn tranfpoii de j 
matière. Tellement que quelquts-Tns auparauant fort 
fuiets à la colique, maintenant ne font plus fuiets qu’à la 
goutre. Mais c’eftautrechofe del’cfmouuoir, comme' 
parie Auicenue ,car c’el^ autant que d’en cftrela caufe. | 
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Dhaphorifmp txtramgunt. Ily en a bien vnze ; nnais . 
Guy en mcfptifc vn.quicftca Arnaud le quatriçftne, 
fous ces paroles. Les poires d’hyuer,& les coings,les cha- 
ftagaes & les raifins d’hyucr, la fubftancc des leguraes & 
des raues, font contraires à toutes jointures, • ’ 

Le pretnitr efidel’air. Guy peruertit fort l’ordre de ces 
aphoriftnes. Car celuy qui dit premier en Arnaud eft fe-.- 
Cond,& le premier d’Arnaud,eft icy le dernier. Item le fé¬ 
cond de Guy eft en Arnaud cinquiefme : comme le troi- 
ficfme jeft feptjiefmc : lequatricfme,c’eftlefixiefme : le 
cinquiefme,eft le huidicfme.dê fixiemc, dixieraîe:lc fep- 
ticfme.troifiefme:lchuiftiefmc,neufiefme:finalcmcntle 
neufiefmex’eft l’vnziefme de fon autheur* 

Fmjfem traifitementles mnturss htferituresj, Aii^^âd ef- 4 ^^ 
Ciit ferditiaUmmt : comme s’il vouloir dire, qu’elles per¬ 
dent ou gaftent les jointures. Mais ie penfc qu’il faut lire 
proditiomiUment ; parce que c’eft vne trahifon, d’eftre of- 
fencé fccrettement, de ce qui peut fembler cftre amy. 

Car Arnaud a dit yieillesy non pas tm-vieiUes, ainfi que 
Guy efetit, comme interprétant fon dire. Et qui eft-cc 
qui condamnera abfoluëment les gelines vieilletes,pbur- . 
ucu qu’elles ne foyent tres-vieillcs,& ia de faucur nitreu- 
fe : ayansla chair fi dure, qui ne puiffe à peine'cftre digé¬ 
rées de l’cftomach ? Arnaud y adiôuftc ( ce qui ne faut 
mefprifcr) qu’elles ferifient les jointures, dans petit ia« 
terualle de temps. 

Les ppiff6ii:s'bduÀh,&Us anguilles. AtQa.vid àkaïïifl. Les 
poiflbns bcluals , comme le mürex : & l’anguille i font 
toufiours ennemis des jointures baffes.( Mais qu’cft-cc - 
qu’a voulu fignifier Arnaud, par ce nom muret, ie ne le 
peux deuiner : finon qu’ii-«it voulu dire, murene; qui 
aeftéprifede nos pères pour vnclamproye. Car murex 
propretpent appelle, n’eft pas en vfage vul^ire. Or il 
appelle poiffons Eeluals , ceux que nous difons Ceta- 
cécs ; defqueUes G'alcn parle au troifiefmeliurc delà fa¬ 
culté de Eàlimcnc, chap. trente fixicfmc. Ils font de 
chair dure & exctemenceufc , de mauuais fuc : dont ils 
accumulent grand quantité d’humeurs cruds duos les 
veines, comme il enfeigne. fit parce, que ne la lamproyc 
ncl’anquillÇ) font des cctacécs, ie peufe qu’il faut lire 



lU ANNOT DE M, lOVBlRT 

au texte d’Arnaud,2ÿ',noo 

^ Efi mcnajiédtt mntures ÿ de t<x u(ie, Arnaud dit ainfî, 
‘ Ccluy qui prend fouucot du laidl des hcftcs.auctlçsvia- 
“ des il le viD,meaall'e tccriblcmeac les ioincures uffeacées 
‘ atlatefte. 

® Quin'dtf^arddu 'miement, Arnaud eferit qui a cfgatd 
au iugcment.mais le propos de Guy eft naeilleur : ou le 
texte d'Arnaud eft corrÔpu,lequel noftre autheur a aiali 
corrigé raetraur yn négatif aulicuderaftirmatif. 

^ Tout cheminer qui lajp , Vo i cy que dit Arnaud. Tout che- 

^ miner quilaftclcs offencées ( lupplées, les pieds ) & fut 
toutapres le repas. Aufti la longue furpenfion despieds 
fait de mefme. 

t^ux extremite\dei membres. Arnaud y adioufte ce mot, 
g naturellment. 

Et mefmemem des pieds. Guy adioufte cela.du ficn,com. 
meparparentefe. Toutesfois c’eft vue fcntcncc vniuet- 
fclieiUent vraye, combien que les pieds endurent moins 
qu’autre partie, l’yTage des chofes nuifautes en quaatité 
. notable ; parce que leshuraeurscxcrcmcntcuxvontplu- 
g ftoftbasd’cux-mefmcs. 

Le diacartsime qui purge conuenablement le phlegme,&k 
chûlere. Des plus forts purgati fs ceftuy-cy eft très bénin; 
C’eft à dite, il purge fans cnnuy & trenchccs, Parquoy il 
m’efttrcs-familier&vfité: àmoy ( dis ie) bilieux de na¬ 
ture, & par accident pituiteux : Maiftre Falco notable 
Médecin , fort fubiet à la goutte , vfoit couftumicte- 
ttient l’eleâuaire de citrefolutif, lequel fera deferic au 
, fcpticfme traité, fous le nom de la Tablette qui vuidc 
* tous humeurs. Plulîeurs en France, ont en réputation 
fuiuant le tefmoignage de ftayrc ( duquel la pratique 
eft intitulée vent mecum ) vn purgatif des plus ycheœcnts 
contre la goutte, nommé Caryocojîin. Sa defeription eft 
telle. 

PR. des girofles, cofteamer, gingembre:&cumin, 
de chacun deux drachmes : hetmodarftils & diagrede, 
de chacun demy once ; miel rofat coulé, ou miel com¬ 
mun , efeume auec du vin blanc, tant qu’il en faudra: 
Faites-cn vne Opiacé. Üi la defeription du Diacattamen, 
eft fort diftetentc en diuers autheurs,commc nous auons 
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letnonftré en noftrc Pliarmacopoée , ou nous auons 
choifi la dcfcriptioo eu laquelle pluficurs s’accordent, 

Je de laquelle nous vfons communément en noftre Vni- 
uerfité de Montpclier, Puis en auons defeript autres 
deux jl’vncde Micolc Florentin,& l’autre attribuée à 
Arnaud. 

Autres dix kphmfmts.V oite, maisGuy n’en recite que 419 
huidjcarla neuficfmeefl: deRhafis. Une fuitpas aufli ♦ 
l’ordre d’Arnaud, carie premier d’icy,efl:lahui6tiefme, 
le fécond, quatriefmc,. le troifiefme, premier, le qua- 
Uiefnic, fécond,l&cinquicfmc ,troifiefme,lefixicfmc, 
cioquiefrae, le fcpticfmc s’accorde au fcpticfmc, & le 
huiâiefmc, cftdixiefme. 

Esterm dumintufet. Les autres lifent éi c'efi à 4^5 

dire , eaux naturellement chaudes, comme font les no- 
ftres de Balaruc. Mais il n’impUtte pas de beaucoup, 
i qa’pn life d’vnc.façpn ou d’autre Car é$ bains d’eau alu- 
. mineufe, on prend couftumictcmcnt de la terre ou fan¬ 
ge ,de laquelle on frotte Si oingt les parties malades de 
goutte ,& fur tout les pieds, 

Minière vn indicible fecours. Arnaud dit inefiima- 41^ 

Ut. 

Profitent aux mnturer. Arnaud eferit,qu’ellespeuucat 
cftrc conucnablemcnt adminifteces. 

I leneuficfmetfiadiefifiédeI^hafii.Ealievi àecitiphoûÇ- 41 j 
lUe, il y en a autres deux en Arnaud que Guy a lailfez en „ 
arriéré, fçauoircft, le fixicfme,qpidtainfi, les pieds „ 
lafclies & fragiles, font toufiours fortifiez des fleurs d’al-,, 
kanne. lit le ncuficfmc, qui dit. Il faut e'uiter les fomen- „ 
tâtions d’eau chaude, mais le bain d’eau froide eft vtilc „ 
à ceux qui font charnus. 

Qdilt nfemduwelierat. &s’ilefîoit auec diurétique, &c. 

Auicenne ordonne bienlc vin de miel, quie^le mulfe, 
tuais non pas le melicrat, c’cll à direcau mielle'e, auec 
diurétiques. 

£t lafaignée de la partie contraire. Accc de l’authorké 
de Philagre ordonoe, qu’il faut ouurir la veine au droit eh. 
du membre afflige', fçauoirefl, fi le pied droit eft ma jy. 
lade , d’incifet la veinp du br^sdroit, & au contraire. 
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A qiioy ne rcpüguc p.is le confcil de Guy, fuiuant Aui- 
cenue, qui commande tirer du (aog de la partie contrai¬ 
re. Car il entend la partie oppofîte, non pas félonie large 
du corps, ains félon le long. 

410 furie lieu ap9flmé. Cecy cft vray, auant qu’on ait 
faitercuulfiondcs humeurs par phlébotomie,oumedi- 
C.imeot purgatif, &c Car quand le corps fera net aptes 

• la purgation, dit Rhafis, tu dois adoncmettre des re- 
pcllansfurlcs jointures, pour conforter le membre,& 
Former les porcs, afin qu’il ne rcçoiue beaucoup des iii. 
pevfluitcz. 

4 '*’° Et ce que profite i vne heure^nuift en l’âttire. Auicenne ad- 

iouftcjSi quelquefois il profite à l’vo,& non pas à l’autre 
membre. Parquoy il faut efprouucr plufieurs remedes, 
quand quelqu’un d’iceuK ne rcfpond à noltrc intention, 
cotïiroe Cclfenous admonefte. Mais il faut moins oftet 
ourejetter, ce qui aide au moiùs vn peutcarleprbfit 
s’accomplit auec le tbmps. 

Z,a;/?xicy?wed’t;»ejsiirtic. La phrafed’Auiccnneeft,de di¬ 
re, la fixiefme partie de celle là,' pour la fixiefmcd’vne 

- • pài;tic,comme nous l’auons traduit. Et telles patticSfont 
onces, drachracs,ou.autrcs tels poids qu’on veut. 

4'i I hd^lion. Celle cfpece de maladie, dit Rha- 

fisjcft telle qu’elle acquiert la durté d’vnc pierre,rendant 
les membres & les jointures femblablss a potirons : & 
parce il ordonne cet émplaftre. 

-411 Eouïlleure defer,opion dechxcmpareille quantité. RhafiS 
eferit de chacun deux drach.^mais il n’importe guetes, 
en quelque dofe qu’on les prenne. Il les paiftritfeule- 
V mentauccius demyrthe. Ce remede refroidit fort & r^ 
percute brauement. 

4 *- *• Zurunge,&c. de chacun vne partie. Rhafis met du Zurun- 

ge demy once : & des autres,de chacun deux draeh. 

4 Seyent ajfemble'^ auec du vin doux , & deflretoper^^amc iu 
laiEî. C’eft à dire (comme Galcn enfeigne] foycntrcçeus 
» auec du vin doux,& qu’on en forme des tortcaux.Quand 
» il cil temps d’envfer,on les deftrempe auec du laid, fc 
J, on en oingt la partie auec vne plume, mettant par deffus 
>, vn petit linge mouillé de vin doux. 

42-3 Conttnand^ de prendre là mie de pain dutono^lle, NottS 
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âp^ellons tODzellc,le plus beau bled, qui refpond au fiU. 
go des latins,fiomcDt menu & blanc Ce lemedc eft foie 
vfité, &commuiiémctappellecataplafme dcmicapanis: 
mais on n’y met pâs toufious du vin cuit: 

Vmguent de renard félon Heben Me/ue. C’eft l’huile vul- 4lj 
pin de Mefue, qu’il déciit yû peu autrémem que Guy ne 
propoicicy. 

Et des jommhe\de yiu/e.Rhafis eferit,pièces de fauleimâh ^ V 
icpenfe qu’il y ait faute» Il y a bien yn autre erreur des 
plus cuidents qui foyent là,où foudainil iéioü(ie,cuife\- 
Uf influes à confomption de L'huile :eiLt il faut lire de l’eau, 
fait Guy en ce lieu. 

. PI{.de U terre desforrnu, auec les ceufs & tewt.Rhafis écrit 414 
ainfi.PR.dela terre de formis d’vnlieu net,trois onces.Il 
yaauffi vn autre dlfFerent, mais plus léger, que Rbafis fc 
contente de dercy once de farine de feues. Mais^adiucr- 
fité n’cft pas à mefprifer.de ce qu’il adioufte à tous ceux- 
cy,trois drachm.defafFran,lequel Guy adu loutnegli- 

gc- t ' 

cela tnefme Lanfranc met de l'amydon. Lanfranc vfe de 4 *- J 
ccremede, s’il n’y a guère de matiere,& qu’elle foit fub- 
tileSt acre. Il prend de l’amydon,& du camphre, de 
chacun parties efgalcs, qu’il pile & paiftrit auec de l’eau 
rofe. 

£i(j»ji^ay»jf.Aufpafmes’entend quiaduientaux ioin- 416 
tares,comme ditRhafis.Ainfiappelle-onabufiuementla 
roideur ou retircment des iointures que l’on void en la 
goutte Boüée.Or en cette compofition,obléruez premiè¬ 
rement, que Rhafis limite la quantité'du vin cuit, à vne 
eDCc:& du miel, à deroy once. Puis ilnomme fculcmet la- 
graifle d’aigle,& non pas aulfi d’anguille, c orne fait Guyj. ' 
quafien doutant comment il faut lire, Einalementil or¬ 
donne trois onces de lagraiflcdeyeauj&icyn’yenaque 
deux. 

Attire auec virHle'nce.Les autres lifent violence,mais en 41^ 
thilloiredc Galen,nous n’y trouuons nePvn ne l'autre. 

» Guy a mieux aimé imiter Rhafis^ qui récitant ccla,cfcrit: 

£t tmte la venem/ttéen/ormt. 

Marmotane ou mmotte. Ce mot eft corrompu pour 417 
Mufmontâ (c’eli à dire rat de montagne) ainü que Mathiol 
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annote fur Diorcoride C’eft vn rat <kla grandeur d’yn ' 
conoil, & ijuelqucsfoisplus grand ,n)ais plus couttdc 
ilibes, lia telle de ücurcjtoutesfois fort courte:lcs oreil¬ 
les à peine paroill'ent hors des poils. Il a c|Uatte dents au 
deuât plus longues & plus pointues que eel|lc8 du licuic, 
defquelles il mord très ctuellemét. Cela eftmerucilleuxj 
q-.iepluficurs tefinoignent, outre Mathiol (icncl’aypas 
cncotcs obfcrud j que fi onitiy coiippelcsdentsauecdcs 
cifcaux bien tranchaDSjCllcs rcnailïent dans vne nuit.Soa 
poileftgriueldjcommed’vntailî'on,& longuetdaqueue 
courte, les ongles aigues. En hyuer il s’engraifictanr, 
qu’ii s’cngrofiit quelquefois monftrueufemcnt. Sa graif* 
fercmollit gentillemcnt lesneifs retirez, Ortaiflbn eft 
vne autre forte de belle allez cognüe du Vulgaire , qui 
couftumieremcntluy accoropatc les plus gras. DocqueS 
en la verlioD commune il eftoic malcrcnticy»iar»»oM«i 
o« comme file tranllatcureullpenfé que ce fôit vu ' 

noefme animal. 

4.8 'heùque en ejï caufée. Non pas la fie'urc qu’on dit pro¬ 
prement hetique, ains l’atrophie ou tranliflement, que le 
vuigaiiecoullumicrcmctappellcmaladiebetique. Aulfi 
Galen au lieu icy allégué, fait ( comme il doit ) mentioa 
feulemenj de l’atrophie & phthifie. 

419 Elcfhamie de melanchme,ltonme de cholercy ^c. Mais pIu- 

ftoft vne mefme maladie,fans diuciTué de matière, à di- 
uers nôsjcftant appellécclephanthiafe, pourlafemblâce 
qu’elle a auec la belle nômée Eléphant,tant en grandeur, 
qu’en incfgalité des mSbrcs.Et Leonine,parce qu’elle cil 
inuincible comme vn lyon, & Satytyafe.pour fa laideur 
comme en vn iatyrc. De ces appellations confultez en 
Arætée Cappadocin. Or Alopécie, eft appellationpro- 
lidesmal. prc d’vumal qui vice aux cheueux,& non pas vnfurnoni 
de reu cha^. delà maladie qu’on dit leprc , vulgairement, ladrerie , 8s 
dernter. jç S_ Lazare. 

Si en vnefartieils en fant ingendre':^chancres,(&Ct\\ y a df S | 
exemplaires latins, où cecy eft autrement le propos rr. ] 
uenantàcccy.Sicovnépartiooula matière eft gro(re,& 
fait durtéjfchirre & chancrcrou elle eft fubtilc, & fait c- 
fthiomcnc,ou elle va au cuir,& clic fait albaras,niorphée, j 
ferpige, impetigc,& femblablcs. 
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Et principalement du poulce.Got(ioa,kqaelGay imite fort 
te traité, nous aduertit didinâemetit, que c’cft la ton* 
fomptioD du niufclc d’entre le poulcc & l’indice. Ce que 
certainement eftplus rai(onnablc,que d’obferuer ( com¬ 
me fait le vulgaire) les mufclês qui conftituent le thenar, 
ainii nommé des fçauans Anatomides, Si des Chiroman- 
tiens montagne de Mars : Cat la confomption du fufdic 
mufclcjTrayemcnt petit & moins difficile, Sefur toutes 
fort apparente. 

Aima plus aimé Lazare lepreux. Il ne confie pas, que j 
Lazare ait cfté lepreux ; mais c’éft vn abus ■vulgaire de 
ceux qui difent Lazare, pour lepreux ou ladre. 

Doiuent efîre abfottbs , & amc lettres des Médecins enuoye^ 
aux BjSteurs ouCuric^. Au langage niaternel dcM. Guy 
Redeur fignific Cure. Or de ces propos on collige qua¬ 
tre iugemens, qu’on peut faire de ceux qu’on a examinez 
fur ce mal. Le premier efl adminitif, de ceux qui y ont 
quelque inclination. Le fecond>commioatif, de ceux qui 
enont quelque commencement. Le troifiefme , feque- 
Itranf, pour ceux qui font ladres confirmei. Le quatriefl 
me, abiblutif, pour les fains, qui font faufTcrrrent foup- 
çonnez ou acculez de ladrerie. 

Et auecgommeres ou fards. Gommcre, dit l’autheur des ^ 

pandedes, cft certain epitheme à colorer la face. Et il ^ 
fcmblc que Almanzor efl le premier qui a fait mention TraiCt. s. 
de ce mot, C’eft toute forte de fard, fi ie ne me trompe: 
car il a deriuation de gomme, qu’il reçoit, ou rellemblc: 
parce que le vifage en reluit, non autrement que fi elle 
eftoit oingre de quelque gomme,ou vernis.Son vfage cft 
pour remplir les creux, lizer les afpretez, dérider la peau, 

& cffaçcr ou couurir fes autres vices. 

Et fi la pafiion s'abaifioh. qu'on le luy ofit. Ce paflage doit 4 j ^ 
eftte rabilléjCfafuiuant Paul Æginete: car comme il cft Uu.^ch.t. 
efetit au texte de Guy certainement il contredit à la rai- 
foD. Car fi le mal diminue parl’vfagcdulaidjpourquoy 
le faut il ofter ? Mais pluftoft au contraire, ainfi que pru¬ 
demment ledit Paul admoDcfte,fi lemal feremet,ils doi- 
uent vfer decette viande là : s’il perfeuere, ilss’abftien- 
dront du laid. Car c’eft figne que la chaleur cft fore 
acre & btuftante, qui ne fc remet point de la trempe du 
laid : Si pourtant il faut craindre, qu’il ne fc brufte auffi}^ 
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& qu’cftant corrompu, il ne rende le mal beaucoup pire- | 
Auiccnne a donné occafion d’erreur à Guy, Car ayant * 
tranfciit fecrettcment beaucoup dechofcsdePaulÆgi» 
netc, il a mal traduit cecy idifant. £t quand l’haleine le- 
„ uicnt à droit, lors il vaut mieux quitter le laid, & (b 
>, tourner à chofc de faueur piquante, afin que par icelles 
ils vomiflcnt,&c. Quanti Æginete,ilefcritainfiapres 
i, les fufdices paroles, S'ils fetfimrmt,ilscthfiiendrontdHlaiiîi 
M & le vomiflément eft efmeu, ayant pris des chofes acrcsj 
„ comme du raifort, où des viandes, Or Guy mérité aucu¬ 
nement d’eftre excufé, vcu que de tous les liuiss dcPaul 
Æginete, il n’y a eu que le fixiefmc quifoit paruenu àfeS 
mains, comme il a coafcfTé librement au chapitre fingu- 
lier. 

436 D'accelerir U diminmio» du fang des deut veines organi- 
e]Ues. Les veines organiques l'ont, celles qu’on nomme 
Liu 4fe 3 lugulaires, comme nous expliquerons au traitcdcs 
tr 3.cMp / langues de Ivl, Guy. Les Arabes les appellent Guidez, 

„ ou Guidegi, & d’icclles parle ainfi Auicennc fut le fait i 
jjpropofe'. £t paraucnturc l’apewion des veines Guidez 
„ cil: nccelfaire, à la forte cnrpiieure, & quand on craint la 
fulFocation. Or prefque tous ont en horreur la faignéc 
de fés veines, & la condamnent fur toutes, comme fîc’e- 
ftoit couper la gorge à vn homme. Et c’eft d’autaùt qu'ils- 
penfent n’eftre polfiblc que le fang foit arrefté fans vue 
ferme ligature, laquelle eft fort dangereufeau col, pour ' 
la crainte de l’cftou^eraent. Halyabbas n’a pas efte' de 
cet aduisi Et certainement l’oaiuerture de ces veines 
n’eft pas à craindre, veu qu’il eft tres-facile de pouruoir 
foudain à leur playe, de forte que le flux de fang y foit 
empefehémefraes fans ligature, en cette maniéré. Lice 
le malade,tourne fon col d’vn codé ou d’autre, tant qu’il 
pourra, la tefte eftant hauflee, lors on piquera de la lan¬ 
cette l’endroit ou la veine fera bien apparente , apres 
qu’on l’aura frotté,prefle le front d'vn bandage. 
onaura tiré du fangà fnffifance ,que lemaladcrctourne 
fou col à fa ficuation première & moyenne, dequoy il 
aduiebdra, que la playe faite en la vCine, fem coDuèrte&: 
bouchée de fa peau, à'l’endroit qu’elle n’eft point bief* 
fée, & ne fera pas befoin d’aucun bandage, a retenir le 
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fang. Voyez ce que N. Carpe a cfcrit de cette phlcboto- 
inie, en la fia du chapitre de l’anatomie de quelques par¬ 
ties du col,& des veines pullàtiles : où il enfcignc de l’cn- 
trepreodre, & comment il la faut faire. 

Tant qu'il ttï appaniffè défaillance. Cette prbpolîtion 
peut eftre expliquée en deux maniérés : i’vne qu’il y ait 
défaillance de cœur, & qu’on tire de fang iufques à lipo¬ 
thymie : ce qu’a entendu le vieux interprète François. 

L’autre que la perte & defaillancadu fang appatoifle roa- 
nifeftement és parties de la teRe, & principalement du 
vifage, ce que la couleur pafle demonltrera. 

Guyprendpour vnemet 43 t 
me chofe l’eau, & le fuc de fumeterre : car Auicenne ne 
fait mention que de l’eau : par laquelle il dénote le fuc-Ec 
il veut que la malfe ou paRe de cespillulcs, foit ttois fois 
pcftrie auccius de fumeterre, & autant de fois mifefei- 
ther : afin qu’elle elboiuclieaucoHp de ce ius là. 

L’hierede^nfeyl’hierede Logadionjt TheodortconretiduplUs 
aiguy&c, AuteettneptOpofe triple defeription de l’hiere Li.s.fum. 
de RniFe. La première reçoit de la colocynthe, l’autre de ^• tr. i. 
l’aloës, la troificfmeioiht àcettuy.cy l’argaric. L’hierc 
auifi de Logadion eft de luy triplement dcfcriie : l’vncj 
compoféc de Colocynthej fcylle,agatic,fcamEnonéc, ellé¬ 
bore noir, epithyme,alocSi&c. L’autre, fuiuant la deferi¬ 
ption de Philagte, dit Auicenne j reçoit de collocjrnthe, 
agaric,ellebore blanc,fcammonée,&c. Latcoifiefmc, fui¬ 
uant la defeription de Paul, eft de colocynthe, fcylle, 
agaric;ellebore noir, fcammonce, polypode, cpithymcj 
aloës, &c. Le mefme Auicenne propofe le médicament 
Theodoricon en quatre fortes, de laquelle nulle reçoit 
de la colocynthe. Et pourtant, afin qu^l foit rendu de 
plus-grand elEcace, Guy nous aduertit bien de l’aigui- 
fer. - 

LesconfeEîms Btderafulii & alftlud*. En la vieille im- 
ptc/Iion d’Auicenne on lit, v/iimmn gilin y Si \e media- 
ment afdydenyt Belunenfe l’a ainfi corrigé, alberzachacyi 
& le médicament alfélaclié. 

Et iapoit quAlbUcaJis mette feptantteduierèspour eux. Si 
quelqu’vn fupputebien,iltiouacrà qu’Albucafis ptogo* 
fenonantc Sc deux cautères^ 

g 
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440 Goutte, ou couptrofe. Les autres lifent, roféc ou tofac^e. 

^^2, Et fauon auH huile.Les autres lifent,aucc huile de noix: 

tnaisRogier n’cxpiimepas cela, ne Roland, qui eftfon 
exemplaire ou patron. 

441 C*nthmdts uuec du Ituixin & du vinaigre. La defeription 
,) de Guillaume êft telle. 

» PR. des cantharides, vnc drach. du leuain mol, demy 
}y oncctdelamoultardc,trois drach. du vinaigre le plus fort 
tant qu’l! en faudra: loyent incorporcz,&rcduitsenem- 
plaltreall'tx folide. 

4,^4 L'onguent blanc , l’onguent de litharge. Les autres lifent, 
onguent blanc fait de litharge. Et c’eft l'onguent de li- 
iharge nourry : lequel certainement deuient tres-blanc, 
s’il cîtfait de matière bien pure : fçauoireft, du litharge 
argenté, vinaigre blanc, & huile rofat, fort long temps 
battus, Si broyez en vn mortier de marbre. 

44 f P!{. du tartre, plomb bruflè,fuye,&c. Rogier y adioufte 

du verre blanc, & le te.ft d’vne courge bruflée, Icfquclles 
chofes ( paràuenture) n’ont efté agréables à Guy,ou bien, 
efté laiflées en arriéré par la négligence des Libraires. 
Nous toutesfois auons remis icy la cendre decourgc,fui' 
uant vn vieux exemplaire. 

448 t^u fhlegme fzlé. C’eft vnc forte de rongne , grofl'e,& 
vilaine,engendrée d’humeurphlcgmatic falé,&nitreux. 
Dont elle eft nommée phlegmc falé, de la caufe: comme 
cholerc maladie, & mclauicholie maladie. Malmort eft 
plus couuert de croüfte, l’autre iette plus. 

4P DeUvertudtfiributiue. C’eft la vertu que Galen appel¬ 
le CD grec anadotique ; le vieux exemplaire de Guy la 
Domm'e reditiue, pource qu’elle rend, & defpartit à chaf- 
que membre fa nourriture C’eft la mcfmc vertu qu’il a 
dit cy dclTus parlant de ladrerie, faillir en l’etique, à fe- 
mer, c’eft à dire, defpartir l’aliment. 

Tr. g do t. vertu attraBiUe daffopit au repos. Auiceriuc baille tel- 
C't.ap t le raifon de cette fiennefentcce, que les vertus des mem- 

4f t bres fe débilitent, quand ils quittent le mouuemcnt, le* 
quel leur apporte l’efprit naturel, qui eftl’inftrument de 
la vie de chafquc membre. 

4P Des viandes degroi fuc. | Au texte latin il y a, pachychy* 

ma : qui figniEc en grec, autant que de gtos fuc. 
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En ceux qui refufent d’ejîrt tout le corps. 11 y a; 4 y ^ 

fort peu de gens qui veulct endurer d’eftre flagelez/qüoy 
que cefoiclcgeteit)eDt)auccdes terges ointes de poiic , ' 
pour acquérir yo cmbon,,oint, & d’eftre plus refaits. Ce 
qu’fcuftfacilement enduré Tn médecin phcilîquedc Lo¬ 
ches, qui fe fit fbiieter à quatre,tant qu’ils eurcDt de for¬ 
ce : pour faire diuerfion du rheume, qui luy corrompoit 
lespoulmons. 

Incijion du mufcle du ca»r & de l’eftonsa’chiT oijs Içs cxçm- 4 y y 
plaircs d’Auicenne ont, de l’incifion du cofte' du coeur, 
ou de l’eftomach. Or que le cœur ne dôiüe pas eftre ap- ^ 
pcllé»M«/c/e,luy mcfme ilous aduertiteni’anatomic du ^1,^^ ^ 
coeur au troifiefm'éliùrc. 

EtfurleLieuAmcenntveutquel'onappUtjûsc'etemplàfîre, 
Auicenne ne dide pas la forme del’emplaftrc, ains feule- 
ment dénombre les fimpJes. 

Eejtne^fixonces :tenbmthine,huiEio\ices. Guillaumtor- 4/7 
donne de prendre de la raifinc&tercbinthine, de chacun 
lîx onccs;& de l’huile commun ,fcize onces. Datfenrage il 
adioüfte delà myrrhe, du cumin,calament,origan,& fc- 
mencc de thuë, en la mefme dofe que font l’encciis, & le 
feougrec. 

^’ony mette par dejfue de U farine defebUes cuite. Les àu- 4y7 
très lifentjpardeifus la fe'uccuitetce qui peut aufli élire 
entendu de fa farine. 

SU’humme eftnoyc. C’cll à dire,fubmergédemeurant én- 
cor eu vie. Car fi on prend noyé pour fuffuquéjil eft cer- 
tain qu’il n’y faut point de remede. Ainfidiions-nous 
eftrangle'jCcluy quin’eftpas mort, ains feulement ferré 
au col : dequoy s’enfuit la fufiocation, fi l’eftranglemenc 


Continue affez long temps. 

De baigner tout le membre. Cela fefatt très-commodé¬ 
ment , dans vn vailfeau, non pas fort ample, fi le pied 
ou lamain feulement font brûliez. Marsfic’cll Vneau- 
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tre partie, à laquelle on ne pu i (Te facilement accom- 


ruoder le bain, on le fuppléera auec defs drapeaux ab- 
btcuucz de vinaigre fort froid, & non exprimczdcfquels 


on appliquera & rcnouncllera fonucUt comme nous 
aduertit Theodoric. Or le vinaigre f comme il dit; ofte 
la douleur, & ne permet qucs’yfaflcntdes vefeies. Mais 


4 
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il fautcontinuer, iufqucs à tant que toute la douleur, 
l’ardeur fort appaifée. 

^ * teintât cetjm Ugrandtvmuë tficattJiXsipiiXiicytn'iï 
cil: caufe de la corruption de l’aliment delegue'& ordon¬ 
né à nourrir la partie, Carilaltetefacomplexion,&Ie 
change felonla condition defa nature. Parce moyen-là 
la grande verrue cil dicte multipliée ,& engendrée d’au* 
très. 

- olutcUmilitudt Voignonfciüiiiepu.CuiWAWtat dit, 

^ ^ PR.rcfcotccmoyenûedcrcyllc,&couppci-ladetrai 
ucr^ : & du lieu duquel fort l’humidité de la fcylle,oingts 
en frottant les porreaux. 

\/lmc du kjidifi liwiptrf ^ dtflrevifé,du cafitel,eu laiSi de 
figues. Vn des meilleurs remedes eft, d’y appliquer (aptes 
auoir retranché la vetruë)vnc goutte d’huile de fouphre, 

« En lieu duquel on peut employer le fouphte aidant ; cd> 
me fit le cordonnier de M Guyidcquoy il parle cy- apres, 
cÀtnfiOptra mon cordonnier à Farü.Au latin y a, feoffe- 
4^4 rius, & aux autres fcutifcr.rcntends que le Sauoyficn dit 
vn efeoffi, ce que le François appelle cordonnier. Caril 
n’eftpas fort vray fcrablable, que M. Guy fut forcé d’en¬ 
durer cela de fon cordonnier ; ains pluftoft que celafuft 
fai t, fans qu’il s’en aduifaft. 

c/^uec cltfieres piquants. Rhafis ne dit pas clyftere^ains 
468 fuppofitoitesrmais fouuent il parle ainfi,prenant fuppo- 
fitoirepour elyftere. 

, - tydlxttrAn,qm eftlapoixnoire.hlKimxsfiXi Alchitraneft 
^ la Cedrieilaquelle eft bien vnc forte de poix,mais ce n’eft 

pas la vüigaiie poix noire. Dynfur Auicenneintetprete 
alicitràn, poix liquide, au fueillet 4 f. colonne }. 

Semble n’en mettre que trois t^eces.WoyeZ ce qu’en efctit 
+ 7 ^ Galcn-aué.& au 8 du <.liu.de la compofitioû des médi¬ 
caments félon leslifux ;qui eft dit Miamirenlattanfla* 
tionduGrecen Arabir,&.del’ArabicenLatin. 

graine de harmd^qutefifëmencede rhui. Les autres.exciu- 
plaites ont cnutte. C’tft vn ancien erreur de ceux 
quifuiuent les traces del’autheur des Pandedes inede* 
cinalcs : lequel d’vn teste d’Auerrhois corrompu, inter¬ 
prété haitnel, cigiic ; & la faute eft bien aiféc de cigüe e^ 
ihuc. 
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EtdelacArthebruflée. Diofcoridc nous aJuctti’t, qu’oa j 
faitlacatthsdùpapicr, lequel auiourd huy cA cognu de u,j.ch,itt 
peu de gens. Pline baille la façon de la faire. Or félon Ga- 
len, & Diofcoridc, la carthe brudée tant qu'elle fou ré¬ 
duite en cendre, ellvn médicament de(Gccatif,quiar- 
rcftelcs v>cercs mangeans. Auttesfoisellcnefetoit que ^-i iich.tv 
de matière à reccuoir les medicara?ts applicables : com¬ 
me nous yfons àuiourd’huy du cotton, ou du linge ef- 
charpy defquclson fait les tentes St plumaceaux. Delà 
roefme carthe on düatoit les fiftules , comme on fait 
maintenant de l’efponge prcnarce ; &'Diofcoride expli¬ 
que comment cela fe faifoit. Or anciennement la prépa¬ 
rant, on en faifoit vn médicament fec, bientenoramd, 

Dwcmfci* ; lequel eft deferitendiuerfes fortes, au liute 
de la compofition des mcdicaracts félon les genres, con¬ 
tre les mmet , c’eft à dire vlceres pourris, qui mangent les 
parties voifîaes. De treize compofitioiis qui font là def- 
Criptes, lafeptiefme ( qui eft rapportée à rn Mcdeciu 
nommé Appelles ) a mérité particulièrement le nom dia- 
Cartha-Elle eft telle. 

1 PR. delà carthe bruflée, du plomb bruflé, airain bruf- 
lé 8c lauc, atfeaie, efcaillc d’acier, de chacun cfgalcs par¬ 
ties : du fouffee vif, U moitié. Lesayaorrcduitscupou- 
dtcfottmcnuc, vfcs cD auccques du miel ou huile rofat. 

Etlagommedelaruëfnwtagt. Vu peu aptes ilinterpre- 47J 
tera. que c’eft de la thapfie. 

FH^deU farinede poixcichestcem drachmes. Les autres li- ^ 
feDt,vnedrachme: les autres demy drach. maiseps dow 
fes fout ineptes de leur quantité. 

Vatnde nitrekancfdé. le trouuemeilleurecefte leçon, 
que de ceux quilifent,fcldc ûitre. L'erreur eft facile de, 
punis, Z [dis. • ' 

Pomme de cedre ^ tjtiil appelle geneme. Oxycedre , nom- 474 
me' en Languedoc , eft ccluy que les communs her- 
botiftes confondent mal à propos , auec le geneurc 
pour la trcs-gtandi: femblancé qui eft entre ces plan¬ 
tes. 

Oh awc l’onguent tpt’i^pollone deferit : con/è(juemment, 
Cercmcdceft bien patray ceux que Galcn récite d A- 
q iij 
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poloDc, mais il ne luy eO: pas artribité, ains à Arclepta(f. 
Ot ce que Guy appelle icy ,potj GalcQclitp»/e,qui elt va 
mortier. ‘ • 

47 <’ Q^u'ilfitenee ieunelaboureur. Gilen.Vap^eWc gymnafii‘. 

Cha^. qut,c'c(i à dire qui cltoit addonné aux gymnafes, oi^ 
exercice de lapalcftrc : Icfqucls certainement eftoit de 
grand labeur; ' 

477 Pl{.Gr Aines.de geneure, &c. 'Eah recepte de Galen ( la¬ 

quelle cft propofte au lien icy allégué', & au Hure des re¬ 
mèdes faciles ) Iccheuculdc venus y defaut: lequel lou- 
tesfois ennuient le mieux de tous à cefte compofition. 

477 Et tecicin, & levmx mn,»mphaein. Cicin & recinin, 
c’elt tout vn : & lignifie l’huile dit de Kerua en Arabie. 
Les vieux exemplaires ont_/?/<tmm, qui n’eft pas à pro¬ 
pos. 

477 Et i'efmme de mtr. On tourne ainfi ce que Galen ditj 
%jidArce & ^darcium : toutesfois aux barbares efeume de 
mer, lignifie la pierre ponce, qui eft bien autre çhofe que 
adatcc. , ' 

' QjftlqHesfois elles tombent en apo^Uxie epilepfie^ ^c, 

Galen adioultê» ces mots, le Lcthargc, le fommeil pro¬ 
fond &'iacatalepfic. ' 

Laracined'4lkAntft,éf l'inde ,fontçhofesqui ontprtfeen- 

^ ■ tre UshotnmtsÀ taindre. Alkanne & Liguftrec’cft tout vu 
l’indc fe fait du Glafte, qu’on nomme en Languedoc pa- 
ftcl ,Ôc en François Gucfde. Ce n’eft donc pas racmcj 
comme celle du Liguftre : ainsl’efeume qui cft rejettéc 
du paj^cl quand on en teind les laines.: . 

481 Oh les e/corces du prunier, cuites à l’ejpejjeur du mhl : ou et 
“ noir qui eft au milieu dupamtrouge. Galen ( duquel cecy elt 
“ tranferit ) dit autrement, fçauoir cft»: pu l’efcorce deU 
racine du youfe, foit cuite tant quedeuicnne molleiâC 
applique-là en forme de cataplafme:& lauele poil delà 
decodion. Galen aufti u’ordoupe pas, ce noir qui eft aU 
milieu du pauot rouge, ains le noir, qui eft dedans le 
Anemone..Or le paupt rpugc(qui eft furnommd RhoeaS 
de ce que fa fleur tombe facilement) eft vue herbe fort 
differente en vertu de Anémone, cobicn qu’elleluy foit 
fort fcmblablcdefa fleur ; ce qui a efté caufe d’abps aus 
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êommuns hcrboriftcs, qui prennent tcracrairement Tyne 
pour l’autre. 

FntliuredegéUs jrittmhmle. Rhafisor^onnc.deprcn- 4^1 
dre la tierce partie d’vne liutc de galles, les oindre & fro- 
ter aucede l’huile,tant que deuiennent noires, & qu’cMes 
fe fcndcnc.il y adioufte de i’airain brufle',& du tragacath, 
de chacun cinqdrach fcl gctnme, deuxdrach. alun, vnc 
drach. Ayant tout pild en maniéré de collyre, il les ar- 
roufe d’tau chaude , comme pour faire pafte, laquelle il 
lailfc fermenter l’efpace de quatre heures. 

Lauementaueede l'efcume dunitre. Galen ordonne l’ef- 4 *ï 
came du fel, non pas du nitrc. 

Selinufii (&c’eftff.umed'argtm.) Guy s’abufemanife- 481 
ftemenceni’ipterpretationdcccmot. Cd^r efeume d’ar¬ 
gent eft le licharge ; chofe totalement differente de la ter¬ 
re Selinufie. ^ 

Et enueloppant U malade de drap r e. Lé vu 1 gai re s’abu > 4 8 * 

feenl’exccotiondccctte ordonnance: car il ceint le ma 
lade d’efearlatCjOU d’autre drap rougc,puis le couurc : de 
forte que le malade ne void pas le rouge. Or il faut que 
le lit principalement en foi t entourd, & que le malade ne 
voyericB que rouge, pour faire mieux fortir la rougcol- 
le, qui eft i’intention & fin de noftre ordonnance. Com¬ 
me au contraire, on deffend le regard du rouge à ceux 
qui faignent denrefurément. Dequoy la raifon a efté 
ditteau troifiefme traite',dodfriuepremière,çhap. troi- 
fiefme. 488 

Et lors Guillaume de Salicet l'appelle Butio^aga. En.mon 
texte de Guillaume ,ictrouuc , Buziraga :ic ne fçay le¬ 
quel eft mieux dit. Ledit mal, fuiuaoclemefmcautheur 
eft vulgairement appellé, aure ceruine , ou goutte roo- 

g'- 

Argent vtf^flamtauecfalim,demy oww.Guillaume eftaint, 490 
deux onces d’argent vif,auec demy once de fouphre, au¬ 
quel il mefle huit onces de ius de lim oas,oa d’oranges:8c 
de ccrufe, tant qu’il en faut efpaiffir les fucs. 

Qu'on en face dtstrochifes ,autc du miel ^ iut d'oignon, 
^c.Theodoric parle aucediftinftion : miel ou m^:Sc du 
nicfme ius ou miel,il les deftrempe quatid il en faut vfet. 

q iiij 
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^J, Sitn- wtiM & l'E/pagnol n'tn ontgtterei traité^ Par l’Erpa^ ' 

gnoijil fignifieccluy,qu’ailleurs cftappelléPierred’ef- 
pagne, lequel deMe<lecin,cnfiu(Jcûinf PapCj&fuftnorn. 
mé Ican vingc-dcuxiefmc. llacfcrit vnliurecnmedeci- 
ne, intituld Threfor des pauures. Il cftoit deLiftanc 
cnPaitugal. Il nevcfquit Pape que huit mois, enuiroa 
l’an de Dodre Seigneur mil deux cens feprante- fix. 

497 Lyciatt jfafran, de chacun trait drachmes. Mefuc n’en or¬ 

donne que deux drach. 

Etburude^ui purge les ytux. Ce collyre nomme'burud, 
fcradefçrit ala fin de cette féconde partie. 

Ou croïfement , s'il faut dire ainjt. Car Guy a reprouué 
ccîhenl’anatomict traitdi. dod- i.chap. x. 
yoo Adulent à la farte douleur de tefle. Les autres lifent, con- 

qient, mais ce n’eft pas fi bien. 

Louêl'eaudepoulrmn en collyre. Prenez {dit lefiis Haly ) 
lujfei poulmon,& broyez-Ier'exprimez en l’eau, & d’icelle ■ 

J. ch. s. nourrifi'ez le collyre. 

5 j 7 rfc, xer* ,/flrOT7, eî^-c,. Silac, félon Auicenne, eft vnc 
grofleur ds paupières,pronenantdcmatierecraflè&ni- 
treufe', dcmauuaifc di4>ofii:ion : à raifon de laquelle les 
paupières deuiennent rouges le poil en tombe: caufe 
vlccration aux endroits efquels font fichez les poils,&c. 

On pourroit aulTi eferire, fulat, quieft (commenous 
lifons en la vieille expofition des noms Arabiques, fur 
Icmcfmc Auicenne) vue maladie des yeux, qui aduient 
^uxenfans, à caufe du pleurer :& c’eft comme rongne. 
j^ous lifons encor plus foauent, filac. Xere (comme dit 
ïefus Halyjçfl le figne que le malade fent, auantqueluy 
aduicnne rongne en la paupière, & quandon le frotte a- 
uee importunité, le lieu s’apofteme. Il fcmblc à le ifoit 
que ce foit vn coup, ou la piqueure de quelque mouche, 
pu d’vne punaife, ou d'autre beftiole : & fa couleur eft 
rouge. 

F^delafarhedefinugrec, demyliure, Guillaumeyad- 
yoi ioufi:e,farinc d’orge, fcincncc de liD,& fleurs de mclilots 
&lcs cfpailfitcnconfiftence d'emplaftrc auec delà mal- 
uaifieblanche, &dçcoâion dctpaulucs, calameflt>&^ 
^rigan.*. 
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I^a/isordonnt vn cellireroMgeleger. Il cft nommé,le- 
gcr,c’eft adiré non cuifant ou piquant : àladiffeteuce 
d’vu autre collyre rouge, qui eft piquât ou âcre,aiDfî que 
jefus annote. 

Sel Indien. Autexte(îcIefusHaly,.iIeftmalefcrit,fo- joj, 
lijindici. Or le Tel indien eil, le fuccre que Diofeoride. 
Galen,& autres plus anciens ont cognu, coulant de foy- 
mefme des cannes,comme vnc gommc.Il eftoit en petite 
quantité ou petits morceaux, fcmblablcau Tel de mer en 
couleur, &cn confiftcncc ; dontileftainfiappellé. Et 
fut furnommé Indien, parce qu’on l’apportoit des In¬ 
des, où il eftoit plus copieux. Âuiourd’huy, en lieu d’i- 
ccluy, on fait le fuccrequi feroit plus proprement 
iii ,cryfiallin ■ ic nous en vfons couftumiérement à tou¬ 
tes chofes, à quoy les anciens accommodoient leur fuf- 
dit Tel Indien. 

Ef difficulté de momemntéspaupières. Au tpxte Latin y 
auoit palpitation, en lieu de paupières, motion,ou mou- 
uement de paupières. Catgejffè eft vn mal qui nuit à quel¬ 
que adion de la paupière , corne fait toute forte de mal, 
la palpitation n’eftpas vnc adion , ains vice des pau¬ 
pières Dauantage Auicenne parlant dugefte dit,quec’eft 
difficulté d’apertion és paupières. 

Uu conon tnouïlié en blanc d'auf. lefus Haly Commande, /©y 
de faire cela aueç vn moyeu d’oeuf, & certainement, à 
mon aduis, plus fagement, Car toutes chofes emplafti- 
ques nuifent icy, comme eft le blanc d’œuf. 

Erl{.gomme t^rabique^&c. Ledit lefus, deferiuant ce joS 
collyre note, que le nombre des fimples qniy entrent, 
eft de vingt cinq;toutesfois enfadefcription (qui eft 
manifcftemcnt corrompue ) il ne s’eh trouue pas 
tant. 4. _ 

f'neonBion amc huile , ougraijfe d'oye ,fort frottegpuagi- 
tendant le plomb. Les paroles de lefus Haly font tcllf s: 
Oingts ton doigt auec l’huile & graiflTc d’oye, & en frot- ” 
te du plomb, d’vne forte fridion : puisoingts-en les , 
fourcils. ' 

Dont fait faitvnfiuxdifficile.S’eDtcod\nûax de fang, 
à raifon delà veineouucrte : lequel foiç difficile, c’eft à 
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<i're,quinc puiffc cftic facilement reftraint,comme dit 
Afcaoamofale. 

a Oh 6*1» d'eauchiude , eomme.dit tyiuicéme. Voicy fes 

paroles Et il faut auant l’application des médicaments, 
qu’il s’enclinc fur voe vapeur d’eau cli4Udç,iurqu’à tant 
que l’œil en fou efehauffé. & que la face en tougifle : ou 

. il faut qu’il entre dans le bain. 

S09 Duf.l marché autc du cumin. Aux autres exemplaires ily 
amouilldjcnlieu de mafehd, qui eft vo erreur fort aifé. 
Nousl’auons ainfi corrigé fut Auicenne, duquel la pluf- 
patt de cecy cil: emprunté. S’enfuit en noftre texte. Et fut 
l’œil, Toit mis du blanc d’œuf, aucevn peu d’huile, à ce 
que l’œil ne s’apoflcmc. Leblanc d’œuf empefehe l’in- 
flamroation : & l’huile garde que ledit blanc ne s’attache 
Scticnnctropcontrela partie. 

Decoqui'les recentes d'auf de poulie , ejui ayent trempé dix 

y 10 tours en xiinatgre, Carellesfcrcmolliirent tellement qu’on 
en peut faite de la parte Auicenne interprète, recciifes, 
comme elles tombent de là poule. Enl commande deles 
bouillir en vinaigre,non pas deles dertrem^wrfeulement 
comme Guy ordonne icy. 

^ ^ Sinon que L'ail s'ef.hauffafi. Sçauoir eft, de l’acrimonie 

des matières, comme lelus explique. 

^ La langue pafferine^que Diof :oride nomme Voligone. En noS 

boutiques, la langue pallerine j & la langue d’oifeau ,eft 
lafiliquedu frefoearbre. Et le polygone, eft dit-^uleai- 
lemcnt centinode & corrigiole, en François renouée. 
Quant àl’arondelierc,c’eft aux boutiques l’Afclepias,de 
Diofcoride, & non pas le Chelidonium. Dequoy voyez 
Rambert Dodonnée. 

$i} Succrecandi , ou caffonnade. La calTonnadcrcfpond af- 

fez à la vertu du fucctc candi, pourucu qu’elle foit bien 
pure& nette. Car clleclt plus deter(iue,queie fuccrc 
fin ou rafiné: auflî eft elle afl'ez moidicante : dont on 
l’employc communément auxclyfteresabftcrfifs, &la- 
^ xatifs. 

514 PR,de U majfacumie c'efl du verre mal cuit. Les autres 

rinterprctcntuej'nH, duquel on vernit les pots. Etpopr- 
ce,oo prend bien à propos en (on lieu, la ratilTeutcdes 
vairteaux d’outre met, ou des nortres qui foyent fotC 
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vieux. Quelques-vüs veulent, que ce foit vne matière 
de laquelle on fait le verre ;& qu’on l’appelle vulgaire- 
incnt maffecuittf pour maffacumie, comme dit l’autheur 
des Pandedes. A mon aduis, c’eft ce que Hieroime Car¬ 
dan appelle Marcia coda , en Ton liure feptiefmc des 
Subtilité!,où il metlafaçon de contrefaire l’Efmcrau- 
dc. La marcia coda, dit-il,eft compofec de fel kali, 
alunâc arene, auec plomb noir ou blanc çalcind : on en 
vernifle les pots de terre, pour cftrc luiflans & plus foli- 
des, afin qu’ils retiennent mieux les liqueurs. Scaliget 
luy contredit, eferiuant ça l’exercitation cxx. que Mar¬ 
tin coda fe fait vn peu autrement que Cardan n’a dit. Il 
fembleque l’vn deferit le branc duquel on incrude les 
vaifleaux tant par dehors que pat dedans : & l’autre le 
fcul vernis pour le dedans. 

Baurachfuccrefin,&c. Mefuc n’ordonne pas le baurach, Ji 4 
niâiscnfon lieu il requiert lefel gemme bruflé,l’airain 
btuflé ,& le fel ammoniac. 

Etmanger de l’herbe adhiL, qui ie croy ejîrt l’euphretjte, H jio 
femblc qu’on n’eft pas bien refolu, qu’eft-cc que t^dhil, 
ou feomme eferit l’autheur des Pandedes j adel. Car ce- 
ftuy- cy en parle ainfi : Adhel, on ne fçait que c-’eft. Et en 
Serapion nous lîfons *. Athcl eft aufli loue' pour la veuë. 

Mais il me femble, que c’eft l’euphrafic : & ainfi eft-il à 
la vérité. 

Et fel nitre. Auicenne demande du fel Indien, Sc non yio 
pas du fçl nitre ; toutesfois l’vn & l’autre y peut conue- 
nir. 

La verdtfre des herbes , la tranjperance q» la petitejje des 
eaux. L’aphorifmc eft tel : La hauteur des eftoilles ( que ^ 
Çuy a laill’é en arriéré) la variété, car il faut ainfi lire au ” 
fingulicr, des pierres prccicufes, la verdure des plantes, 
lapetitclle des eaux, reftaurent la veuë, Guy en lieu de 
la vgrieté des pierres prccieufês, s’eftT licentié de dire la 
freciojtté : car il. eft notoire à tous, que la variété ne dc- 
Icfté pas moins la veuë finon plus , quand tout le refte 
eft pareil, que le prix. Quand à ce qu’Arnaud eferit de la 
petitefle des eaux, i’ay quelquefois ioupçonné,qu’en lieu 
dê paruité , il falloit dire perukté Car il eft certain, que 
les yeux font grandenaent recréés de voir les eaux claires 




lu ANNOT. DE M. lOVBERT 
di.i|>h.incs,&non troubles Mais Teu que les petites eaw, 
c’elt à dire motnS profondes, eommunemeot fonrtcllcs, 
car des plus grandes on ne voie pas à trauers,i’ay efté d’a- 
Tr/Aïi. uis de retenir le mot deToutcsfoisfi quelqu’vo 
“ prend plus de plaifir, de litc pei'uirte qu’il en prenne l’in- 
«terpretation de lefus Haly, oàildit : Que l’homme fe 
plonge dans l’cau douce , & là ouute ces yeux vn long 
temps: car cela profire à rœil& luy donne beaucoup de 
lumiere. Auicepne rauoitcfccit premièrement,comme 
Guy a récité vn peu aBparauant. 

.••J14 Pl{.vnfietdev»che.lcCasditffteldechUuret 9 ttdtviichtf 
comme en baillant à chüifir 

S *■4 Etl'taude maifirt Pierrel’ÉJpsgnol.Gay la deferitaau7. 
traité, dourine x chapitre i. mais cp Ton autheut la def- 
cripttoDe(l bien plus ample,& de plus grand artifice. 
C’cftauliurcduThrcfor despauures ij. chapitre,non 
pasenccluy qui eften ^rapçois, tranferit d’Arnaud de 
Villtf- neufue : mais en vn tel que l’ay relié aucc Serapion 
6 c Platcairc. 

518 - l’efcorcedetmyrohitlant citrinr. C’éft l’cleftuaite 

Alharif fécond : mais il y a quelque différence de celle 
defeription, à celle d’H ben Mcfaé: Htilfemblcque 
Guy en a voulu faire vne de deux : comme Vonpeut aifé- 
ment recognoiftre en lés examinant. 

515» vAieoir recours aux Lunettes de verre , ou de beril, Cat 
quand*les fufdits rcmedes ne feruent à efclarcir la veuë, 
c’eft figne que elle cft troublée à raifoo de l’aagc : lequel 
n’eft pas à tous limitcà certain temps, ains les vns plu- 
ftoft, les autres plus tard ont befoin de lunettes, félon 
que les yeux font cnuicillis : jaçoic quc'lc refte du corps 
fembleaffcz icune. Carily a des partiespluftoftyfécs, 
les vnes que les autres. 

JJ2. Etvnpeudemjfrtepi/ée.Gileaditainütmxislesâuttes 
textes de Guy ont ’, vn peu de niirrhc, laquellcy peut 
auffi conuenir. 

^ ^ ^ Ou en remplijj'ant l’oreille d'e/tu , ou en y mettant des poils. 
Brun dit ainfi : Apres que la befte cft tuée ( ce que l’on 
fçait par la fedation de doûleur')' fiais la fortir aucc 
efterouements , les nanllcs bouchées. Et quand c’eft 
vne puce , qu’on applique à l’oreille vn peu de laineî 
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car paflff vne heure elle le tient aux poils, & fortira auec 
eux. Ou qu’on ict te de l’eau dans l’orcille, tant qu’elle en 
foitpleioe,puis kpatient fiechilfe la telle fondai n,car el¬ 
le fortiia auec l’eau. 

Et te coriandre préparé y tùttfi que dit tyirnaud.tccoùaxiàte f 
boüilty dans le rinaigre,& mis Teicher,dit- il,(> on en mâ- „ 
ge auec de la viande, il fortifie l’orifice de l’ellomacb ; 8C 
Icfcimemodçrementcmpcfchejdc monter les fumées, „ , 
preferuc les oreilles de tintement, les yeux de trouble* „ 

• rncnt.le palais de iheume, les genciucs de pourriture,&c. „ 
EtSjrafismetGallie.CaMk n’eftpasvn médicament fira* 
ple,ainscompofé, furnommc'»j»/^Mé«. 

Canellefine. Gn interpreti Oarjen ou Oarjeni y c'iüamo- . 
megrollier jtoucesfois lesreucrends peres, commenca- 
teursde Mefuc, veillent que ce foit la canelle fine. ^ Or 
ledit Mefue(lequel Guy citeen ce lieu ) n’eferit pas liar. 
feni,:\iüs D4r/t/Jian,cp.neü .riJpalathe,eTa Diofcoridc.L’vQ 
& l’autre eft aromatique , & peut conuenir icy, mais il 
vaudra mieux y mettre le cinamome, d’autant que pour 
le iomd’huy l’efpalate piefque incognu. 

PR gmfies ^gaUnga,dechacundtmieonce.AüiceiaTacü’é 
demande que demiedrach. laquelle dofe ne lefpondpas 
bien aux autres. 

Duyin cuit auec de la wynbe.Guillaume y adioufte auf- H® 
fi du maftic & de l’encens. 

Sohcauteriié cnle ceuppant auec yn ardent rafoir d’argent, 
Laufianc commande de lecoupperauecvninllrument 
d’or, non pas d’argent, fait en façon de tranchet : lequel 
foit mis au feu, & qu’on le couppe en échauffant, dit il, /4J,, 

^uec desfigues mondées. C’eft à dire, ayant ofte la peau 
& la queue, afin qu’on ne prenne finon la poulpe ou cre- 
ttie. Lanfranc prend les figues en nombre de fix , autant 
qu’il y a de grains d’euphot be, & du miel, pareille quan¬ 
tité à celle des figues & de l’euphorbe. 

On Iptcifie icy la maniéré de viure en fix, félon i/tuicenne. J44 
L’autheur que Guy cite,nousadueriit quehuiélcho- 
fesdoiuentcllrcobreruécs,pcur confcrucrles dents en 
leur entier^, 
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54<! SoyeHt confits auec du vin cuit cailli, Auiccnnc efcrit, ancc 


le caillé du rarfin, qui cil le vin cuit comme ic peofe. 

Ctrt, mmonicic^afie fuantt^é- fmbUbUs. Les autres lifentj 
felarmoniaCjles autics,caiamcaromatic,maisncryn ne 
l’autre cft dit à proposk Le lieu doit cflre emeadé fur A- 
uicenne, qui ne fait mention que do l’ammoaiac, auec 
ceux de deuant, & il ordonne, qu’il bouille auec la cire, 
afin qu’il ne fc rcfolucpas. 

548' tÿi mtfmimemionmatfirePime,&c. l’ayannote'cy- 
dcll'us rqueic me doute, Cette cy eftre Pierre furnom- 
^ mé de Bonant,lequel bien fouucnt il. appelle fimpleinciit 
\ maiftre Pierre. 

Ucomfiiarfdtdegutrir 1er dtl'altnuù. Albucafisenfonli. 
•:,^^* urc intitulé Scruitc.ur, enfeigne ta maniéré de faire l’ai- 
^ murjjC’efI: enuiron le milieu du liule. 

fi\desrofeifekhis,&c.Gilen Icdefcrit vn peuautrement 
toutesfois Guy ne le fait pas moins bien. 

S!S Tqm ceux qui font hjibes,e’efiàdireboJfM.Hy\)K,GjphtS, 
& Cyttes, font mots grecs, prins pour vne mefrcecliofe, 
comme dit Galenau commentaire de l’aphorifnie figni. 
’fians autant que Boflus, Voûtez & Courbes. 

^ f 7 Et ^uictnnt loue la colle dts poijjons. C’eft cc qu’on appel¬ 
le en grec d’vn mot compoféichthyocolle. , 
y y 8 yin deus homilly auec. raifort,racine de fenouil,& fon.Cc font 
deux lemedcs.non pas rn fcul.fi nous aduifons l’autheur 
que Guy cite en ce lieu. Car il efcrit, que lelaifteft en¬ 
gendré , fi ayant cuit des raiforts auec du bled dans le vin 
onlecoule,& qu’on donne à boire cc tin.Item que cck 
roefme aduiendra, fiondonneà boire l’eau,dans laquel¬ 
le ayent cuit les racines de fenoifilaueedufon. 


- Si on prend du cumin en poudre,^c, Galen deferiteettuy- 
cy vn peu autrement, toutesfois Guy ne le fait pas mal. 


Sang-dragon,bol arménien,alun,aloh,mumie.Ces cinq dto- 
i6S gués manquent à la delcription quedonneBrun; Quant 
àTheodoric, de ces cinq, il n’en prend que deux fçauoit 
eft, le premier & dernier. 

i^ui efl la tierce partie a‘vn gros, Vn^rw vulgairement eft' 
lepoidsd’vne drach. laquellecontientfroisfcrupules. 

La fixiefmeefi auec vn filet d’or. Les coureurs l’appcllenl 
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le'poitit Joré, lequel aucuns aftlrmcnc eftre fort fcur, 

& ï’opetatioD très bcllé, cac pat ce moyen le teilicule 
n’eft point peidu,& n’eft aucunement cmpefché,d’autant 
que le fil d’oï tiré, misa l’entour &rctortillé,rcltrainc 
feulement l’elythroydc, & non pas les vaill'caux fpcima- 
tiques. Pourge ledit fil ell ferre'diuetferaicnt ,fcIoal’âgc 
des perfonnes. Car aux grands qui n’ont pîjps à croiilre, 
on le ferre dauantage qu’auxtnfans. 11 fuffit de rendre le 
canal fi eftroit, que le boyau n’y puiflèenttei, &les vaif- 
feaux fpermatiques y foycnt-librcs-Voicy la maniéré On 
’coupe lapcauau peniljpuisonpaflcdefl'ousl’clÿihroyde 
vne aiguille courbe, auec le fil d’or, lequel on rctortille ..*’-"’*' fw 
furl’elyihroydc, l’ayant epupé court,de-façon que Tes' .* 
bouts ne piquent point.La playecoufuèjfe confolide. Ce 
fil ne combe iamaisijSc.n’eft fujet à pourriture.,lin licujar 
dit fil y auiourd’huy quelques- vns y mettent,vn àdneau 
d’or, qui s’ouure & ferme comme on veut, auec vn ref- 
fûte j.qui d’vn des bouts entie dans l’autre, qui eft.creux, 
tout ainfi que les bracelets à table. Tout cet anneau eft 
creux, au moins l’endroit qui reçoit le reffort. Et cela ne 
peut aucunement poindre, comme les bouts du fil d’(St, 

Comme tefmoignent uîmaud & le ConcUiatfur, Q^cela ^ g ‘■ 
eft vray'. s’entend, Car le Conciliateur dit l’auoii; cïprou- 
Ue',efcriuaot ainfi. Et i’ay efprouue' que la figure du Lyon 
iroprime'e en or, le Soleil cftant au milieu du ciel, auec le 
cœur du Lyon, regardant lopiter ou Venus, les mauuais 
& infortunez fignes defeendans, olle la douleur des ro¬ 
gnons. Et Arnaud traitant des féaux , enfeigue d’en faite 
VDtcl,quicftlefixiefme. , 

yjage deseuacuanfsy &lauiitifs des conduits. Le vieux tra* J78 
duâeur àleu,lenientes,mais non pas bien.Car nolhe au- 
theur vn peu apres répétera le mcftne mot,nous adiiertif- 
fant, que l’vfage des apéritifs & lauatifs eft fcur,apres l’e- 
Uacuation. Or le médicament lauatif, eft celuy qu’on ^ ^ 

nomme detcrûf ,en grec rbyptique,comme l’aperitif & 
expurgatif eft dit des Grecs, eccathartique & eephrafti- 
que. Et ils different entt’eux, à raifon de plut 6c moins, 
félon Galcn. 

L* garde des maux futurs. Gaîen dit cela { au lieu cy 
allegud ) de la laffitude , en Grec cofw , qui fignific ^ 
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trauail. Mais le propos s’accomode à tout mal,car le 
pie(ent &le futur lequiercm femblablesrcmedeV. 

j8+ Les autreslifcm«K«‘maisil 

nous a fallu fuiure le texte d’Aueutoar, duquel nous ^ 
auoDS corrigé plufieurs autres chofe^ en cette rccepte; 

^ Amctttnt aUtc de l’huile de fcorf ïons. Il j a deux huiles 
de feotpion, l’vn fimplcdes feorpions ttempeîenhuire 
d'amandes ameres. L’autre compofé, auquel outrecc, ou. 
cuit les racines d’atiftolocbie ronde, de la gentiane,‘du 
• fouchetj&rcfcorce de la racine dircapprier. Ilcftfott 
diurctiq'ucjtoutesfoisiln’tfftpasicy requis d’AuicennCj 
■* aios celuy qui cft fait d’huile, dans lequel, feiournantau 
Soleil,ayent efté mis desfcprpionsblancs, lefquclsne 
font guercs malins, comme il eferit. Et tels font ceui 
qu’on trouue en grand quantité' à Soœicres,ville de Lan- 
pucdôcjà qtfatre lieues de Montpelier.On les y ta quérir 
à charge, pour les enuoycr de Marfeillc au Lcuant, où ils 
font fort employex, commei’entens. l’ay autrefois reu- 
rontre' auprès d’Arles, vn marchand qui en faifoit porter 
dix charges de mulets, dans caifles de bois blanC,tous 
fifs, dont ie fus fort cfmerueillé d’en voir tant envn 
coup, 

587 C*r elle peut demeurer au fonds durant quarante tours. Et 

mefmes fans donner fafcheric, dit Theodoric. 

^ J g Etdel’aubinen Rfîé. Rogicr prend aufll le moyeUjapec 
i’aubin, mais en Hyuer il ne prend que le moyeu. | 

Etcinq,oudauantagefelontAuicenne. LcspAïoksi’k- ■ 
jjUicenne font telles ; Paraucnturc que dans v n ventre yen 
„acinq, voire quelqucsfois le nombre eaeftplus grand, 

,, mais ils font petits & diuers. Et quelquefois le nombre 
elf fort grand dedans Vnc vefeiei 


annota. 




DE ■ M. h A V R E N S 
• To V ^ $ tx » .’s'ÿ' 
feîptiefOQê traité de M. Guy 
, ^, deGhauliae» : 


' Q»i tfî l'àntidéairi^ - 

£ n'a.)/ gtkres accepté é^'Veieu dit mpîrique- 
«Mj enchuntementt: \\ âe dit pas de les 
A)n^^W awoit tcÿtâlfctncnt rcfafex-oii rçjettci : vca 
qu’il y a dès chofes erapyriques ptofita- 
bics i & les enchantements feruent quel¬ 
quefois. Car il y a quelques remedesqu’oü 
nomme empÿriqucs , de ce qu’ils font employai des 
ienorans ,& du pâUplfe fans auciinc raifom; ia^qif îOtttès- , 
wis -qu’ils ayent effé qHelqUesfois inUcrtlèz pkt ta'ifôüj 
dwfçauânts & experts Médecins oü Chmïïg'rèhsi'^oui 
difoos aulîî quelqu'CS chofes éftffrdiâéteé'èmpytiqûc- 
ment, comme ce que Diofeotide a efe«ti‘pâiJbé qu’elles 
^c'proikjfdcs'fans icertarae limitation. Qid plus efl:, 
ey'n appeilc aufli tcmçdes empÿriqucs ceux qui fbhtbién 
limitez, & deftinez à ceefaïoes maladies, màisfâns auoic 
mis àuparaoant rqlfcncc du niai, aucc Tes caufes & fî- 
'goes, Et telle infctipïloü a , Vempyriqtte de maiflre Benoift 
, qui n’citdit àtfeunement erapÿrique j ains^^des 
premiers rationcls Médecins, iadismon docteur à Bo¬ 
logne, de tres-gtandc rcnotUmc'e, Cuy lie condamna 
pas telles empyriqucries,ains certaines fadaifçsj remèdes 
vains & fupetftiticux pour la plufpatt.' <5«ht aux cn- 
ttentementSjCbnlutations . 8f chôfes pendues ou aita- 
thc'ps ( defquellcs bà attribue vu liurot à ^alen ) oa Yoiji 
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rouu<nt qu’elles profitent d’vneopiuionco'Dçeucfernie 1 
crpcvâDcc, & grande confiance : mais c’êft le pîus-feâuent 
apres qu’on a eflayd par att de plus certains.remèdes: 
quand à l 3 paifiti nature cftanc confiimc'c, &. rcnfôïçcc , 
dcl’opioiondu rcmede, l’cflcüe plus gaillarde j.dequel-' 
que grau le impetuofit^, à lcncontre du maf îa affoifily 
■gitompu^ . *■ ' 

J Fuft nommé fan^uifugt. Quelques autres lifçbt , fatfg: ' 
craignant ; lequel mot tefpond mieux à ladi£):iongreb< . 

. -que, hæmaphobc. Le Romain duquel il" ctticy fait men- ' 
tion,e(toitl’œconomeoumaifttcd’holtcl^dc quelque * 
riche*Seigneur. Il ne pouuoit ouurir. les yeux , tant 
cfloit grande leur inflammatiç>n.-Le Médecin qui lepen. • 
foit, eftoit Erafiftraticn, abrentant tpufiours fpigncùfc* 
nicntdelafaignée. Galcnleprintàponfer apreslevicg- 
ticfme iour, ;OU enuiton : & l’ayant faigue' première- . 
meut, le guérit dans trois iours cnticremcut : de forte 
que cela femblaeftre quelque eBcbantemcnt. Doticqiws 
et riche Seigneur s’eftant enqurs, quel enebantemenf de 
curation ç’auoitcfte', ayant entendu toute la procedure, • 
dds ce temps là rl appella ledit Médecin Erafiflratien, 
fanguifuge. . . 

En apres il détermine du temps, Guy n?obferue pas le 
droit ordre,ne cçluy que Galen a baillé. Carie temps 
coducnablcaloit eftrc confideré en quatrierroe lieu,allant 
qu’on choifîflc la veine d,e laquelkon doit faigner,& que 
l’on ordonne lamefure de l’euacuation. 
y^8. Soit de lapartfanatme,foit delà prefernatiue. Quelques- , 

vus afErmoyent, que l’abolition des caufes efficieetes du 
mal, n’cft proprement dicte curation , âins fcuîejnent 
précaution. Galcn les appelle rcfuetirs enfeigneque 
la controuerfe eft feulement du mot , & encornon pas 
bien d’iceluy Car, où la capfe n’eft ptefente à faite le 
mal, ains a précédé ( com me l’efpée blefrante, ou le feu 
bruflant) là ne refte que la feule cufi«inn: de ce qui cft 
fait. Et quand la caufe qui eft danis lcçorps , comme la i 
replecioD , ou les mauuais humeurs ,,ne fait tien 
encorcs , la 'démolition de telle caufe appattieoc à 
-la ptcfcruatiuc. Mais quand défia elle fait quel- . 
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<|uèt£ho(£,r(XUârc du tncdecia eft aucunernent mélée de 
laciiratioa8c prefetuatibn.Cat combien que le tncdecia 
fqit appcllé incoutinent dés le premier abord, ouaffauc 
dumàl>il y a ià quelque chofe de fait,rablatiô de laquel- 
Tu e,ft p^.ôprcmëc dicte curation. 11 y a autre chbfc à faire; 
fçauoir cft l’augmentation du mal : & celle qui l’èmpet' 
diode faire, cft.nommée.pârtie prefertiatiucde l’art.Ce- 
•ftcàélioa mcfléc'n’apoint de nom propre;&pourtâtau- 
tresfois eft nommée précaution, c’cii, que It mal qui c6- 
ftience, S eft engendré, en ctoilTant nè paruienne à fort - 
accoinplimcbt.Autresfois on a accouftumé de l’appcllec 
. cliratiôn , euefgard àcequiell: défia fait contre nature, 

A changé. 

Lstraifiipne pour attirer. Mai* pluftoft pourretitercel^S' 
qui eft de la reuulfion, en gr^c àittç ^amijpafe , laquelle 
Guy nediftingue pas aflczbien de ladiueifionou deri- 
Uatiob, en gtec nommée parochcceufe. Car il dit à tous 
propos,diuerfion pour.reuulfion, & v fe de ce mot attM- 
ûion, quand il veut dire retraâion ou reuulfion à l’op- 
pofitc. • , 

Sans qu*ily ait multitude. La multitude ( en grec pic- 
ihore ; de^vray n’indique pas la faignée de foy , ains en¬ 
tant qu’elle peut eftre caufe d'vne maladie future,ou pro¬ 
chaine : ou entant quelle augmente le mal prefent. Tou¬ 
chant au coup,ou à la douleur fans coup,00 l’imbccilité 
des parties,il faut rçiuoir qüe laquantitédu faog, quia- 
tiant tellespaffions ou difpofitionsn’cftoit trop grande, 
maintenant eft incommode,& fera dômageabie.^ Car les 
parties ofFencées, ou deuenuès foiblcs, ne fouftiennent 
pas la quantité du faog qui.auparauanteftoit raifonna* 

Me,ou mefmcs moindre que de raifon, ains en font grc- 
.üéçs. Toutainfi que l’cftotnach malade&debile à peine 
peut fupporter ffans douleur) la très-petite quantité des 
Yiandes, mcrmementtrcs loüables:& tres^aifées à digé¬ 
rer, qui eftant fain en portoit gr^d fardeau,& de pires,& 
de beaucoup plus difHcilesi. cuire,fans aucune fafeheric, 

& fans aucune furcharge. Âinfi lesrobbes,& lescouuer- 
tures du liâ accoutumées greuenc le malade , auquel 
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. clics cftoyentaflcz légères durant lafanté. plu^cft, 

'on feijit la tcftérncfn’.c,& les pieds fort pelants J &jlfc 
faut cctuchcr, d’autant que le corps ne fc peut fouflenir. 
Scrobljiblement la quantité du raDg.lâquellc auâi le .coQp 
. ou la 4oulèur fans coups, ou rimbcciiité de quelque par*' ' 
wejndgteüoit aucuDc particule du corps, greucradefor;. . , 
luais l’affligée ou imbccile: dot il faut pour l’amour d’ci; . 
le qu’il foit diminué. Autrement il faut craindrcl’inlîâ- • 
mation,cngrfccdiitcphlcgmoa:l 3 qucilcaduieqtdulang' • 
po.ufl'cen quelqueparticjplus qu’attiré,& qui lagtcuc 
quand les veinesne le pcuucnt plus contenir. • 

J58 , i^ucmeifÿitcomme antifafttc,c’tfiàdirertmlj!f. 

très lifent jdiuerüf : maisileft plusfignificatif dédire 
, Car ce mot antirpace.denote cela comme i’ay re- 
' monftrécy- dcfl'us. La diuerfion fçfait à collé,& partant 
l’humeur le ttaufpoi te es lieux allez voifins. Mais la rc- 
miffion, cil vacretraélion de la matière en heu oppofice 
' fûsit prés, foitloinicommc plus amplement i’ay expliqué 
au premier Paradoxe de laprcmicre Decade. 
i 99 temps de moHmmtntAccouliumé. C’ell qu’Auicenne 
. nous admonefte pi udemment, quand nature ne meut 
pas, mouucz-vous à l’heure de foomouuement s Carie 
médecin, qui tafehe au profit de nature, doit toufiouts ^ 
cilre attentif à l'ordre, aux mouuements & aélionsordi- 
naircs d’iccllc : afin qu’il accomplie ce que nature rom¬ 
pue & affoiblie, ou empefehée ne peut exécuter de foy. 

S 99 C*rilv*ut mieux anticiper par phlébotomie. IlvautbicB 

mieux mettre au deuat(ce que Guy dit anticiper la phle- 
botomie)& aller encontre le mal qui vicnt,quc de guérir 
IcmalfiDalcmcntfaitdc plénitude. Car lapreferuatioB 
cil plus digne,que laguctifoD :&ladodrinc d’Hyppo- 
cras porte, que les temedes de la précaution & de la cu- 
ration-font de mefmc genre. Doneques tout ce que nous 
ferions aux maladies jàprercntcs ,iîvautmieux lescm- 
ployep(cn pieuenaot) quand elles font.prochaines. 

lesveinesgroffer ^ amples, quin'ont l'habitude ou corptt’ fl 
Uncefortmasgre. Galen dit au fécondliurc des tempera- 
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me^s; que ceux qui ont les veines amples, ont abondan- ohielfieih 
ce dc.rang, & qu’ils s’abfticnnent plus longuement de 
ïiourriture fans dommage Or les bilieux ont les veines 
ties-atnplcs. ( çarc’eft àlachaleurdc dilater },& toutes- 
fois.ils cndurent moins qu’autres perfonnes.ls ijeuTne, 
fails dommage ; parquoy ils ne fouftienncnt pas au ffi ai- 
’fément la faignëf. Car ils femblent fe rapporter à mef- . 
jné,& de conuepir.eDtr’cux,d’cftre impatiens de la faim, 
ÿdclafaigne'eiveu qu’ilyataifon pareille de la nourri¬ 
ture oltc'e,i 5 c de celle qui eft refufëe. Ils ne different fînon 
enccque,par l’incifiôn delà veine le fang eft diminué 
ouuertemcnt -& par rabftincûce,clandcftFnemcnt. Pari 
quôy Ie?cnfans, & les garçons, & tous ceux qui croif- , 
fent d’autant qu’ils ont beaucoup de chaleur naturelle,; 
par CQnfequent ont befoin de plus de nourriture ( autre»- 
ment leur corps feconfumexcommedit Hyppôcràs ) en* 
durentdifficilcmcnclcieufne.&lafaignéc. Lacpndîtion. , 
deceux cy,&des bilieux,cftcllepointdiffcrenteileplr- 
lc.de ceux qui ont pafle' i’âdolefcencc. A ccui-cy elians ' 
bilieux de nature , les veines font bien amples, mais el¬ 
les necontiennent gueresdefang. Carlcurfangeftven- 
teu* & vaporeux ■. parquoy il tend fort les veines, mais 
on les trouucaflez molles quandon les touche, Sieftanc 
ouuertes foudain s’abbaiflent. l’ay ouy plus d’voefois, 
fortir du Vent auflî toft que la veine cftoit ouuettc, la¬ 
quelle n’ayant vuidégucres de fang, cftoit bien defen- 
fléc. Il ne fiut pas donc s’cfbahir, que ces natures font 
très impanentes de faim, comme ayans peu dC viures en 
vngraod garde manger, ou defpencc. Mais ceux qui ont 
les veines larges, & enflées de beaucoup de fang, ils por¬ 
tent tres-patiemment tant lafaignée,qucl’abftinencc: 
principalement fi l’abitudcdu corps eft plus ferrée,& 
ramaflée , non pas molle , clereou lafehe, par laquelle 
communément fe fait largement infenfibîc diffipation 
de la triple fubftance. Tels font prefque'lcs plüsbiancs 
de nature, lefquels auflt font tenus du vulgaire pour dé¬ 
licats. D’auantage, ce que Guyadmonefte icy , eft di¬ 
gne d’eftre noté : que ceux qui ne font fort maigres, cn- 
dutent plus facilement la faignee. Car comme ainfi foit, 

I iij . 
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li.i ch it, qu’^s corps menus & grcfles, le fang abonde plus., &é$ 
corps pleins la chair ( comme d^t Cclfc) ceux- làcndu- 
renr plus, aiftmcnr la detradion du Cang ; & fi quelqu’ya . j 
cft tropgras, il eneft'pluftoft af&igé Mais fi quelqü’v.n • 

' eft fort exténué, comraede maladie, de trauail, ou d'ib- ' 
ftincncc.»pôuvce que cela eft aduenu à fautede fang, il 
porte très-mal la faignéo. * • , " , 

Dont fuiuant cefte raifon , les tnfuris ne doiuent eflrt faU 
€oo gneof^ Il excepte icy les enfanSj^Ôc les vtcuii:, fuiuaDtla 
dodrinede Galcn : &.yn peu plus bas, les femmes eâ- ' 
Li jjij.ia 'CeinteSjfclonla^entcnced’Hyppocras. MaisÇelfe(qui ' 
etl venu apres eux ) confcilletres-prudcmmcnt, qu’il n’y 
a rien de perpétuel en cela : 5 c qu’il y faut’metcre de meil- 
. Icures obferuatiQns,aufquelles le Médecin doiue addref- 
fer Ton confeil. Car il importe, non pas quel aage c’eft,UC 
« qu’eft Ce qu’pn porte dans le corps, ains quelles forces il 
y a DoncquesfileieufHeeftdcbile, ou fi la femme qui ' 

. * ntft pas enceinte, n’a pas grand’ force, on fait mal dç 

. “ leur tirer,du fang, Car la vertu fe meurt ( s’il leur en rç- t 
. ♦'ftotr quelque peu) & cft rauie par ce moyen. Mais l’en. 

‘ fant qui eft ferme, & le vieux robufte,5clafemmceo. ' 
ceinte bien difpofte , fontainfi traitez fcurcmçnt, &c. 

Et le principal de l’artifice cft, non pas à conter les ans, 

* B’a voir feulement la graifle, ains à eftimer les forces, 

8? d’içelles colliger, s’il en pourra reflet ou non, pour ' j 
fouftçnir l’enfant ou le vieux, ou eh vnc femme dem ' 
corpsenfemblc. On peutaulfidouter,quel fcxccndutc 
plus facilement la faigne'c. La fem^e eft bien pleine dç 
beaucoup de fang, tant que tous les mois elle en vuidç 
fainemenc vue notable portion : que fi on en tiroit fem* , 
blablement à l’homme, fans doute il deuiendroit très- 
^ St^snce. foible d’vnc fi frequente faignëc, Cefte comparaifon eft 

elle point iniufte , veu qu’on ttouuc le fang cftte di- i 
uersendiuers fexe ? Car.celuy de la femme cft pitui- 
• teux & crud ( pour la plufpart ; ainfi fait à autre vfage, 

que pour la nourriture de la femtrii qui l’engendriy tel. 
Donçqucs la femme qui n’cft enceinte , ne nourrice, t 
poric très fainement la perte d'iceluy chaque mcisf 
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Mais clic n’cadlureroit,pas de melmes la faigo^e , d’au¬ 
tant que par ce moyen le fang elt vwidé fans aucun 
cliqix ptfle mefle, tant ic plus cuit, que le crud, & celuy 
^1 cft rejettd du moiuicmctit de nature par l’amany 
tous les mois, cft fcpate auec choix de l’autre, comme ' 
inutile & ÈxcrcrncBteiix. Pourtant afin dé faire drûjte 
. lacomparaifon*, il conuient fûppbfet la femme apres fà 
purgation mesftrûale, à l’heure qu’clle n’a plus de fang 
Grud&.picuiteux. Ccrtainemcntjîourlots la femme por¬ 
tera plus iniuftement la faignee , quq l’homme : parce 
qu-’elicâ le corps moins ferrd, plus mol, & commune- 
iiiehr plus blan’c, approchant plus du naturel de l’enfant. 

Dont au (fi (a peau n’eft point velue, & fon corps aifd- 
inenc fe fond, fi elle trauaillc autant que l’homme, outre 
fi Couftume. Car fa chair eft facilement euapotablc,' 
com.me parle Guy ; c’eft à dire, eft aifément confumde, 
difGpec& lleftrie. , • • 

iAinjî cfne l{<ibby affirme fmlepretn'mà. GUucan. C’eft ( 5 od 
à dire, ainfi que Rabby collige du commcnccmept du 
liure de Galeo à Glaucon. Et quant à la couftume U ^ 9 - 
maniéré de faire, Hyppocras nous enfeigne aux apho- *' 
rifmcs, que ceux qui ont accouftumé de porter quelque 
peine,ou trauail,combien qu’ils roycntdcbiles,foibles ^ 

& vieux, ils la portent & endurent plus aifi^ment que 
les robuftes & icunes qui ne l’ont accouftumé , ScUh.».. 
que les chofes de long temps accouftumccs, bien qu’el¬ 
les foyeot pires ,moleftcnt moins defarcherics que les 
non accouftumées Doncquesceux qui font couftumiers 
à la faigne'e, ils en font moins grcuex & mal traitez. La¬ 
quelle obfcruation n’eft pas totalement neceflairc, com¬ 
me fi nous deuions'craindre de faigner ceux qui n’y » 

'^font accouftumez. Car autrement on n’entreprendroit ,, 
iatmaiscette façon deremedc,veu quepetfonne n’y cft » 
accouftumé ou duit auant la première faignée. Nous » 
voulons feulement cecy, que le médecin foit plus Hardy » 
en celuy quia fouuent efté faigné. Mais que veut dire,ce 
que en nos quartiers le vulgaire prefehe, que la pre- 
miere faignée faune lavie, comme s’il o’aduenoit que^ 
peefonne en mouruft? Cela cft bien vray:car fi le malade^ 
meurt, elle ne fera pas ditte première, d’autant qu’vdc * 
r iiîj 
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autre û’a pas fuiuy, car la première cft ditte, à raifon de 
celles qui s’enfuiucDt. Parquoy -vous direz bien, que ia- 
tnars perfonne ne meurt de la pterniere ; & non pas «juc 
la première fauue la vie , plus que les ruinantes. Sinon 
• toutefois, que nous en ordonnions ainfi : que la prcnsic. 
re, comme non accouftume'c,Toit de plus grande impôt» 
tance:parcc qu’on pâtit rnoins des cEofes accoullume'es, 
parce l’altctacion ,&le changement en eft plus oblcur. 
Dequoy on peut colliger, que la première faignée cft vn 
remede bien plusmorable, que celles qu’on fera apres. • 
^00 ASÎevenenenjHperflv. A toute ifuacuationnotablceft 
jointe foiblcfic j d’autant que pat elle fefaitdiflipation 
d’cfprit non médiocre : car ils accompagnent mèfmcj les 
mauuais excrcmcns du corps. Combien plus fera nota¬ 
ble rabaiflement des forces, pour la defmefuréc perte de 
ccc excrément bénin, qu’on dit fcmence , puis qu’il faut 
•beaucoup de fang fpiritueux à parfaire vn peu de femen- 
' ce ? Tellement que les anciens ont bien dit, querafteve- 
nerien fuperfiu ne nuit pas moins, que fi on tiroit cin¬ 
quante fois autant de fang. Au contraire, ceux peuuent 
eftrcties-bicn phlebotomcz (comme Guy 3 dioufte,de 
la fcntencc de Rhafii) quiontaccouftutnéd’vfcrbeau- 
edup de chair, & <le chofes trop douces : c’eft à dite,fades 
.& fans faneur,ou pour le moins qui Défont piquancesSc 
fale'es- Car la pluipart des chofes douces s’en va à la 
nouriitutc du corps, & nourrit beaucoup, de forte que 
l’on dit, que nous femmes nourris feulement de chofes 
douces. De là procédé la grade quautite du fang qui per¬ 
met d’en tirer Dcaucoup quand l’vfagc le requiert. Voilà 
pourquoy les François feptentrionaux & lesAlcroands 
leurs voifins , endurent plus ample & plus frequente lai- 
gnec quelcs noftres. i", 

* La quatriefine, par quelles veines doit eflre fiaitela fiaignét. 
Quelques vos difoyenc qu’il n’importoie tien quelque 
veme'qu’on vouluft ouurir ; parce que de la chacune fc 
fait efgale euacuation de par tout, dit Galcn au liure de 
la phlébotomie contre Erafiftratc. Cela peut cftte vtay, 
quand le mal eft commun à tout lecorps (comme la 
fieure ) & que nulle partie particulièrement oupiinci- 
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paiement eft malade. Car en ce cas il faut bien cho^- 
fit la veine,& ouurir plùftoft celle qui refpond miciir 
à la partie malade» afin qu’elle fente pluftoH: le reme- 
d<i. 

Dtux axilaires , deux cubitales^ & deux feynxles. Elles 6 qi 
ont efté plus facilement expliquées au traité de l’anato- 
mic, là ou on a conté (ix veines en chaque bras,tellcmct 
qu’il y en ait douze en tous deux. La plus haute, & exter¬ 
ne, eft celle qu’on nomme Cephaliqjic, qui eft auffiap- 
pclléc Humérale,& Efpauliere. "La plus balle & inter¬ 
ne eft nommée Bafilique. On appelle auffi Hépatique, 
ou Iccotaire,Si Alcellairc ou Axilaire. La troiuefmeeft 
la Chordc du bras,engendrée de la Céphalique,qui court 
Iclong du bras iufqucsau braflcllct. La meiime Céphali¬ 
que eftant montée au métacarpe, courant entre l’indice 
&lepoulce,en ce lieu |à eft appellée Céphalique de l’œil, 
toutainfi que la Bafilique ronoppofite,làoù elle tient 
le milieu d’entre le petit doigt , & fon voifin, eftdittc 
Jcynalc.ou îiyelen,& Saluatcllc. La fixicrme,eft la veine 
communément appellée Noire, 8 c commune, qu’on dit 
auflî Médiane ou Moyenne , de ce que nailfant des ra¬ 
meaux de la Céphalique ,& de la Bafilique, elle demeu¬ 
re entre-deux. S’enfuiuent les veines delà telle, entre 
Icfquclleson nombre les Organiques, plantées au col: 
parce qu’elles font plus faiftspour latefte. Les Arabes 
lesappellcntGuides, 8 c nous Jugulaires. Nousauons ^atraîte 
parlé cy d^dlus de leur phlébotomie, anci^nement aiïez ladrerie 
vfitée, 8 c quin’eftpas fort difficile. Fin^^errronaffi- 
gne aux pieds huiift veines ; fçauoir eft ,'^atce efi cha- ■*' 

que pied. La première eft auxgenoüils, ou delîous le 
jarret : pourtant auffi eft nommée Popiitique, c’eft à 
diçelaiTcticre. L’autre eft la Saphène, feus la chcuillc 
interne : La troifiefme, la Sciatique, fous la cheuille ex¬ 
terne. La quatriefme eft au peigne, oupeélion,entre 
Icpetit doigt Sc fon prochain (laquelle on nomme Ré¬ 
nale. 

Et U moyenne fen aux vnes & aux. autres. On ne fai- 
gne pas volontiers la veine Médiane , ou commune, 
ains les branches des autres deux, qui viennent à cefte- 
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cy. Tellement que c’efl prcrqnes toufiours l’interne ou * 
l’cxtcrnc,quandon faigneeouiioo Icpiy ducoude. Ot 
quelques- vns obfcruent & annotent,que la phlébotomie 
de rerterne, fci t aux parties qui font par defl'us le colrdc 
l’interne à celles qui l'oni deflbus le diaphragme, & delà 
moycuoc, à celles d’entre deux. 

^04 i^'Usfoyentftigne-:^iufe}»es d trm foiSy «ÿc.Cettefenten- 
c«de lean Damafccne(quieft le cent&vn*iefmedc fes 
srphorifmcsjeft fort corrompue.le pofe qu’il la faut aiofi 
tacouftrer : Ceux qui en leur ieunelle n’ont accouftumd 
d’eftfc i'aigneï qu’vne fois l’an, quand ils fontenl’aagc 
de quaranteans ,doiuemeftrcfcignci de ttots en trois 
ansx’cft àfçauoirle qu'aranticfmcan.&: ruts fequarante 
troifiefmcj&le quarante fixicfme, Er quand ils font au ' 
cinquantieftneou foixantiefme.il ne le faut fairequ’vnc 
fois rc’cttà dire,en l’an cinquantiefmeôt cul’aDfoixan- • 
tièfme : non pas, comme le vieux texte de Guy porte de 
lix en fix ans. Car pourquoy auroit il adiouUc, quede là 
en allant on quitte totalement lafaigncc îcequifigmfîc 
ouuertcment, que apres les foixante ans il ne faut vlct de 
la phlebotomicpour précaution,comiîieauparauaDt,Car 
Ican Damafceneneconfcillepas, d’abllenir de ce ictne- 
de au mal prefent,veu qu’en l’aphorifmc qui vient aptes 
il admonefte, que l’on qibflienne feulement de la bafili-. 
que apres la foixantiefme ânnée Doneques en tome la 
ieunelTe ( à laquclleon ordonne les termes depuis vingt 1 
& cinqjiufqucs à quarante ans) il eft permis tirer du fang 
vne fois l’année,& au quarantiefme mefmc:& d’ores en là 
non pas cnéhaquean, ains aucc quelque intermiflton: 
co mme le quarante troifiefmc, quarantcfiiiefinc, cin- » 
quanticfme&roixantiefmc : de façon que telle couftu. 
me foit quittée de peu à peu. 

Qtfitnt aux huYs Ægyptiacs, Guy à bon droit inef- 
t>a rtfr. de jfj. iours,à l’imitatio d’Arnaud : linon entant qu’ils, 
j7 dire fufpeds an peuple. Des ipurs Ægvptiacs, 

dit Arnaud , eferits au vieux Kalendrier , ic dis qu’il n’y 
“ a point de caufe naturelle, pour laquelle ils aycot ertc 
“ maudits,ains fuperDatùrcllc. Et ils n’ont eftémauditsen- j j 
« uers toutes gcns.ainsenuersccuxdu royaume de Pharaq: I] 
“& fi de CCtemps-là il y auoit eu quelque maligne confteU || 
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lation > toutcsfois elle eft defu changée pat la procédât® „ 
du temps. Cat pour l’opinion du peuple , qui croid qu’i^ „ 

De faut rien faire en ces iours là à l’honneur de la folle du „ 

Dieu Aurai, i’ay abftenu qudqucsfois de la phlcboto- „ 
mie, quand elle n’eftoit point ncccflaire : & ce pour éui-,, 
ter l’infamie du peuple, toutefois en moy, & aux miens,,, 
icn’ay rienobferué, ne obferueray de telles chofes, Or„ 
quels font ces iouts-là, l’adtheur du compet l’cnfeignc;,, 
fçauoir cft,qu’cn chaque mois y a deux iours que l’on ap- „ 
pelle malades, & maituats & Æp'ptiacf. Malades, parce que*. 
le vulgaire croid que ceux clchappcnt à grande peine,ou 
iamais de la maladie qui ait cÔ nenceen vn deccsiours 
U. Mauuais, parce qu’à raifoa de leurs malig rcs conftcl- 
latious, il cltoic mal fait de cornmencer quelques befon- 
gnes eu ces iours-là. Ægyptiacs, d’autant que les Ægy- 
ptiens les obferuoient fur tous. Car il leur aduindtent 
‘plüficurs maux deux fois en chaque mois, outre les dix 
playes contenues en ecs vetfets. 

X. l{aïn(s, 3. MoufJmons, 4. Mouches, $.B Jiail 
mis. 6 , S atsteteaux, 7, Grtfl-, g rlceres, 9. T{itiêi, 10. 

m%^imonmis. Quelques-vnsfacrifioientencesiours-là 
lefang humain à Pluron, dont il fut défendu,que perfon- 
ne n’cult à tirer du fang des veines en ces iours là, afin 
qu’il ne feinblall factifierau diable. Saint Auguftin con¬ 
damne cela, comme vain & fuperftiticux , difant n’ob- 
ferutz point les Kalçndes des mois , ne les iours Ægy¬ 
ptiacs. Aniourd’huy ils ne font aucunement obfcruez 
(queiefçachc) desnoftecs.• toutesfoispour fatisfaiteca 
cct endroit aux hommes curieux, parce qu'’il y en a qui , I 
défirent fort, fçauoir quels ont elle' ces iours-là , ie met- 
trayicycequcIeaadeSacrobofcoàefcrirlàdcHus. LeSf^„*’* * 
ipurs Ægyptiacs font contenus en ces 4. vers. 

* t^rmis Gunfe, Dei Kalatos, A ianeart Dabatur, 

Lixa Memor, Çonflans Gelidos, Linfancia Quofdam^ 

Omine Limen, xAason Bagis, Concordia Laudat, 

Chijte ünkat, Ei Coequata,Gearcha Lifardus. 

Chaque couple de ces mots rcfpond à chaque mois, 
commençant en lanuier. Donc quand tnveux trouuet 
le premier iour Ægyptiac de quelque mois, conte au-’ 
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tant de iouts depuis le coin tnéncemeni de ce moîs lîi,ca 
defeendant quantiefrne cft en l’alphabet la première let¬ 
tre du premier mot : car là cft le iour Ægyptiac.Et quan- 
ticfme fera la lettre de la féconde fyllabe du mefrae mot, 
telle feraVheurefufpefte de ce iour-là. Semblablement 
l’autre iour Ægyptiac du mcfmc mois, eft dcmonftté 
par l’autre mottfinon que pour trouuer ce iour-là,la 
fupputation doit eftre faite de bas montant en haut. 
MaisaU'fex vous,que H. n’eft pas rcçcu entre les lettres; 
& fouucaez-vous, que les iours des mois ne font pas pa- 
xeils. On entendra le tout plus facilement pat la table 
qui s’enfuit. 

Il y a des Almanachs, efqucls font autrement cottez 
les bons, & les mauuais iours : qu’on dit auoir efté reuc- 
Icx à lob. Ce (ont toutes chofes vainesmeantmoinspour 
monftrer la différence de ceux cy,auecles iours Ægy- 
ptiacs ,& pour contenter Ics petfonnes modeftcmentca- 
neufes, ie fuis content de les cranfcriteicy. 
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ET PERILLEVX DE l’a^NNe'e, 
reuelez par TAnge au 
bon faint ïob. ” 

Vkoquc yeut fçauoirlesioursdctout 
rVi») qui fout les plus heureux de ven¬ 
dre & acheter, déplanter,(cmer,& d’e- 
difier héritage* :,cVft à direàcowmeo- 
cer de maiiouner, de mouuoir peur al¬ 
ler en pèlerinage, ou en irarchaudife, 
ou en guerre, ou en quelque lieu qu’on aura affaire,qu‘il 
ellifeles iours cy-apres nommez. Et certainciucntil ne 
perdraià en marché, ny enchofe qu’ilfaec , ains ppur- 
ra toufiours gagner. Et fçaehez que ce font les iours que 
le bon !ob marcl^^pdoit par le cotdhil 4 e l Angc dcD tcu 
quiluy fitirçauoirleBioursoùIes hnnuesœuutes font, 
ou fe font, & cfquels il dciipit m/treha^der î Et fçacbfiZ 
cettainen;\êt.que tous enfans qui haiffent en ces iours ne 
pcuuentcftre panures. Et parce, l’enfant qui fera mis à 
i’efcolle en vn de fes iours,il'viendra à perfection de feie- 
ce, s’il petfeuere à l’eftude Et fi vn enfant cft mis àmc- 
flicr,ilne peut faillir qu’il ne foit bon ouurier & riche 
homme,s’il perfcuerc.Et de ces iours y en a vingt huiCt. 

lOVRS HEVREVX. 

lanuicren adeux,Ic 5. &!e I J. 
îeurier en a deux , le J. & le 1 f. 

Marsenatrois, let.lcS. & le penultiefmc. 

Auiil en a trois, le y.le xi- & xÿ, 

Mayena deux ,Ie4.&lcx7. 
luinenadeux, le } &Ie8. 

Juillet en a trois , 1 c X. le &lei^. 

AoudcQaYnrculjC’cllle IX. 
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Seprctnbicco aquatrc,le i.le7,leij.&Ic ij, 
OdobrccD adcux,lc4. & le 1 ' 

Noiiembrccna dcux.Ie 14. & le LO. 

Décembre eu a deux, le 18 dk fe lé. • 

lOVRS PERILLEVX. 

En lanuierenyafix/lc i.lei ie 4, le é.le8.&!cij. 
FeUîicr en» tioiS, le d! le i7.&lc 18. 

Mats en a quatre,lè 6 &le 1 6 . 1 c 17.&le 18. 

Aurilena deux, lc6 &lc 15. 

May en a trois, le 7.1c If. & le 17. ' 

luinenavuftul.lcV. ' . 

luilktcn adeuXjlc r'j&lei7. ' 

Aouft en a deux, le le zo. 
u'ic'ptrrribrecna Jeux jlc té. Mc 17. ‘ 

Ov^obre en a Vu, qui tlt le 6. 

Noüembie en adeuxile 1 J.& le 17. *- ’ 
üecçmtiecü a troi$,Ie 6. le y.Sc le ï i.. 

' - -Tels iours PcriHbtix doit on fcpiter rcafla petfontie 
.fépburroit rompre^"tucr,auant qu'il fçfuftveniràfcs 
i'dcfl'ëins. Auffi onlcs-àppclleiours defuoycz. 
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KaLacos. 


ADamare. ”) 


ConCordia. "j 


LaiiDat 


> Odobrc. 


LinKat. 


ConFJaDS. 


tS. f. >Noucmb. 
Cofiquafâi ‘ J 
7 - *. 

GeArcbà. ' •] 
ai. 6. > Deccinb. 

LiFardus.i J 


GeLid()s;''>f'£ 


LinFapcia. 


JD 

_Q.fei 03 .MSrT! 

^üSjTTbîüMtil 

Ai Auril. 
içr. ïuiii. , 
s., Scptéb 
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La lune vieille qukn lei vieilles. Ce vers eft aufli allégué 
CM r*^.*d’Arnau<îjlequcl donne telleraifoD de cette obCetuation. 
famé, ehaÿ. Q^au premier quartier de la 'Lune, les icunes commune- 
ment ont leur flux mcnftrual, comme les femmes plus 
' âgéesl’otit au dernier quartier, & entre deux celles qui 
font de moyen âge. Quant à ce que s’enfuit, emirm le 
milieu du tmfiifine quartier , &c, Arnaud le dit ainfi. L’âge 
>» de la Lune, auquel moins d’aquofitcz multiplient rheu- 
» matiquementjou flottent,& auquel le fang eft moins 
>» efpefii, poûr la diminution de fon, aquofité,il cftplus 
3 > conuenâbîeàlaphlebotomie.Et en l’aphorifme qui vient 
)i aprcSïVcu qu’au ttoifiefme quartier de la Ltitre les aquo- 
» iitex fe diminuent médiocrement, il conftë que le choix 
delà faigncc luy eft deu. Guy çotiprcnd les deux fenten- 
ces en moins de paroles, fçauoir eft, quanjraquofité eft 
médiocre, & leiheume.nç preflepoint ,&^fâBgtftplus 
efpais : dont s’enfuit qu’il eft moins habildà‘fluet. 
goé des heures du mouuementdes fiumeurs. Ce paflagé 

Jr s dift.t. eft au )7. cbap. du reg'imtf de.fante'. lysais au liuje 4 e la 
cU^ i- çonfideratipndel’OeuîJTémcdcGinalc, ila^ite cet àigtt- 

tnent du mouuement dcsbuméurSj dQélement&ample- ; 
ment. , ' , i; ' ■ 

606 L€prinitmpi& l'eBélaÜextre. Gcs ŸÇrs^ntadiouftd 
au texte de Guy ,eft,atis (pprautpturej au marge de ibn li- ' 
ute. Ils foBt du régime dè-Salptnç', furlalïoduliorc,otl 
Arnaud les expliquant dit, qu’il faut frapper'au prioteps 
& en efté, les vemes'i|tptj^4ïpif jpar^^^ fai- 

fons abondent le fajàg'^-lachol«-^ïj^;^^ l’ouuroic du 
fang eft le foye i-St klôcepîît'Clç 4® .tâ-|bpleî.c eft la vef- 
cie du fiel, & que ce^dcàxfofit aïfis cti la dextre partie 
du corps. En automnes'engendre l'humeur mcîaucho- 
hqueen abondance, lequel ne dimiôub’ pbint pat l’hy- 
uer enfuiuant : Parquoy en ces faifojji'H’faùtonuric les 
veines du cofté gauche, d’autant qüfc'la^riattè 'eft de ce 
cofte là. . _ I • ‘ 

éo8 Leboireluyf)itaugmentéaUrefi>e§Suman^er,mnanrt[- 
feEîdefacoufîume. lean de S. Arnaud rçcite decy d’Ifaacc's 
Diætes, lequel eferit que la viande leur doit eftrc dimi¬ 
nuée, & le boire augmenté, au refpcd du jmaDgcr> non 1 

‘ pal 1 
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pas de la couftume ; aies ils doiuent moins boire ^u’àUÜC 
la faignée, parce que la vertu digerantc eft plus debiîà 
^Cendreuje, «ÿ» yioUtu. Au latin y a. fai*oniqité, qui 
c.oilleuryiolctte,aialinommée de la’viokttede Mars,’ 
qui a couleur depoürpre. Or ce mot pÆMowi», eft yoe phra- 
is Italienne: caries Italiens appellent le violet 
ie<la couleur des plumeÿdWn paon. 

; Ltt ciuhurdè. fuif, Au latin y a fepofm , qui flgnific de 
fijif. Les autres lifcnt ftrofm, c’eft à àiï&ifewwfô^çom- 
me laid clair : ce qui n’eO: (i bien dit à mon aduis. ' , 

. ’Aukmnélei apptlit'ivicâins de U faignéti Gar les ven- é ro 
tQUfes appliquées aux veines du col, font en lieu de la 
phlébotomie delà médiane jouveincinoite , Coinme en- 
fcigneAuicennc : 4 colles qu’on mer entré les-efpaulèSj 
font en lieu de là bafilique plllebotomée ^ comme celles 
qu’on met furl’eminence pofterieure delà tefte, font vi- 
cakesdclacephaliqueaJuuerté.' 

Sontmifes en Uparalyjte fur l'originedet nerfs. Auiccniié^iï 
flequclilcitc icj) ne les applique pas fur l’origine des 
hetfs, ains aux edtefs des mufclesjfans fcanficàtiort:ayanE 
{Qutcsfois fait éaacuation au pj^ealable. : • ■ ' - • 

• eA fofee. fcAnfications paroiUre, cj» profondes fthnii euir.' g j j 
Il les faut faire par ordrcySt mon cntrécbuppées'.ftnon 
q.a’illoir ncccllaiïè vfer déplus graîîdefcüulfioniCar on - 
vuide plus des fcaïifîcatiotis ctoifées, que des finôpks; 

Item doiuent eftre profondes félon le cuif.tcllcinéftr que 
ou la peau eft mince , elles foyeot fupeïficicllés, & aiU’ 
leurs pins profondes î mefmcs quand on veut f<ire gran¬ 
de e'uacuation. 

Et dit à ht gtbenne i qu'il m l’aupit tnfdgnk À perfonne. Le ^ j 
vieux interprété François fembîe âuoit leu , ad textum, 
qu’il tourne U lettre ; les autres ad certum. Ceux approchée 
plus de la vérité, qui efcriucnt ad tortwm. Car ie peufe ( 8 c 
ma coniedute n’elk pas vaine ) que Guy a ainfi voulu 
eferire tormer.tum , pat abbrcuiatfoD : veu que Galcn ( du¬ 
quel il a tiaufcrit cccy ) cfcrit, que cettuy- là le dit eftanc 
examiné aux tortnens ou torture. 

tAins aup aux fins de faire rèunlfon^ en suacuànt, Voicy g|j 
les paroles de Gaien:Les malades en ont befoin, non 
feulement afin qu’elle vuide le fuperflu nuifane , qui 
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les prelTc, ains aufli pour attirer à l’oppoficc, & éuacnet. | 
^ J ^ Stcondemtrt Us corps fains m doiutnt cfirt f»rgt\. Hyp- 
i;, pocras dit ; Que ceux endurent difficilement les purga- 
li». ». tiens qui reportent bien de leur corps Et en l’aphoriltne 
^ph. Si. precedent il auoit eferit : (Jeux qui ont le corps fain, 
eftaos éuacuez pat médecines, font promptement abba- 
IfH, 4^' tus, & ceux qui v fent de mauuaifc viande, A cela mefme 
JJ fc rapporte cette fcntcHce, L’ellebore cft dangereux à 
J, ceux qui ont les chairs faines ; car il caufe en eux conuul» 

„ fion. 

t/iuecvnibenignet^lenitme. Comme font le rhubarbe, 
la cafle, les myrobotans, le mechoacan, & fcmblablesin* 
cogneusaux anciens i defqueis nous ne craignons point 
vler,mcfmcs durant toute la groifle, quand la maladie le 
requiert. Car tels médicaments ne font aucune violente 
émotion qui puifle cauferrauortiflement tains au con¬ 
traire , chaflent tout bellement la matière, qui pouiroic 
faire auorter. 

^2,1 Le DiadaSîyUt , dfseiutl i‘ay toujours U forme.. C’eft vu 
phœnicon iîmple, auiourd’huy inuhtc', qui toutefois eft 
bien gentil & plaifant. DailiyIs ou dades, font nommez 
en grec phoeniques , dont l’appellation Diadadylat, ü- 
gnihe autan t que Diaphoenic. 

, Safftan&mafltc, de chacun fixparti. Pour quelques-vns 
^ Galen obmet le faffran, à caufe qu’il crt fort vaporeux, & , 

donne à la tefte : de forte qu’en notable quantité'il peut ' 
exciter la conuulfon, ditte fpafme, cynic ou ris fatdo- 
nien. Dequoy voyez ce qu’en auons eferit en noftre trai¬ 
té de ris, au fécond Ijure, | 

^ Lequtl'Plataire ( dit , C irca infani J forme auec farine i'or- \ 

ge Plataire, cft ccluy qui a eferit de la fimple médecine; ! 
& parce qu’il a ainf commencé, Circa inflans j 

on l’a depuis ainfi nommé. Or au chapitre du titymal(qüi ' 
cft le fécond de la lettre T ) ilcnleigne, decompofeivn 1 
pain laxatif, pour l’amour de ceux qui abhorrent fort les J 
Tri jnedecines.Noftre Guy a fait mention de ce pain des ber* ^ 

' ^ ' bes à laid, cy deuant : fçauoireft, au chapitre adminicQ* 

latif de l’apoftemc aigueux. 

Ma tablette quei'ay tu de mailîreEBienne Arlanda Monl‘ . 

ptlitr. C’eft l’clcduairc qu’on appelle de eitro Joluùf , fort ' 
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VÏîtcà nos médecins de Montpelier,par la rccommanda- 
tiôn de M. leao Falco pïincipalemenc. Nicolas Preuoft, 
fur l’eleâuaire dé Citro Mo«eferit ainfi de cettny- » 
cy. Nos Apoticaircs vfent de (juelque elcduaire latatif, a 
qu’ils appellent cU duairc de Citr» ,&lc cachent pavmy „ 
leurs rcceptès.On en vfe eu quelque pays,comme à Mot- » 
pelier. le n’eh aypas vcula ieceptc,dic-il,raais chacun la » 
peut faire,& en Yfcr félon la bonne coudume du lieu, ou ,> 
du pays. 

Ô>ium6int aux affimatifi.Tout ainfi que l’argument pris 
de l’âuthotité de quelqu’un, n’eftpas bon negatiuemeut, 
éomme fion dit, Galenn’a pas cogneu la call'e laxatiue, 
donequeS ellen’cftoit pas de Ton temps, ou il n’en a pas 
fait mention, doucques il ne l’a pas cognuc ) de mcfmc 
l’imitation que doit l’art à nature, eft deS aifirmatifs po- 
fez&obfetuez.Carnegatiucmcnr ne Vaut rien telle con- 
fequencc. Nature ne reiette point la chair.fupcifluc des 
vlcercs.nc la maille del’œil ,ne lesgrofl'es pierres delà 
vcfcie ,& femblables fuperfloitcz : doncqives le Médecin 
Si le Chirurgien n’y doiuent pas toucher. 

LescompoJeTjom oxy':^^aechaïa,& il fyrop acetruK. Ladd- (2.6 
Cription qu’il mcticy dufyropacctêux.cftpriredel’an- 
tidôtaire d’Arnaud, où U eft vn peu aurrement que Guy 
rie l’a recite'. Car icy dciFaillcntics racines dcfenoiiilgra- 
mcouchien-denc&arpetges; lefquelles Arnaud met en 
infufion par trois iours, dans le ius des grenades aigres. 

Et voilà en quoy principalement different ces delcri- 
ptions, car du refte n’en faut faite grand cas. Mais il y a 
bien autre chofe en cette deferiptiou, qui mente d’eftre 
note',ou pluftoft reptins.C’eft qu’il met différence entre 
cheueu! devenus & adianthcicommeaufli entreccterac, 

& fcolopcndrc. Car le vray adianthe, eft ccluy qu’on ap. 
pelle vulgairement chcucul de Venus,& le vray fcolopé- 
dtc. eft ccluy que les Barbares nÔment ccterac,cc qu Ac- 
> Daud & Guy ont ignoré, cftans nais en vn ficelé moins 
heureux, quant clt pour les bonnes lettres. 

Ltfhlegme eft digéré autc les cinq rÆanej.Cefont les taef 
Bcs nommées aperitiues, fçauoir eft, de achc,petfil,myr¬ 
rhe fauuagc,chica-dcnt & afperges. 

^mllir le natmd , auant que lafthsr le ventre.. Auicconc 
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« adiouftc, finoncn ccluy qui cftfort enclin àdiatthoce, 

« ou flux de vcBttc. Car àccttuy-cy ilnc faut rienfaitede 
<« cela : parce qu’il fcroic caul'c, de la fupeiâuë cuacuation 
“ quiluy aduiendroit. 

6 if tÀfi» que U bouche de l'efiomaihtrauaillé de U Medeewe, 

tt fvitconfurtée.lcMiçS. Atnandadioufte,Depcur qu’il tc- 
« çoiuc matière d’ailleurs, & que par ce moyenlcvomif- 
« Ictnent delà viande loir enipelché., 

Eptlcffie,manie,lepre^^c. Âuicenneyadiouftel’hydro» 
pific.Or le bien principal, qu’apporte le vomit, eftiqu’on 
vüide les ctuditcz de l’eftomach, & des parties roifincs, 
dequoy s’engendrent hameurs gros & vifqucux,qDi 
caufent en fin la plufpart des maladies longues en diucr- 
fes parties du corps. 

, Les cautères a&uelsfontphu fturs. Il en donne deuxrai- 

' fons : la première eft de leur aftidn plus Gmple, d’autant 
qu’ils n’ont autre qualité qu’efchaufFantCjSi deflèiebante 
fans eftre aufli venimeux,corne fondes potentiels.lafcr 
conde eft ccttC' cy meftne, den’ofFiinccr les parties voifi- 
nes,lors qu’ils c.oifbmpcr celle qu’ils touchent.il y a vnc 
autre raifon qui recommande le cautère adnelx’eft qu’ô 
• peut plus iuftemenc limiter fa force ,& fon operation, 
que du potentiel,lequel bien fciuuent s’efte«d plus auant 
que nous ne voulions, & fait plus de degaft que n’auions I 
prétendu. 1 

, Des cautères à-vuider& à deflourner, C’eft quand nous | 
ordonnons des fontanelles aux bras,& aux iambes ,ou à j 
la tefte pour deftourner les hu meurs qui potteiA nuifan- 
ce à quelques autres parties. Et d’autant que les Aurions 
s’addonnent plusaifément aux lieux debiles, il eftbefoin 
d’affoiblir le lieu oùnous voulons qu’ilv ait fontanelle, 
ce que nous faifoDS par l’application dneauftique. Car 
eftant dénature maligne & pernicteufe, il corrompt en 
bruflant la bonne complesion du lieu. 

uiinfiqueRabbyalkgueauè.desepidfmet C’cf^hdirtin f 
Cl comnictaire de Galenfnr le fi.desepidcmesd’HippoaaS 
Cl fés narolcs font telles: La cautetizatiô aucc fer chaud,on 
ic médecines bruflantes, doit cftte faite aux lieux efquels 
font maladies fortes, à caufe du flux , de beaucoup d’hu- 
" " ineucs, ou de la malice d’iceux , comme font les vccies 
malins. 
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Ilia faut conduire 4 iit parties voifines par cautères conue- g 
nabletntnt. H faut mieux lire, defhumer,comme cfcric Ar¬ 
naud, quieft autant que diuertir, & dcriuct. Quant à ce 
que Guy adioufte à ce propos, par vue parentbefe ( ou 
fupplées,habitude,8c accouftume'e) il ne conuient gucrcs 
bien à l’aphorifme d’Arnaud. Car ayant auparauant cn- 
feigndau lo. aphorifme,quercfgout non naturel, c’eft à 
dire l’cxcretion maniferte de l’huméar, pour en faire dif¬ 
férence , de la fluxion occulte, Sc cachée aU dedans, telle 
qui par fiftule, fein, ou autre vlcere conucnablctnent efl: 
pctmue'e'a vne ifluc naturelle: corne font les tuya,ux dés , 

nariiles, la vcfcie,le foodenient, &c. il nous aduei tit par 
la,fcntence maintenant alléguée, que fl nepeuteftre de- 
ftournécà vne ifluëaaturclTc, parce qu’il n’y en a point 
de voifine à l’efgout non naturel, il le faut deltourncr par 
cautères appliquez à la partie voiflne. Ce n’cll pas donc , , 
comme dit Guy, à la forciehabitue'e ( qui eft va cfgèut 
non naturel) ains il confcille par cet aphotifme,qu’il faut 
tafeher feulement de la conduire à la naturelle. Mais 
peut-on point dire, que le conduit habitué, comme la fi- 
ftulequi a duré longuemeBt,8ccfl: pour toute la vie,doit 
efttc tenu pour naturel. Et pourceou deftournerapru-, 
deinment à celuy,l’efgout qui commence à ce faire,ai tifl 
que parle Arnaud. 

Des cautères ronds amc vn oliuaire. Lanfranc,côbieD qu’il ^ 
foit icy allégué,n’eH: pas de cet aduis ; car il prend vn cul 
telaire.Scenfcigne de l’imprimer au trauers de la tefte. 

Pour la hernie aigueufe,^ charnue Quelques-vns lifeut, 

wn«M/e;cc qui n’cftpasdei’incentioDdeGuy: tr j do 2 
Car en la cure de l’hetuie vericeufe, il a protcfté,de la fen- 
tcace d’Albucahs, qa’ou n’a veù perfonne qui la traitait 
aueelefer. 

Guillaume de Salicet àfixou èi huiB.Xie vray cc font huit, é J 7 
que Guillaume conte en celicu ; jaçoic qu’il mette entre 
quelques-vns cefte diftindiou, ou. Ce font l’OIiuaire, le 
Cultelaire, le Claual, le Pondual, le Rond, le Menu, le 
Radial, 6c le Triangulaire. Aufquels il en adioultc deux, 
faits d’or ou d’argent: l’vu nommé Lingual, 8c l’autre ai¬ 
gu. Et il veut que ces deux foyeut moyens entre les cau¬ 
tères de fer, 8c ceux des médicaments. 

fiij - . 
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^ J 8 communément on nommenœud,on à bouton. NœutJ» 

cflfc le boulet ou la pelotte que nous mettons dans l’ïlcesc 
fait par cauftique médicament, ou cautère aduel : afta 
querTlcercroitentrcteoUj&: demeureouucrttant qu’il 
nous plaift. A ceftuy-cy il preferera incontinent le Seton, 
parce que noBudjdit- il.fouuent fort & chct,& a befoin de 
bandage fafchcux.afin qu’il demeure dans lacauite'dc 
l’ïlcerc,&qu’il s’y plonge plus auant. Car autremcntil 
en cft chadé (en defpit que nous en ayons) de la chair qui 
croit pardeflens. Doneques vncautere à noeud cft de fi¬ 
gure ronde, & ne brufle que la peau, à çeqtv’tl y ait place 
à ihcttre vne pelotte, apres la cheute del’efchatrc. Nous 
le faifons auiourd’huy plus fouuent aucc vn cauftique 
médicament, qa’aue’c le fer chaud. 

Et fur les brat ou ejpauh., four lagibbsjfité humorale ^ dou- 
éj 8 loureufe. II nous auoit anparauat admoneftez dç cela mef- 
mc,au 6. traite',dod. i.chap. j-difant-Finalcmentfiles 
fufditcs eftofes nefuffifeat, foit cautetifé d’yn cautère 
fait en cercle, comme enftigoc Albucafis. 

^ J g Le moyen de faire ou appliquer, cej cautères aSîuels. l’ay ad- 

ioufté du mien, ou appliquer , car ainfi l’a voulu dire G,uy: 
& c’eft bien autre chofe de faire ou compofer, & prépa¬ 
rer les cautères, que de jlcs appliquer. 
éjy Ouauecquelquefuif. Ilyenaqui lifent,yfr/(quicft VU 

collyre ) mais ce n’eft pas ft bien, 

. ■ L'efgout non naturel , qui a ietté longuement. Comme la, fî- 

* ftuîe, ou autre vlcere, par lequel les excréments ont ac- 
couftumé de verfer. Parquoy s’ils ne font diuertisi ail¬ 
leurs, il y a danger, que tels cxcrements ne regorgent aui 
parties nobles, ou qu’ils corrompent la partie par laquel¬ 
le ils fouloycni fluer. 

^4 Les operations des médicamentschirurgicals.ldovi^ auons ad- 

ioufté ce mot, medicamintt, pour rendre le Cens plus clair. 

EtfantappelUesàlturmode ,fubPantielle. M. Guillaume 
Lautier, Chirurgien de Montpelicr, dode & ingénieux 
par delTus le commun des autres, tves-confume en la chi¬ 
rurgie de Guy, vouloir cmç cc mot fubflantklles 
des médicaments qui agiuenr contre la fubftancc des hu¬ 
meurs , ou du corps : fçauoir cft, quand iis repouflent 
rhumehr, ou l’aedrent, ou le tcfolueDt en diflipant, ou 
en font de la bouc,&c. Comme les faculcez compleziou- 
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Belles &qualitatiues font appcll<?es, difoit-il, celles qui 
çooibatteDt de leurs qualitez ,les qualités des humeurs: 
c’eA: à fçauoir, diminuenc ou eftaigncnt la chaleur , ft oi- 
deur, humidité ficficcité de la matière. Mais les fécondes 
facuitez ne font moins qualitatiues, que les premières, 
le dis fécondes l’cxpu Itrice,rattraâ:rice,la retentrice,&c, 
iefquelles naiiïent & defpendent des premières. Audi des 
qualitez ne peut eftre produit autre chofe que qualité. Et , 
que les deux facuitez ou operations ne (oyçnt pas moins 
qualitatiues, l’exemple i’enfeignera ouuerrement au me> 
dicament remolfitif, lequel remedie à la durté propre¬ 
ment ditte , parce qu’il efehauffe , & delTeiche à certain 
degré. Or quant à ce que Guy eferit les fécondés quaü- 
tezelhe dittcsfubfl;anticllcs,il le faut interpréter de la 
confiltance, que chacun appelle fubllances : fçauoir cft, 
la duité, mollciî'c, dcnfité,rarité,vifcofité,friabilité, 
cralfitude, tenuité, &c. Iefquelles font qualitez qui fuL 
uent, ou font la fubftance ou confiftance. Et à raifon de 
cela ont efté nommées fubfluntielies, non pas qu’elles agif. 
fentpn la fubilance de l’humeur. Car ce quircmollitjagiç 
en la durté, qui cft vue qualité : & plufieurs medieamées 
exerçant les facuitez fécondés de leur confiftance : com* 
me ce qui eft vifqueux & cmplaftiq fuppurc > le fubtil 
icfout, le crafle arrefte ou repcrcutc,&c. 

L'vneauec cltpjtdre, ayant deux trouf. On fait des vaif ^44 
féaux de verre defquels la bouche d’enhaut cft large, 8t le 
fonds a vn trou. Cettuy cy, encor qu’il foit débouché ne 
verfe rien, fi le deflus cft couuerr, parce que l’air n’y fuc- 
cederoit pas. De là vient le nom de clcpfydredé ce qu’el¬ 
le tient cachée la liqueur, & la defrobe. De tel vaifleau on ' 
vfccommunémentàfcparerl’eau ,d’auccl’huile de fpic. 

Oudt fenouil. Quclques-ynslifent, fenugrcc,^ tous 
les deux font fupportables, car ces eaux font ophthàlmi- 
qucs,c’eft à dire bonnes aux yeux. 

Par txprefion comme huile d'oliue. Les huiles, qui fcfont ^4; 
par feule cxprellîon font médicaments très fimples, voi¬ 
re plus fimples quelcschofcsdelqucllcsilssot exprimez ^ 4 ^ 
tan* s’en faut qu’on les doiuc conter entre les médica¬ 
ments compofez,comme Guy fait icy. Tels font les hui¬ 
les d’oliucs,dcnQix,d’amaDdcs,de lin, 8 : de taurin. Eft ce 
f iüj 
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point, que.Guy cü ce lieu appelle compofô, tout ce qui 
•ncpiouient tel de foy- mefroç, ains cft prépare attificicl- 
lement ; de forte que ce foit tout VD,le compofé & ce qui 
eft fait, par ait d’vnc location fort impropre? Certaine¬ 
ment le ne vois pas qu’on pftilTc exeufer, qu’il fafle mes- 
tion des huiles très htnples;^ en la préparation des medi. 
camcutscompofcz. 

DemyYte,d€lin^leliiurm,le»tuf:ellm. L’huilemyrtiftou 
de miyrûiCjcft autre que l’huile de myrtils. Cettuy cy eft 
fait des bayes de rnyrçhc j & h’autte de fes fucilles. Tous 
.dcU|X font vrayement conapofez, veu que l’huile d’oliuc 
ell requis à les faire. Outre celcmyrtineftdedeuxfor» 
tcsd’vD plus fiinple,duquel nous venons de parlerd’autre 
plus compofc'jlcqucl Nicolas deferit des fueilles de myr- 
thcjde la mente,du fafFraD,maftic,acacic, vin & huile. Le 
mufcclin où mofchelin auffi cil double : l’vn compofe'de 
plufieurs drogues arotnàtiques, & du mufe, duquel il 
prend le potn j l’autre lîmplc, qui eft fait par expreflion 
de la gland onguentairc, que les Arabes nomment Ben,& 
Cha^. jf4. comme quelqu’vn annote fur Nicolas, mufcellinc. Les 
Grecs l’ont nommd MyrobalaD,S£ balan mircpfiquc; du¬ 
quel voyez Diofc(i)tideaU4.1iu, lepenfc quetelhuileeft 
icy entendu, duquel le mefme autheur traite au i. liure. 

^49 Uarce que entre Iti fécondés operations des (medkatuens) dû- 

Çhp- JS. fttrgicals.lï Qonfte de cecy,dc ce qu'a cfté dit au precedent 
chap. où il a diftiogue' en ctois, les operations des medi- 
camens chirurgicals, & a affigné le fécond lieu à ceux qui 
ont à rcpcrcucer, attirer,&c. 

Hui(erofattroispdfties.l,eszüttcs \iCenz, quatre : comtnt 
i’ay veueo des vieux exemplaires eferits à la main. Mata 
c’eft vn qu’on peut œcfprifcr. 

LecexpinedfGdmaupiemièrdesjtmpUsmédka'ments.Gi^- 
len auliurçcité, enfcigncpriûcipalcmcnt'âe rendre bien 
froid le cerat, en y meflant de l’cau:& il fait ledit cerat de 
l’huile fimple,'& non pas du rofat, 

tyiu neuf*fine des fmples, fécond chap.Ï.D nos cxemplaf» 
res (s’.cntcnddcUnouuclletiaduâionjcclacftauproë- 
medu liurc. • 

N Lepouliotitnefimement /«cww'w. Ariftote attribue cela au 
Pld^mueiCn fon ncuftcfoie lime del’hiftoiic des ani* 
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maux Maisiln’yapointdecontradidiontCar Diofco- chaf. (. 
ride aonote, que le didamne eft auffi appclld de quel¬ 
ques Ÿns,po«/iot/4»»<*^(’. 

PRAesgYa.ins^qutl'ontroùm enU pCante nomméeatmeli,du Lùji ch }i 
boraxreuge.k'àX vieux exemplaires il y a des grains qu’on 653 
trouuc en la palme, ce que i’ay corrige fuiuant là deferi- 
ption d’Auiceanc : laquelle outre ce en lieu du poiurc 
blanc requiert le poiurelongjdit mactopiper en grec. 

■ L‘tmplalî/eapoJîoluc(nde l’amidotarndeT^tcolas. ncUdd-^fJ 
critenlp petite chirurgie de Guy ,& eft la dixieftne for¬ 
me des remedes. Mais en l'Antidotaire de Nicolas, il 
B’ellpas du tout propofé comme icy, & il n’y a pas feule¬ 
ment diffcrécc aux dofes (chofe fortcouftumicreà Guy) 
ains aufli en l’aflignation des fimples. Nicolas le deferit 
^ a nfi.PR.du lithaigc,fixonces:cire rouge,& colophonie, 
de chacun deux onces: propolis,&: guy de chefne, de cha¬ 
cun vneonce: amtnoniac,pierrecaiamiHaire , de chacun 
lîx onces:mafl:ic, encens, mumic,de chacun detny once: 
terebinthine, galban,bdcllium,myrrhe,ærain brufle', far- 
cocolle, pierre de chaux, didamne, atiftolochieronde, 
marubin verd ,opopanax de chacun j. drach. Le moyeu 
défaire cefiecompofitioD eft amplement déclaré' dudit 
Nicolas : dont ie le laifle à mon cfcient. 

Ou legeres fcarifications. Au tex te Latin y a caraxations,c^ni ^ y 3 
cftdtdion Grecque,laquelle fignifieproprement&fim- 
p!emcDtfcatific 3 iion;toutesfois les barbares,ignorans la 
vertu des mots,y mettent cefte différence, que la fearifî- 
cation eft profonde incifion ou defchiqueteiirc,&cara- 
xatioa,legcre fcarification,comme nous l’anons traduit. 

l^onpastrop:cartehfomacrei,&c.G 3 lç'aàit!iiQÜ. Ils ne 
doiuét pas eftrcfort chauds de temperamét : car tels font 
dcfiapiquantSj&cjufentfrifl’onnoment.Neaufli deffiç- 
catifs : car ceux-cy fondent les corps fenfibles & y exçi- ^^ 
tent douleur, l’ay bien voulu réciter ccftcfentcnce, afin 
que le ledeur entendit comme i’ay corrigé ce paflage: 
caronlifoitmal au zexte dcGiiy, & «onpas tropacree. Or 
«eb/jrtttfcrMjCÎrff. QuantàcequeGaienproteftc , que les 
refoluens ne doiuent pas eftrcdeflîccatifs ,illc faut en¬ 
tendre de la notable ficcité : tellement qu’on y fupplée le 
mot/o«, comme il eft adioufte à la première propofi- 
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jioD. Et ainfi Giilcn s’accordera aucc foy-mcfmeqni ai 1 
uoiioitau commencement du ch.la nature des rarcfaâife 
cflre moyennement chaude,Sc fort peu dcffiecatiuc,anec 
tenuité des parties. 

€}} EtpnuïceIttf^ges Æ^yptient l'ontdediée ileur/facriftev 

C’ed vn propos de Gaîen, qui n’ert queres bien accora- 
modéicy, d’autant qu’elle n’apasefte vlurpéedes Ægy- ^ 
ptiens à leurs facriiîces : parce qu’elle a obtenu la princi- ' 
pauté entre les refolutifs, ains parce qu’on croyoit la ca¬ 
momille efhcvnfinguliecremede contre les fiénres Car 
cftans les fiéurcs des maladies fort à etaindre, les Ægy- i 
ptiens confacrercnt&dedictCBt au Dieu Appollo (ceft 
le folcil. que les anciens ont tenu pour autheur de la mé¬ 
decine j ,',a plante qui mieux les diffipoit& aneaatiiToit. , 
Mais quelles heures ,& par quelle raifon elle les peut 
guérir. Galcn l’explique difertement au lieu que Guy 
allégua icy. 

^ 1 Lagr^atlfe caprine,principalment celle de houe. Parce que le 

mot Càpriue,ert æquiuoquc au bouc & à la chieure,Guy 
voulant diftinguer cela, annote defapareDthere,qu’il 
faut ptincipalement entendre la bouquine: oupluftoft, 
que lagra'flc de bouc a plus dcfficacc due celle delà ché- 
ure. Dequoy Galcn nous auoitaufliaducrtis,difantqus 
la graille des cheures & des poulies, amollit médiocre¬ 
ment les durcez; que celle des oyes cft plus forçc,quecel- j 
Icdssgclincsoudescoqs :& celle du bouc, quedesebe- 
ures. Parquoy ce mot, principalement, doit eftrc inter- 
, prête'deja plus grand efficace. 

<?)<» Muccilaz,e degmmauue&de fenugrec,&c, Mefuéyad- 
lin c.jr ioufte auffi le muccilage du lin en fon antidotairc, fom- 


ijf-ni 




me première, diftindion vuzicfme, chap. 4t. 

M Huilage dtguimauue , de ftnugreCy de graine de lin, ^c. 
Mefue'ordonne le muccilage des raifins paffifs, en lieu 
de celle de guimauuc. Et Nicolas Preuoft adioufteauffi, . 
aux quatre mucçilages que Guy propofcicy,lc muccila¬ 
ge des vues pall'es. 

ÇHyalk.amli,&c'efileguydatjudonprendUtorfèaux, Les 


autres lifent Alcab. Onnouuc auffi encfcrit Alchanach: 


autresfois Alcanach. 11 lignifie la glu ou colle de poillon 
nomme'c des Grecs Icthyocbllc. Icy n’iroporte quel- 
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le glu qu’on prenne, ou des poifibns, oudequoy on 
prend les petits oy féaux. 

Mai* m» pat apéritif,comme dit la tranflxiion del'i^rabic. 

Peut cftre qu’il faut lire onpilatif,là où il y a apéritif.Car 
If rnedicanieot fuppuratifdoit opilcr & boucher les po¬ 
res , afin de tenir enclofe & renfermée la chaleur naturel¬ 
le. Dootaurtiiliuy çft requife vncfubftanceoucôfiftcn- 
çe vifqueufe & emplaftique, comme fera dit cy apres. 

Ai*éc quelqnp emplafiration & vif opté. Mais l’eau tiedc 
n’eftpas vifqueufe,laquelle toutesfoisondifoit fuppu- obUffion. 
rft. Elt il aflez, qu’elle occupe les pores delà peau J Et il 
eft necelTaire pourla fuppuratioa, que les plusfubtiles 
pa.fties de l’humeur ne fc refolaenc point, ains qu’elles 
fc méfient auec les groflicres. Car la viaye coifiion fe fait 
par le meflange de l’humide, & du fec. 

Et non pat aux corrojtfi, comme difoieni Lanfranc eÿ> Henry. 

I^anfanc abicnvoulucelaau lieu où il traite des corro- 
iGfs,&légers mondificatifs: toutesfoisil nel’apasexpri- Tr.t.ch.4. 
me', quand il dit au commencement du ch Le mondifica- 
tifeft tel à l’endroit de l’abftergif, du lauatif,derextra- 
âif, de for dité & de l’exiccatif, que le commun eft à l’en¬ 
droit du propre. Car par quelque moyen de médicament 
que l’on ofte le fuperflu,cela peut eftrc dit modification. 

Ce qui ne pept eftrc nie' certainement : car tout ce qui 
nettoyé & rend plus net vn vlccrc, mérité l’appellation 
dumondificâcif Or l’vicerc fort fordidc&pourry abe- 
foin des médicaments qui font particulièrement nomcz 
corrofiErSt ce font les mondificatifs d’vn tel vlcerc.Pac- 
quoy Lanfranc n’a pas mis témérairement le corrofif 
fous le mondificatif : il afilgnc toutcsfois vn particulier 
chapitre aux corrofifs particulièrement appeliez. 

L'onguentdei^poftres. Ladcfcriptioncftd’Auicenne, 661 
mais Guy y a oublié la tetebinthine, & augmente la dofe 
dcl’Opopanax,&-du verd de gris, d’rne drachme plus que 
l’autheur ne requiert. Nous auons annoté quelques au¬ 
tres chofes fur cet onguent,en noftre Pharmacopée, Icf- 
quellcs peuuent bienicruir icy. 

Et s'il cuit tant ^ <ju'il en deuienne noir. Il y en a qui li- égt 
fent, tant qu’il s’cfpailfific : mais ce n’eft pas fi bien. Or 
«ftc différence n’eftpas la principale, d’entre l’onguent 
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des apoftemcs d’Aiiiccûnc,&Ie Ccrafcde Mefué,ains de 
ce que, outre les douze finaplesfdefqucls,félon aucuosjle 
noma cftéimpof<f àcet emplaftrc , parce qu’il y a eu au¬ 
tant d'ApoftreSjSc l’huile, onadioufte à l’onguent cctace 
delà farcocollcj&del’aloè', en lieu de latetebinthiue: 
laquelle Guy Uifle par tout en arriéré,jaçoit qu’en ladef- 
cription d’Auicenue elle tienne le premier lieu. 

demie once. RhafîsD’yadiouftcpasdcl’alun,ams 
il augmente la quantité du verd de gris. Car ayant pris 
du miel vne once, & du vinaigre demie once, il adioufte 
de fleur d’airain ( par laquelle il entend le verd de gns) à 
trois dragmes ; qui eil; par dclfus la propottion foub- 
double. 

PR Cfcf/idowi*, cJ'c. Cefte-cy feule eftvn fort bon mon- 
dificatif,& qui guérit les elcroüelles vlécres, qgandil 
clt bien accomndodé. 

Huile mufceUin,&de Ben. Cy deflus i’ay note, que c’eft 
^ tout vn huile de B;n,& le Ample mufcellin, S’ilellainfi, 
il ne les fallbit pas diflinguer en ce lieu. Mais Guy heur¬ 
tera cucores au feptiefme chapitre de celle dodtinc, 
contre vn mcfme rocher. Or cftaccrcuë vne autre faute 
aux textes vulgaires,lefquels ont Behcde deux fyllabes, 
(;n lieu de Beu inonofyllabc. Car ils fout fort differents 
l’vn de l’autre : veu que Ben cil le fruit, nomme' gland oa- 
guentaire ,comme deflus a efté dit, ôtBchen font deux 
racines, l’vne blanche , l’autre rouge, qui font recom¬ 
mandées des Arabes entre les premiers cardiaques & 
conrreuenins. 

667 uJuicenne y eiiioufte U petite O'^eille & le nombril de Peniu, 

Toute cfpccc d’ozcille a la mefme vertu, mais plus,celle 
qui a plus d’aigreur. Et c’efl: d’autant, que fa vertu péné¬ 
tré plus auant-, conduite de la pointe où gift l’aigrciir. 

Prentr^de L’encens,vne partie,&c. Brun contre ce tnedi- 
' cament entre les incarnatifs, ditqu’ilcftdcmerucil- 
Icufe agglutination. Mais cft vn peu dilFercatcn dofcs,l 
Ja defetiption de Guy, car il le met ainfi. PR. del’cncens 
vne partie, fang-dragon deux parties, chaux yiue, trois 
parties. Quanta Lanfranc , il change la dofedes deux 
premières, de forte qu’il y ait deux parties d’encens, 
vue de fang- dragon. 
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P^omgtdtpretvts vitux ydmxlmts. En cette dcfcri- 
ption il faut aduifcr deux chofès juincipalement, la pre- 
itiietc cft qu’aux vieux excmplaites on iic,4XM>i^/Me^or(; 
«»d«vM»,ceque'nous auons coriigc. Car Galco recjue- 
rantlefeul oiogt de porc,^iceluy très-vieux, icmefuis 
bien douté, que le mot de veau a prias la place de vieux. 
L’autreeften ladofcdclacoupexqlc, Ceilqu’il fauten- 
tendre par le quarteron icy requis, non pas trois onces, 
corne du poids de Médecine ,ains quatre corne du poids 
marchand. Autrement on nefuiuroitpas bien Galcn,qui 
demande quatre onces de calcythis, pour lequel on mec 
laceupeiofe. ^ 

Etinw^^ur UiEîdeftmme. C’eft pour malaxer la parte 
dcl'emplaltrc, Scia rendre plus douce.S’enfuit PR. hutl^ 
debedegarill eftauioord huyinufite^qu’on ferabien aifé- 
iPCDt.itoutesfois fion veut. Car nous n’auons faute de 
Bedegar (qui eft le Chamælcon blanc, vulgairement ap¬ 
pelle Chardonnctte)duqucl. la graine tirant au cartamiCj 
eftant cxprime'e rend ledit hu]le,Puis quand il demande 
Ja femencc de rofes blanches, il faut entendre les grains 
du milieu ( fouftenus pat des petits poils) qu’on appedlc 
vulgairement &;ipîptopremeiitauthera. 

Etmne lafi 0 ejhe£diim. Ily.ena qui lifent,Tholofane ‘ 
moins à propos, Car il n’y apoipt pu de feâe Tholofane 
que nous fçaehions , & il figni% .Ips Chirurgiens Aroc- 
.tbodiques, fedâteurs des ctnpitiçs, fçauoireft ,de Ro- 
gicr&de Iamicx,lcrquels Guy appelle dçccnom là plus 
d’vnefoiî. „ , , 

"PRSyned? l'autreconfoidàe. Ccttpdefcription eftaUr ^70 
cuneiîicnt .diff:rente, de celle que Guy a propofé foubs 
meime nom, là où il a traite' de l’inçiiion des nerfs. Pat ^ 

tout il a fait mention de la Cynogloflé ,ou langue de 4. 
chien, en lieu de l’ArguocloiTc, comme ic penfe. Mais 
veu que les deux plantains font icy reçeus, ledit mot 
peut fembler fuperilu. ou bien en lieu des deux plantains 
il faudra lire le plantain comme Lanfranc metw 

Car il femble ertre content des deux cfpeces de plantain. 

de la poix noire. Ilycna qui lifent, Naualc. Or ^yx 
de médicament, comme (les-yplgaiK j Galcnfaitrou- 


ï)o(f. I. 
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ueut mention,mcfmcs rallcguantpourcxcmplcicothmc 
au premier liure des clcmetits, & au troifiefmccomméni 
taire (ur le premier liure de la nature humaine,&c. U clt 
compofe de rcline,poix,cire,& graille. 

^7 *■ Ltftconde for Aie efl, i’onguent fnfc eu »bfcm,fdon Nicolm, 

Guy le dcfci it en fàpctttc chirurgie, mais autrement <jue 
n’a fait NicolaSjîequcH’ürdonneainlî.PR.de l’huile,vnc 
liure & demie: delacire, trois onces rcolophoDit,deux 
onees;gôme ferapin, poix nauàlc cduîde, de chactiu trois 
onces :maftic, galban,tctcbiüthiDC,de chacun vnc once. 
Faites aiofi,&c, 

tylloës jartocolltjdechacunlatiercepartied'vne.'ici aütrrt 
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lifent la quarte part: mais Mefue eft content de là tierce. 
Il met aufli de la myrrhe apres le farcôcollc,laquelle Guy 
ne dcuoit pas lailler en arriéré. 

Pf^.de la ftmencede fenugreCiVn qukrteron. Quelques vns 
iifeDt,df>w>’^Mamm'.Ec incontinent apres,oùnôuslifoni 
iufqucs à ce qu’elle loit comme pourrié ,il y en aqüiefi 
criuent, foit noircie. Mais il fcmblc que tout rcüicnt èa 
vn, d’autant qu’j^deuient noir en cefletrifl’antoufiour. 
liflaut. . 

F(rucini,fàueiolt,ancerd(fauuagt. Ehla dcfcriptiondc 
cet onguent y a trois Amples, dcfquels ie d’ay ttouuéen. 
cor 1 interprétation qui me contente bien. Ce fontoi- 
uaut,fauciole& ancctde. 

Herbe grâce Dùu. Cette herbe eft nomme'c de Diofeo» 
ride & autres Grecs,Blaphabofque,c’cft à direpafture du 
Cerf,fuiuantl’opinion deRucl. MaisFuflifc veut,que 
grâce-Dieu,ougratiole,foitvnecfpccedeGcran. Otle 
L» J.tfc.i». iüfdit Elaphabofquc» a eu ce nom ,parce qu’on ditles 
cerfs en eftans repeus, reftfter aux morfures desfetpents, 
comme efetit Diofeoride. 

Éyfi ningt de fore nerde fs féaux. Pour le rendre net, on 

le fond, & puis on le coule A lefondrcÿonypeuradioa- 
fter du vinaigre,puis qu’il faut qu’aptes il foit trempe 
durant neuf iours. 

Indede BaldaCydtux drachm. C’eft ce que Diofeoride ap¬ 
pelle, Indique, Icquelon tient par tout à vendreésboa* 
17. tjqjjgsfousîenom dé Inde. Orileft de couleur ccleft« 
doncqucscct onguentfcfaitazùrd: quia cftéjàparplu- 
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Ecurs & diucrfcs fois cfprouué de nos Chirurgiens, aucc 
tres-bon & heureux fucccz. Baldaccft vue prouincc, & 
cft la patrie d’Acanamufal, duquel Guy fait mention 
quelquesfois. ^ 

S^'on mtjk le demeurant l'ayant ofîé du feu'dani le mortier^ 6^6 
lIycnaquiadiouftent,&lepii# 1 iroit chaud',ce qui ne 
doit efttcmcfpriféccrtaincmcnr. 

• Et foit bandé d’yne ligature incarnattue. L’interprete 
îrançois , cfcric ligature retentiuc ou retenante , mais 
moins conueûable & à propos. Car qu’eft-ilbefoin de 
traiter & faire mention de telle ligature jveu qu’elle ell 
commune à tous, & très-vulgaire. 

Lemedicamentcaufii^uey eft,har^tiquey^ rupteire. Caufti- 680 
que,cfchatotiquc & ruptoire ; Car tous deux font caufti- 
ques. Et de ces deux les vn$ forts, les autres foibles. Les 
forts agiflent plus auant brüflans la vraye peau, & faifans 
grofle croufte, dont ils metitentmieux le nom d’efear- 
lotiques. Les foibles font proprement dits Veficatoircs, 
quinebtufleatquel’epiderme,&lafontvefcier. Com¬ 
me les cantharides, le miel auacardin^ autres icy men¬ 
tionnez. 

Comme les canthttridet , Ce font exemples de Vefica- 
toires, non pas des putrefadifs, qu’on met apres que les 
Veines font rompues &.le lieu cfcotché. Carlcsputtefa- 
difs n’agilfent pas en la partie entière & couuerte de ces 
deux peaux, comme font les efehatotiques & luptoires. 

Farine foUedechacunVne partie. Brun prend de tous les é8z 
autres parties cfgales , comme fait Guy, mais de la fari¬ 
ne folle ( qu’il nomme poudre de moulin ] il eferit ainfi: 
Q^on y adioultc quelque peu de la poudre de moulin 
tant qu’il foit moyen entfî: efpais & liquide. 

Maii il faut diminuer l’huile, ^ augmenter les gommes. La ^ 
defeription de Lanfranc a moins d’huile que çctie-cy, & 
moins de gomme aulfi. 

K.A lamtfmeintentionefll'oxycroc,Gny\càt(cntCts\ipi. (8f 
tire chirurgie, fuiuant la forme que Nicolas a bailld- 

Huile commun, quatre onces. Lanfranc veut que foit hui- éSj 
le vieux, & à bon droit, pourcc que tel huile remoliç 
beaucoup plus que le nouucau. 
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é 8 6 eliuatm de quelque qualité eomplexiomelle par dejjut le 

tmperamm. Il appelle {jualitezcomplexionnelles,celles 
qui conüituent lacomplciionou température,comme 
(ont les quatre premières, chaleur, froideur, humidité & 
ficcité, derquelies dcpcndcuc ou procèdent t^outes les au¬ 
tres qualité!, qu’on dit fécondes, tierçes&quattes,qui 
(uiuent le tempérament , & la diuerfe proportion des 
quatre picmleres. Or les Médecins examinent les de- 
gicx des premières., non pas des couleurs, odeurs, ou fa- 
ucurs, parce que les premières ont grande force d aitetet 
& changer nos corps, ce qui n’tft pas donué aux fécon¬ 
des. 

llef}froid,&fecaMmifîefme. llQÜÎioià avi Ÿtcïakï ie- 
Liu. s. des gic auaot qu’il fuit laué, car eftant lapé, comme dit Ga- 
leoj cc luceft du fécond ordre des Tefrigèratifs. 

, Cr4j^( de erre, 9» de r<<the. 11 femblehgmfiet le Propolis, 
qui cft proprement, ce dequoy les moulches à miel bou- 
,client les fentes & ouuecturcs de leurs rufthes. 

6$% Trefne,arbre froid,é'fec. Ondiroitbie.tj mieux,qu’ileft 

médiocrement chaud, & de paiticsi fort fubciles. 

6^1 f umeterrt,herbe froide au premier. 11 enfuit l’opinion d’A- 
uicenne. Mefué reprend ceux qui la 4 i.fçat.ahfoluëracQt 
froide,au i4.chap.-du fécondImrc des firopics purgatifs, 
Galen dit feulement, qu’elle eft acre & amere, qui font 
figues de chaleur. Les Modernes la font chaude & fciche 
au fécond degré'. 

Lkion,&Ciamthurniditéaufeconddegré. Ccltcormk'ol 
bien ab médicament mitigatif, mais Galen fait lelycioo 
fec au fécond dcgie'. 

MoreÜe , ^oïde fikhe outre le fécond degré. 11 y a 

quatrccfpcces demorclle,dcfquclles eftcDCelieupto- 
pofée feulement : celle que les Grecs appellent depropre 
tiomhalicacabe,Stles barbares alkekengi, comme l’on 
peut entendre des facultez icy propofées. 1 

701 Feruaine, efî herbe froide ^ friche fansexce%. Comment 

eft-ellc froide ,.s’il eft vray ce que dit Galen ( au fécond 
liure des médicaments, félon les lieux) traitant de la Cé¬ 
phalée , que la veruainc cft rcmede à toute douleur d« 
teft>e inuetere'e & caufée de ftoid. 

Vue 


1 
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Vnt pajfe font rtufins. Le vulgaire du Languedoc dit yoj 
pailerillc Ce font raifîns dciî'cichez au foleil : comme les 
laifîns Damasj St de Corinthe. On les appelle auttehieûC 
raifins de caille, & raifins de Carelmc. 

ü^'on tn héuUe tout Us imrs vngobdit durant neuf ioùr-: 
TheoJonc baille trois petites vçrrces chafquc iôur : vnc 
\ difocr, pour Iç prehaicr trait : l’autre à fouper , & la 
troincime entre difncr St fouper , St continue ceia du¬ 
rant trois iouts. 

Efilouél'mgtàentcitrindeioutelâcommumuié.WÇcïliàtÇ- 704 
ctit en la petite chirurgie de Guy,dodrine iccoude, cha- 
|)itre deuxiefmc. 

Prenen^deUcetùfe fàuée,quatre drach.^;^c Ladefcriptioii 
de Galen différé en quelque chofe de cette cy : car efe ^ 
n’a point de farcocollc, St reçoit la cadmie laue'e. il y a 
4 ufli différence en la dofe,& proportion des fimplcs Guy 
en a attribue' à Rhafîs vue fort lêmblablc à cette cy, là 
oiidl enfeigne la cure dcrophthalmic : c’eft au z. traite'j 
doâr. Z. chap. 1. 

Fleursdecorailrouge,Le côrail cfi vn arbrifleau prdpre, 7© 

8c pcculier à la mer, St eït mol, tant qu’il eft dans l’eau: 
hors d’icelIe, il s’endurcit comme on le iioid. George 
Agricolacn foB traitédes Follîics jliure 4 Icdefcntver- 
doyaat de fa nature St du commencetnent. Mais depuis 
qu’il deuient rouge, blanc, (^ noir, félon le lue duquel 
il fenourrit Sc.accroit. Il porte fruit feniblablc à côi ncs,' 
en figure St grandeur, mollet & blanc, ür eflant arraché, 

St forty de la mer,on le voit tout couucrt de certain poil, 
comme de la moufle, qui tient bienfeimeiainfiquem’i 
témoignépour l’auoir fouuent obferué,a Scifout en Proi 
uence. M BalthazavFabry, Médecin du Roy, St ordinai¬ 
re de madame ia Conneftable>homrae digue de foy, tres- 
doiSe, St très humain. Serbit-ce point la finu de corail 
icy mentionnée 3 le n’en ofe rien affirmer : non plus que 
d’vncautreconitdure mienne, que ce poürroit eftre le 
anagallis ( en François nommé mouton , ^morgelioeâ 
fleur rouge) veu que Paul Æginete l'appelle Corail- en la r.iu. 7. fur 
deferiptioD du médicament Diacorallin laquelle ne U fin du 
reçoitpas du corail propremeut dit, dins le anagallis de 
âeui rouge, lequel on appielioit de fob temps. Mais ycu 


ijl» ANNOT. M. DE lOVBERT ^ 
que ledit anagalUs cft acre, & foit deterfif, ie ne voy pal 
qu’il conuicune bien au fait propofd 

jajfrmâtfiriOUtfcùUtà'ktluy dutniel 
' queditGden. 11 propofcdcüxtcmcdesjl’vndefafFrande 
fer, l’autre de l’efcaille de fer auec du miel. Galeu a baillé 
le dernier en fa méthode therapcutiiquc, donnant exem¬ 
ple des médicaments propres à guérit l’vlccre es oreilles. 
Qimnt au fafFtan de fer, il eft attificiél : & Buigafis ( fur- 
nommé Acruiteur / en explique la façon, difant prefqug 
ainfi : Prens de la limaille de fer tant que tu voudras, 
mets la fus vnelame ou platine de fer fur le feu, tant 
qu’elle s’efehauffe bien fort. Eftant ainfi chaude, foit pi- 
Ic'ediligemm^ dans vn mortier de fer. Detechefefehauf- ‘ 
fe la deii'us ladite lame , & qu’on la pile apres comme 
defl’us. Cela foit fait alternatiuement en la reïteraut dix 
fois,ou daiiaDtage,car tant plus fouuent tant mieux vaut. 
Quand elle aura prins la couleur du faffran, elle teindra 
de fa couleur infepatableftoutceà quoy elle adhérera; 

& dcfl'eichc t ant, que 11 pn en poudre le lieu duquel on a 
arraché le poil,il l’empefehe totalement de renaiitre. Elle 
deireichcgrandcmcnt les vlceres fort humides , (& diffici¬ 
les à guérir, fi on tn met aux opguents ; mais auec plus 
grande force, quand elle eft feule, & à part foy,appli- 
quée en forme de poudre, 

Smt faite poudre en laquelle y ait vn fend'alm. Icy man¬ 
que plus d’vn verfet entier, lequel on peut rcftituet,& 
remettre de la petite Chirurgie dcGuy,do(ftrine fécon¬ 
dé, chapitre fcpricfme, là ou font propofécs,non pas feu¬ 
lement deux, ains trois formes de remedes. La prcmiet.e 
eft ccttc cy, fur la fin de laquelle nous trouuons ainfi 
, efcrit : Soit fait poudre ,&qu’il en vfe matin&foir,auec j 
eaualumineufe. Puis s’enluit. La féconde forme cft vu | 
gargarifme aucçcau arda.nt, en laquelle y ait vn peu d’a- | 
lun. Finalement iladiouftç U troifiefme,laquelle efticy , 
mifepour fécondé | 

Entre les deux natures. Ce mot natutC a plufieurs & | 
diuerfes fignifications : entre lefquclles cft la vulgaire, ! 
pour la partie honteufe de l’homme , & de la femme. 

Car on du' aflez communément , la naturc.de la fera- 
JDe, pour fa partie plus lioateufc > qui fert à la copuia« 
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uoo.Moins propretnëc vfu^p(-0D ce mot de iiatitte, pouc 
le derrière ou Fondement. Toutesfois en ce lieu Guy eu 
Yfc>difant entre deux nârures, fignifiant le lieu nommé 
en grec pertmeon , qui cO: entre la partie pks hoii- 
teufe de l’homme,ou de laFemme,& le Foa< 
dement. Dont il cil dit édte entre 
deux natüreSi qui font les 
deux parties honteu- 
feS de l’homme & 
de la femme. 


dindes ànnotations de M, LkHrensioîil>ert,jUr 
toute la chirurgie de M.Guj de 
chauliac. 


Le peintre le ç^raueur re^refententfortiiefh 

De U face les traits-mais tu fais encor mieux 
Far taflume exprimer, ^ mtttre foilS nosyeUX 
L'image detoname , oùil ne manque rien, 

I. Guichard Doâ. Médecin de Montpelier» 












INTERPRETATION 

DES LANGVES DE M. 
Gvi deChavliac. 

AVEC LES F IG V RES D ES 
I N ,S T R V M .1 N s C H IR V R GIC A V X 
mentionnez en ton œuure : empruntées 
(lap!üfpart)desoeuuresdeM.PARB\ j 
par I s A 'A\C I O V B E R T, 
filsaifné de Tinterprete. 



A MONSIEVR PARE 

C O N SEI LLE R ET PRE- 

M I E R C H I R V KG I E N 
âu Roy, 



,0 N S I E F- tAy mpmti 
k K vos figures pmtraits, f*Ant 

b AUX tnjiruments . Chirm^ium, 
pour rendre plus AçcçmpUf hnter- 
pretAtion des Unptes de Guy , epue 
Monfieur loubert mon pere , A fkite pour les nou- 
ueaux chirurgiens. le m*Ajfeure > pe vota n en 
Jere'^pAS marry , veu que vous ejles fi Uhersl À 
communiquer O” diuulguer vos belles CF excel» 
lentes concevions y inuentions , obferuAtions j (F 
vofirerAre Cr profondfçAmir : vous efidnt vrsye-r 
ment né À la republique y plus qu*k vofire parti¬ 
culier profit y comme font communément les hom¬ 
me s. le TV en veux Autre preuue y que le tefmoir 
psAye du vmd tome de vos œuures qui tjl vn 
précieux threfor y certain Arypment de vofire wer- 
netUeufe affeblion y À bien mériter de toutes per- 
fonnes iujques 4 la fin du monde. Car ie ne dou¬ 
te point y que vos œuures ne foyent immortelles) 
CF que bien tofi on ne les voye traduites en lan¬ 
gues efirangeres : non feulement Latine > ains aufi 
fi Italienne CF iEfiagnollç y comme l ay ouy dire 





ont fi apres. MtnJteHT} te prie à Dieu qn il vous 
donne autant d'heur en tous vos autres dépeins, que 
i'ej^ere voir ce jruit inefimahle de vos efiudes O* 
trauauxy d'aujiigrande requefie ,quoncques aj/ent 
efîe' les labeurs d’U^ppscras, 


Voftre humble & affcdionné 
feruiteur I s a a c I o v e e r î. 






îN TER PRE T A TI ON 


DES LANGVES DE 

M. G y I PE C H AV L I A c. 

Aux ftudieux de la Chirumie. 

D 

PREFACE. 

J-Iétfque fcience, chdfejm drt, ch<iifjue ’ 
ni('jiier}ii certAtns voaables O^mots 
propres qui doiueht eflre en premier 
ltfu> exphque’^fsr' donnera entendre 
AUX apprentifs , comme éléments^ m 
AÎphAbeth : Autrement fait en lïfAnt ,men oyant | 
farter,Us font coup À coup arrejlc'^O^ amufel^Ji de-. ' 

uiner que ce veut dire, O'n'entendent point, cepeti’ \ 
dAntle difcours,lateneur O'fnittedu propos. Tels 
font en U fcience de Medecine, cr en l’artdechi» ] 
rurpie, plufieurs diUsons Cf maniérés de parler, ) 
emprunte'es des Grecs, Latins, Arabes (pht^ J 

fieurs aufi des langapes barbares vulpaires) qui 1 

peuuent donner beaucoup de peine aux leSleuvs , peu 
ou point verffjiux autheurs qui les ontreceuh CT 
en vfnt familièrement. Or ejlaht efmeude cette f 
ççnfderation , fuis que i’aj délibéré cr conclu de 
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. ^len mériter a bon efcient des chirurgiens de ce 
temps , lUji pensé faire vnpvoftable labeur , duquel 
les notices en chirurgie me Jçauront tres-bon gré, 
interprétant o* déclarant à part les termes de Me* 
decinect'de chirurgie les pim ùbfsurs : ceux à tout 
le moins que iay rencontrécr appèrçeulesplm dif¬ 
ficiles fcdbreuxen recognotjjant et'renouue liant 
laC-hiru gie de M,Guy.Enquoy l imite Galen,qm A 
bien vouluinterpreter CT" expofer en vn hure exprès 
certaines diBions Ct.phrafes d’ffyppocras, autheur 
de tous nos biens, comme il le reclame/oHuent, lef- 
iquelles il a proprement et' exprefément nommées 
LniJueSj cr non pas mots , ou dïBians, ilymetcet’- 
tedijferenceyquemots, font paroles communes (y 
•vfitées , combien qu’elles ne foyent entendues de 
tom,ct qu éiiesmeritent fxpltcattoh, eyf langues, 
font diBions antiques , dejquelles on n’vfe gueres 
plus le dkgèeress parce qà'ilj en a bien qu’on a rit 
tenu depuis en ça. Et il les attribue à Hyppocras, 
non pas quelles foyent de fon inuention ou inftitu- 
tion, ains pour deux autres raifons: b'vnequ’Hyp- 
•pocrasena volontiers vsé, comme ceux de fon temps: 
l’autre, qu’ily en aplufieurs, qu fJyppocras s’tf au¬ 
cunement appropriées , ou en le s transférant de U 
coufiume, ou leur accommodant vn e autre figure, ou 
leur changeant dejens..Ainfii intitule ce petit trai¬ 
té, Interprétation de langues de Giiv jaçoitque 
les autres Médecins chirurgiens barbares de fon 
temps, ayent efcrit ou parlé de mefimes ; parce que 
cefluyrcy m’a fembléle pim diçyie de tel honneur, O' 
decemienlabeur. lly a bien d’autres mots 0 ^ locu¬ 
tions , qui ne requièrent moindre expofilion , que 
ceux que te nomme particulièrement -a agîtes , com¬ 
bien qu’ilsfoyent fort vfite'^pour le iourd’huy ? mais 
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noM les disons ex;pliqutl(^en nos amotasions : oùl'tn 
tro.ittpey'AhienduJiiqml^ises vnsdeceux cy. toutes^ 
fok ce nefipas en Vdin ne Juperfluément que mm les 
r4mentemons icy : dUntnntquonlestromern tou* 
fiours plus nisiment en ce traité ,.q,uifermra de facia¬ 
le répertoire,pourfs bonne dij^tfition Cur ajinquon 
les trouue plus promptement, nous dmns dimséU 
tout en quatre parties ou cUJfes : tellement que U 
première ne contiendra que dictons anatomiques: U 
fécondéfera des pathologiques : la troijiefne desme^ 
dicaments,tantfimples que compofel^ (y la quatrie'm 
me des infiruments iy operations chirurgicales. En 
çhafquepartie nous obferuerons toufiours l'ordre de 
falphabeth ; de forte qu*il n y faudra point d/autre 
.indice : duquel auroient bien befoinnofditesanno*- 
tâtions, pour indiquer les mots tT fentencesplits no¬ 
tables, Ce que nous pourrons faire duec le temps } ou 
,queiqu'vnpour nous, Dieu aidant j ft ce trauail ne 
nous efipas ingrat. 
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jD E S DICTIONS 

A N A T O M I Q^V E S. 


Cïochivon dit Guy, pour Acro- 
chir, diétion grecque: laquel¬ 
le lignifie la main, depuis le 
poignet ou brafl'clet, iufques 
au bouc des ongles, v 4 cYon li¬ 
gnifie extrémité' : & Chir, 
main. Voyez au traité de l’a- 
nacomie, dod. i. chap. 4. 
^cromion, eft l’efpaulctte, 
ou le bout de l’efpaule, qui s’auance en deuant fur la te¬ 
lle du bras. t//cro«, lignifie bout Qu extrémité (comme 
dit eft ) & omof, cfpaule. 

tJdhttoire OU os de/W/?»< 9 îVe*,c’eft l’auant-bras, de¬ 
puis l’efpaule, iufques au coude. Ou lenommeainfi (à 
nion aduis ) parce qy’il aide à la main pour aller prendre 
plus loin, ou embraflet plus grands fardeaux. 

^^iguillecfi le plus petit & menu os,des deux qui font 
eolajambe-Les Grecs l’appellent Pïrowe.les Latins ficult: 
les B,irbarcs %ySiguilk & Fod/emineur. Voyez le 8. eha. de 
lai. dod. en l’anatomie. 

Os AigniUt»x , font les apophyfes ou auancemens des 
os pierreux, qui relTemblent à aiguilles ou poinçons. Les 
Grecs les noiiiment Belonoides, d vne aiguille, & Graphst- 
iij d’vn poinçon: les Latins Stiioides,à’yn mcfmc poinçon 
ou touche à eferire fur les tablettes. Voyez en l’anato- 
inie, dod. x.chap. i. 

lAire des poils, c’eft le bord cartilagineux des paupières 
duquel naiflent les cils. Les Grecs l’appellent r^r/f qui 
lignifie aufii la première partie du pied, comme fera 4i( 
fmladidion Mctatarfe. 
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t^nchts. Les Barbares difent ancas , fuiuant le vul« 
gahcipour fignifier tour le petit Tenttc contenant depuis 
le pcniI, iui'qu’au cropion, deuant & derrière, les flancs, 
les fclTcs, & les parties bonteufcs : comme Guy i’expli* 
jque auy.clî. doft 1 dcla’natomic Iln’yapasmotGrec,, 
ny Latin, qui y rerpoDde,que ic rçache,linon qu’on vou» 

Inft appcller toute celle partic-li i de ce qui eft le plus 
grand ,fçauoir cil les feflcs, en Grec gloutia,& en Latin 
dunes, ou nates. Car aulli les barbares nomment ancha- 
formes, les particules rondetes du cerueaU, qui tefletn. 
blcnt aoxfelTcs (dont elles font nommées gioutiades 
Grecs, Si des Latins nates ) comme fi hanches & fefles 
eftoient tout vn, aux barbares. 

v/tnfes des os temporels, c’eft le zygome en Gree,l’os 
lugalcn Latin : Ainfi nbmtnc' delà façon d’vu ioug. Ce 
font comme deux anfes aux deux collez de la telle. Lcf- 
qutllcs on peut foufleuerôi foullenir vndane. Les bar¬ 
bares les appellent aulfi offafafit, ou paria. Voyez fut la 
ktrrc P. 

Apoplectiques artcrcs,fotit celles que les Grecs noAi- 
ment Carotides, ou Carotiques, d’autant qu’cllant blef- 
fe'es, ou ferrées & prcllces,clics cattfent vn fommeilpro¬ 
fond , tel qu’on void au mal, dit Cares : que les Arabes 
appellent Subeth. Dont pour mefmc raifon ils nom¬ 
ment aulfi ces artères, Subcthales. Ainfi on les dit n/po- ^ 

: pourfemblablealFeâion. i 

B 

OsBaJîUire ( incongruè'ment dit ,baxillairé) cllccluy ! 
qu’on trouuccnia'bafedu craDe,cntrclesos de la mâ¬ 
choire haute, & le pot delà telle. Les Grecs rappellent ] 
Sphénoïde, &lcs Latins Cunéiforme,parce qu’il cftlà 
fiché Si planté , comme vn coin : en Grec dit Sphen, 
Quelques vns le nomment, Paxillairc, de la femblance 
d’vo petit pau, ou pieu. , 

Beccu'è ou rollrale addition, OU' addition en forme de 
bcc,eft ce que les Grecs difent Olccranon:fçauoircll,l’a* 
uanccment ou apophyfe du grandfocilc du bras, pat le¬ 
quel en partie il fe joint à l’auant bras & fur lequel on 
s’accoude.Caraulfi cil il nommé communément coude, | 
Les Grecs l’a^pellct aulfi coroné, qui fignifie bec de cor- 
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beau ou corneillc.Dont fcœblabletnent les Baibarcs l’ôc 
BommdadiouftcmcDt bcccu. Car detray c’cft Ynecpi*- 
phyfcfc’cft à dire adnaifl'anccj & rcffcmblcà va bec, 
Bomlier de 1 ‘cftomach, cft aoromé en grec XipKoïde, 
en latin enfîfo>-tnc, pour la figure d’vnc efpc'e ou dague, 
dicte en grec Xiphos..& CD latin enfis. C’eft le cartilage 
quip6d du beau milieu delà poitrine,fus l'cltomath,po- 
fé contre fa bouche comme vnbouclicr. Dont pour cet 
tfage il a cfté aufli appeild Scutiformcrcac feutum en la¬ 
tin figuific vn efeu > efeuflon, bouclier,pauojs* targue. 
Guy appelle quelquefois ledit cartilage,fprcelle,det[uoy 
Toyez encor fur la lettre F. 

C. 

0 

Cahab, en Arabie , fignific aftragale en Grec , & talus 
en Latin ,c’cftl’oflclet du pied, fut lequels’appuyent (es 
t.os de la iambe ,qui le couureot tout,On en ioüe corne 
d’vn dez.Autre chofe eft le talontfçauoir eft caîx,& cal- 
canc'e, en latin,& pterneen grec,qui auancefort derrière 
la iambe. 

■ du cœur, en grec Péricarde,en latin Capfule, 

eft la membrane ou tunique qui contient le cœur, com¬ 
me en vn eftuy ou coffret. 

Catlfaux dents. Voyez aU mot 

Caijum, chsiifuŸit ,Chaïafum,oü C«the/im , c’eft l’oS cola- 
toireau defltsdes narillespnommédcs Gxccsethmoide,Sc 
des Latins ,c«èr;/ame,pource qu’il cft toutpertuifé com¬ 
me vn crible, en grec die ethmos^ & en latin cribium. Hyp- 
pocras appelle cet c’eftàdirefpongleux.à 

caufe du corps fpougieux qui y cft attache aux codez du 
cartilage, feparant les narilles. A iceluy colatoirc cft ap¬ 
puyé ou continueT’osm^e, duquclfera tantoftparle' fin 
cet endroit fefaitl’oppilation M»fotyMle,laquellel'era pio- 
poféeau 6 . traité dofft.i.ch z. part.4 

Cerukes. Guy ne diftmgnant pas bien les mufclcs du 
Corps,ainsles traitantgrofîîcreraent en fon Anatomie 
(fuiuant fa proteftation de ne l’efecirequegrofliercment 
& matériellement ) il dcfpard tous les mufclc'qui cn- 
uiionnent lecol, en trois fortes de chairs tdefquelles il 
Somme les premières, l'mgmr, propreineQt cemet/» 
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llditproprctBcnt, d’autant qu’tn peu aupaiauant auoit 
aufTi nommez larguesy\es mufclesqui vontdtilongda 
col,dt font le table. 

thaimducol yC’efi cathena colH des Baibatcs. dû dit 
proptementc^ninoH) & quelques*, vns cOiiompanslcinot 
difent china» du col. C’eft ce que les Latins nomment Cer- 
«i;e;partic pofterieurc du col. 

Chafeaudeta vetge , eft le prépuce, auquel on adonné 
ce nom-là par métaphore : d’autant qu’il couure la glan¬ 
de ( métaphoriquementaufli nommée tefte| comméra 
chapeau couure la telle. 

Chemlltdu fied,ce n’eft pâs vn Os, âins les ethinenccs 
qui font les deuxfocilcs delà iambecontre le pied ,d’vn 
collé & d’autre,comme fi c’eftoit vn os quipalfaftaù 
trauerS.Les barbares l’appellent cauilla,& les Grecs fphy- 
ric,qui lignifie maillet oumartelet en diminutifj corne ■ 
la malléole en latin. 

cWrff,difent les barbares, potircc que les Grecs appel¬ 
lent tenon & aponcurofedes Latins tendon & tendin.Les 
barbares difent aulli, tenantes,contrefaifant miens le 
grec que le latin. Ce ùotaChordt, femblcplus appartenir 
aux liens ou ligaments, qui tiennent les os & autres par¬ 
ties attachées. Mais ©n l’a voulu attribuer, auxtendons 
(ce penfe-je) d’autant qu’ils font compofez des filaments 
duncrf&du ligament,entortillezenfemblc. Cequine 
peut ellre dit fimple ligament : lequel a fon appelation 
de l’office,comme la chorde de fa façon. 

Chorde dubras , des Barbares ell ditte ,fttnu hrachij , le , 
plusnotablcrameaudclaveinehumcrale.Voyczletrai- 
té de l’anat. dod.i.ch. 4. 

àmoD)iugement,elt celuy que les Latins no- 
ment auacccment mammillairt , à l’intention des Grecs 
qui l’appellent mafloide. Car mafîot, lignifie mammellc. 
C’eft vn des apophyfes de l’os pierreux , gros & moflu, 
aOmrhe vue tefte de vache. Carpe,fur l’anatomie de Mun- 
din veut qiicl’ostaiguillc, & l’os claual, foittoùc vn. A 
quoy répugne cuidêmcnt,cc que Guy eferit de tous deux 
(au i.chap.z dod.del’anatomicj&rctimologie de leurs J 
noms.Car aiguillecft dit,celuy qui vacn pointei&claual j 

celuy qui eft gros & mourru, comme vne tefte de clou.- 

CUbm^voyea^fcur. 
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Çoliigation, eftprins pour lien, ou ligament, mais pro¬ 
prement fignifieliaifon enfemble. Et ainfi rcfpond bien 
t,\i gitc fyndtfine. Car definc à part, fignific lien :&/>'»- 
jCollieo, ou colligance & colligation. 

Cmmijfun eftyn mot bien élégant, pour dire joiütu- 
re,coDjonâ;ion & aflemblagc: mais on n’en vfcgucres, 
que pour fignifier les conjondions des os de la tefte, 
pour future,harmonie,ouefcaillc. Cette dernicre eft 
furnommc'c baftardc, & faufl'e ou meatciifc. 

eft l’extcricute tunique de l’œil, ou pluftoft 
fonligament î Car elle n’eftpas proprement des tuniques 
de l’œil, ains ia membrane qui l’attache coniomt aux 
parties voifines, dont elle a prins fon nom. Les Grecs la 
nomment epipephycBs : auquel mot rcfpond tres>bien le 
Latin adnata. 

Cornes de la teftç, font les deux coftez du front, Icf- 
quels en aucuns font fort cminents&releuez: de forte 
qu’on dit qu’ils portent des cornes. 

Çorporeüe veine, cft celle qu’on nomme auffi médiane 
o^oyenne, parce qu’elle cft entre l’axilaire oubafiU- 
qfè, &refpaulicrc ou céphalique, compofée d’vn ra- 
flieau de chacune. On l’appelle aullî mire. Et eft ditte 
corporelle, de ce qu’elle vuide tout le corps, non moins 
les parties inférieures) que les fuperieures. 

Oscrefle.^ ainfi nommé, pour la femblance qu’il a auec 
vnccreftc.llcftenla bafedel'os du front,ictté au dedans 
du crâne. "Vofal le conte pour huidiefnic os. D’iceluy 
procède,ou y cft attaché, le cattilage qu'i dcfpait les na- 
rilles ,&cft joint à l’os CWèri/brrae; duquel nous auons 
traité fur le mot 

didion grecque, le mot entier cft, cy ftis, vaut 
autant à dire que vefeie, en latin vtfica. U y en a deux au 
corps naturellement : l’vn pour receuoit l’vrine, laquel¬ 
le eft ditte abfoluëment vefeie de l’vrine. L’autre eft le 
leceptacle de lacholcrc, & eft nommée vefeiete du fiel, 
tnhiïmecficuUafeiis, On dit auflîcyft,, pour le fâcher qui 
contient la matière de certains apoftemes, d’autant que 
c’eft comme vne vefeie qui contient ^meur, au moins 
dés le commencement. - 

D 

proprement veut dire en grec ce quclelatia 
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appelle, & nous double gemeau ,ou beflbtj. tes f 
Anatonoiües appellent de ce nom, la prolongation dupe- ' 
' ïiioinc qui acconipagnc les vaifl"eauxrpeimatiques,oa 
qui leur donne pail'age, iufques au tcfticole : iequçi aàlfi 
en cftenueloppé. üumefme nom que!qiiesfois font fu 
gnifiez les telticulcs, parce qu’ils fout gemeaux ; mais 
leur propre appellation grecquecftorcEis.La rufdirepro. 
longation, femblablc à »ne game citant renforçée pat 
dellus, de l’apophyfe ou auançement du tendon dumüf- 
cleafcendant oblique de l’abdunien, qui fâit le Cterna» 
fteic, elt bien forte : & ainfi redoublée a mérité le my 
nom de didyaie.ll émpcfche que les ccfticules ne s’entre* 
bouchent ,& que tvn ayant mal l’autre n’én foit ofFcnçé. 

Utflo'è. lies barbares corrompant ce mot grec,eferi* 
sent , fignifie double. Les Anatomiftes le pren¬ 
nent pour ce qui cil entre les deux tables du crâne, com¬ 
me aulli l’interprete Guy au j. traite', dodr. i. chap.i. 
fous le titre, de la playe de la telle, faite par incifion,aiiec 
fradure du crâne non pénétrante C’eft l’endroit qui 
tnonllre le crâne dire double, d’où il a mérité le nom 
deDiphé. Lcditendtoiteftmolict,fpongicux,&riiOfüii- 
Icux aucunement. . 

Domellique partied’vn membre. f^ayii^Syluiflre. 

Dualts ou Duelki , font les deux premières dents qui ' 
naiüent au beau milieu de la mafehoire fupetieure 
ou inferieure. Les Latins les appellent fniMom, &noa$ ' 
llâhqtta- premières. Les deux qui viennent apres, Guy les âp- 1 
^eWe qudàrupUs ; d’autant qu’elles accoropliffént le j 
\7ur nombre dc quatre auec les deux premières Etcésqua- 

n'ejipAscer- font npmmées en grec mot» , en latin mtfom; qui , 
tain comme fignifie tremhitntes ou taillantes. S’cnfuiuent les Canimiy 
des autres, en ^xec cymdentes, vnc dc chafque collé , rondes & ' 

pointues, comme dents de chien : d’où elles ont ptins 
le nom. Les deux d’enhauc font fuenotnmees Vulgai¬ 
rement mûmes , ou dents de i’céil , parce qu’on cioii 
leur racine approcher fort dc l’deil. Puis viennent les 
quatre ou cinq grollcs, que le vulgaire du Languedoc 
nomme Catjjkns , d’autant qu’elles feruent à caflét les 
chofes plus dures, comme noix ,& femblables. Le La¬ 
tin les appelle iwnlierf?, comme le Grec mylg , & nous 1 
^ , molaiic» j 
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&ïoIaiies,àlafembIaDced’ŸDcmeuledemoulin.LeC tcc 
les nomitie auffigomphie^i c^eft à dire claualcs, d’ai^tatit 
q.u’elles font fichées comme vn clou,ou comme Vn gOnd 
de porte ou de feneftre : qui en Languedoc cft nommé 
gouphon, à l’imitation du gieç. Guy referue le nota de 
CaiHau,aux deux dernières, que les Latins nOmmeUtgea 
nüines, c’eft à dire naifues : & les Grecs fophroniftereSi 
c’eft à dire plus fages : parce qu’elles naiflent tard, com^ 
ine la fageffe. ij 

1 . 

F. 

Pocilis, font les deux os du petit btas, Bc les deui de Id 
'ïambe. Le grdnd foeüe du bras cft nommé des Grecs 
Cybitos,& pechys : des Latins cubitus, & vl.na. Le:mpin* 
dre eft dit en grec cercis, en latin radius, qui flgoifi.* li 
ûauette d’vn tiircrant.à laquelle reflémblent ces deux fa¬ 
ciles joints enfembic, non'pas vn fcul, En laùambc le fo- 
Cile taaié^ur eft nommé des Grecs cnemc, des Latins ti¬ 
bia : le mineur eft dit en grec perone,en latin fibuIaiGu/ 
l’appelle acus. Voyez le mot aiguille. - 

FontawÜesy font diuèrs endroits du corps eCquels ôH 
I fait des vlceres aüec çauftiques mcdicamens, oü caüte- 
tes aétuels, afin que par tek,vlceres d-iftille cêintiijùelle- 
ment la matieie fupeiflue : comme l’cau.d’vnç fontaine^ 
ta fontanelle de la tefte eft là y où fe renéontrent les cou* 
ftures fagittaie, & coronale. La fohunellc du coleftait 
derrière de la relte, à l’etidroit de la première vertebrei 
Ccllç du bras, eft au bout du niufclc dit,Epomis ,& del¬ 
toïde ou lambroïde. Celle de la iaœbe eft par dcliüs le 
iarret, partie interne ou externe, entre les Uiufclcs qui 
laifl'entïà vn creux. Gùy fait mention d’autres deux fon¬ 
tanelles, au tfaité de la ladrerie^ furlafin; Lyncés aines^ 

& l’autre aux aiifelles. Adiouftez y la truificfmc fous les 
Oreilles:& elles feront pour aider aux trois émo'néloires* 

Pareille,^ fmcuUty fçnt diuerfes parties : comme il ap¬ 
pert du texte de Guy.chap. f. doél i. de l’anatomie. For- 
Cellé eft le bouclier de l’eftomach, duquel nousauons 
dit fur la lettre 6 Furcule eftlaclauiculeoUclauettc, ea 
grec clers > qui %ai^ clct i-S; en latin-clauis. Guy h 
X ' 
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dtfcrit, comme fi ce n’eftoit qu’Vn os, ayant deuxkaa* 
ches, donc la chacune aille a vn efpàule j ^ome il die au 4i 
ch, doft.i.del’ânatomie. Et dclàeft Venu,qu’on l’appel¬ 
le furcule, & os furculaire, qui fignifie fotchette, & oS 
foichu. Mais à la vérité,ce fotlc deux os fort fepaiables^ 

& qui d’eux roelmes fe fcparent facilcmentt 

J^ouYf en latin clibanum, eft dit des batbares anatotni- 
ftes, ce que les Grecs nomment thorax, & les Latins pe- 
dus : duquel le deuant ell appelle' fteenonen Giec>Nous 
l’appelions poitrine : fous laquelle nous ne comprenons 
pas les coftex, le dos,& les efpaules, cônne font les Grecs 
fous pedus. Or il eft dit Cliban, ou Four, à taifon de fà 
figure, & grand’ capacité: mais encor plus, à caufedeU 
grande chaleur qui y eft contenue, comme vn feu perpé¬ 
tuel,procédant du cceur, 

G. 

étlYgaitreon r les barbaresdifentgargâriofi,corrolh-i 
pans le motgrec, en latin eft gurgulio , en François U 
luette. Quand elle eft aîongie contre nature : on l’appeU 
le cion, ou cionis, en grec : qui refpond au latin colum- 
na ou columellaj c’eft à dire, colomne ou colomnette, à 
laifon de fa figure longue, & ronde. Mais fi Ton piede(t 
graifle,& le bout fort gros d’enflure, à mode d’vn gtaiû 
deraifin,elle eft dicte en grec ft 3 phyle,écen latin vua, 
ou vuula : d’oà f emble venu le mot de luette. Toutesfois i 

vaulc, eft toufiours maladie comme au fli columclle,dit- 
te cion, ou cionis. 

Os Grtfleux en latin grandinofum, eft vn des quatre 
os delà première partie du pied, nomme'eTarfe,aptcslc 
talon, l’aftragale, ou oflelet, & le nauiculaire ou efquif. 

Ses trois compagnons font anonymes, c’eft à dire fans 
nom propre. Orccttuy-cy cftappellé cybo’ide,engrec,à 
raifon de fa figure,qui eft de fix faces,comme vn dé. Car 
cybe ou cube , fignifie ce qui eft carré de tous cofteft 
Toutesfois cet os eft fort inefgal de toutes jparts : & n’a 
autre chofe de commun auec le cube , qued’eftreàfiX ' 
facestcncor le cotte interne appert double.ll eft aufli im¬ 
proprement nommé grelleux, de la gtcfletveu que cette* . j 
cy communément eft fonde : finon qu’on le vuciUe plu« | 
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ïioft dire grefléjC’éft à dite battù dè làgrcflcjàcaüfe qu’il 
I femblc tout martelé. ^ . j , , ' 

I Guiàtgy , oti Gùidei eù Arabicj font les veinés du côt^ 

I nommées des Grecs fphagitides,& dqs Latins îugulaires, 
' parce qu’elles mùntét prfr le gauibe , dit fphage en GreCi 
& iugulum en Latinjde Ce qu’il èft aife' dfc ruer quelqu’vil 
parla, & fphatto en Grec fignifie tuer: d’où eft venu lé 
moc efphatar.pour dire defchirèr,romprç,tuer Les iugùi 
laites font doubles, eitetne, & interne. Il faut noter que 
le texte de Gùy n’eft afleï: clair en l’ànatonjie du col, ou 
il femble dire,quêtant les artetés,que les veines,s’appel¬ 
lent guidegy,& apoplediqués,8t fubethales. Ivlais il faut 
lire ainfi: Tu contempleras aulli les grandes veines & àrti 
&c.On appelle les veines Guydègyjéc les arteres ApOplé^ 
Cliques, profondes, ou,&c. 

Hitncèe/. Voyez Ancheé. 


I, 

t. 

L. 


,&mufcle c’eft tout vnd’vn ainfi nommé de làr 
* ièroblace d’vnlaizatdi l’ailtre d’vn rat pu fouris. Ceftuy- 
1 cy imite plus le Gred, qui dittnys.où mus,' ce queles La- 
I tins ont retenu,& endimiuutifinufculus;Ond)tauflien 
François la fPris.pôur le gros deraqant-brâSjOU les muf- 
elcs font plus apparents : & ceux du Languedoc fembla- 
biement nomment celle partie là,lous mufcles. Là fufdi-; 
te femblance ell de ce que tant aü laizard que au^at, là 
tefte eft cèurte, le ventre groirct,ta qüeuë graile, ^ lon¬ 
gue ; de mefme en la partie du corps,notnnie'e ïnufcle ou;, 
lacertci prife, au ec foti tendon. Ce qu’il faut entêdte prin¬ 
cipalement des mufcles mieux fotmeztcomme font plu- 

I fleurs es biaSjSt jâbes.Càr il y en a d’aütrés qui ne reileiii- 
blent aucunement à ces belles là, ils font toutesfois aj^ - 
peliez mufcles, du nom des plus dignes, & mieux £»; 
^onnez. 
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De litcmt on dit, duii laceiteufe, comme de mufcle 
chair mufculeufe. 

Lacrimal e(t vn trou naturel ou palTage, au coing du 
nez} contre l’œil : auc^uel') a des glandes ou chairs fpon- 
gieufcs, lefquclles contiennent, & retiennent la matière 
des larmes, qu’on dit en latin lacrymes.Quand ces glan> 
des ou chairs font confumecs,6c gaftées,l’œil plcurc-tou- 
fiours:& on appelle celle afFedion,ryas en grec. 

Léicum ou fofl'ettc du cctucauj eft ce queles grecs nô- 
Hjent ehoane, fit pyelos, fit linos, qui fignifieen latinin. 
fundibulum,peluis totcular ; en François entonnoir,&af- 
lin, prcffoir. C’elt vne cauité au milieu du ceiucau,teuc« 
ftuë de la première en façon d’entonnbir : laquelle finit 
à la glande couchée au lid ( des grecs dit, clynoide) de 
l’os cunéiforme ; reccuant la pituite du moyen ventricu¬ 
le du ccrucau. A raifon duquel office, les barbares nom¬ 
ment celle cauire du nom lacuna, qui fignifielafoUéou 
le lieu enfoncé d’va champ, oud’vnpaué, pour receuoir, 
ficcfcouler les eaux. 

ôsLaudte Laudifome ,AüX barbares,eftl’oslamb- 
doïde ; ainfi nommé des grecs pour la femblance à la let¬ 
tre V. nommée lambda. Les barbares la corrompent,di- 
fans lauda. C’eft i’os qui fouftient la langue : auttenieiit 
dit hyoïdes, j ou ) pfiloïdes, parce qu’il reflémble auffi à 
l’ypfilon ainfi formé Y. Du mcfme lambda, on nomine 
la future du crâne qui borne l’os occipital (lequel aulfi 
quelques vns appellent ot [audx] larobdoïde ,&ltsbat- 
barcs commifi'euie laudæ,ou laudiformc. 

LeP(}»-, qui lignifie proprement grâce fit beaiité)eft dit 
des barbares,le haut du nez entre les deux foutcils, ledit 
«ndroit eft nommé eû Latin glabella, parce qu’il doit e- 
flrc Iis, fie fans poil. Les grecs l’ont appellé mefophyron, 
qui fignifie pntre-fourcils. Guy au traité de ladrerie dit, 
lepre auoir pris fon nom de cettcpartic ; comme filcpte 
venoit delc-pbr. Il en fait auffi memiotî au ch.dcreryfi- 
pele , au traité desapoftemes: ficdunoli mctangcrcau 
traité des vlcctes. 

Longain , eft dit pour tonguno , par tranfpofition 
barbare. C’eft le gros boyau, qu’on dit (àl’imitation de$ 
'Gréés ; inteftindroit, parée qu’il n’a auetw rcply ou ea* 
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tortillement, comme les autres, ains va de long, dequdy 
aulü il a elle nommé Longano en latin. Vulgairemenc on 
l'appelle boyau culier. 

Longes,oü longucs.&longales,font nommées des bar¬ 
bares les chairs du col,du dos,& des reins,celles qui ^ont 
du long de l’efchine. Le vulgaire auffi appci le cela longe: 
difantlonge de veau, longe de moutpn. Et en certains 
-pays,oa prend pour longe,des rognons iufqu’a la tefte,és 
autres ( & plus communément ) des rognons en bas, la 
queue s’y tenant. Ainûtout le long de la belle, ell la 
longt. 

M. 

Kammillmes, additions,efquelles eft fondé le fens de 
l’odorat (comme dit Guy au chap. i. de la i. dod de fon 
anato-mie ) c’eftla portion du cerueaii qui s’aduance au 
front, & va contre le nez,elle fcmble à telles 3 e vaches. 
Semblable nom & pour mefmeraifon, a efte donné aur 
deux apophyfe^ des os pierreux. Les Grecs les appellent 
maftoïdes. 

Médiane, ou moyenne, cil la veine du bras, qui prend 
fdn origine en partie de la bafiliqiie, & va entre deu:ç,pat 
Je milieu du bras,depuis le coude en bas. On l’appelle au f- 
fi noire.& corporelle, ainfi que nous auons annoté fur la 
lettre C. 

Mendttfes,Q\3 faufres,font les futures ou commilTeures 
des os pierreux, auec les parietauiioù ils s’alTcmblent en 
efcaille proprement,& non en couHureidontfaulfement 
font dittes futures. 

Mery, en Arabique,fignifie le palTagcdç la viande, & 
du brcuuage,depuis la bouche,iufques-au ventriculc.Les 
anciens Grecs l’ont appellé œfophage.&^ceux qui ont e- 
fté apres Ariftotc l’ont nommé ftomach, les latins liLnt 
gula. Voyez nos annotations fur la pag. 17. lign. jo. 

Merinx ^ Myrinx , ell vn mot corrompu de miniar: 
çngrec, qui lignifie membrane pu taye,& fpecialemcnt 
du cerueau, où il y en a deux, du cerueau,rvne dure & ef- 
pailTe,l’autre mince,& douce. Célle-cy cfl nomméedes 
anacomicicns,pia mater,& celle là dura mater, qui font 
V iij 
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^ouUQavfx , fignifians cbpfci uatîon & entretien : connue 
pB n'eredu yin. 

Mttaphremn , JiblioQ grecque, eft prins pour le dos, 
quipropretpeut eftaopeilden grec, noton, en latin dot- 
fum. Metîjphrene au fl] eft dit des efpaqles ; & ptincipalc- 
)ncntdés patries du dos; cotntneea Guy au j.cfaa.doâ. 
a.del’anatQtjiie. , 

Mettfurft aux barbares, eft la fecqnde partie dp pied, 
potnftjc'e dc^ Grecs pcdion,&des Latins planta, s’eftend 
du pied- Saptetiiiere partie que nous appeilonsl’auant- 
pied, eft nomme'e des Grecs tarfe,des Arabes rafceta,cp- 
me le carpe de la main. Et dctai fe, on a fait metatarfe, 
pour lignifier la fécondé partie, laquelle ptoptcmcnc eft 
nomrndpeften des Barbares 

Mirac cn Arabie,eft ce queles Grec? difent epigaftrioj 
(Çile? Latin? abdoinen. On l’appelle vulgairement levë- 
|re. Il eft diuifé en trois parties, qjii fppt, les hypochon- 
drçs, lîentoutdu nombril,&lep!;tit veptre. 

Mitre eft le trou, de la verge ou membre yiril,çomtnp 
Guy l’interprete,à lafin du y.ch.doâ:, z.de l’anatoînic.Ie 
penfcrois pluftoft, que ce fut le filet de cette partie, qpi 
euft tenu cet apcien nom de npitre: lequel pn déduit de 
mitrun, qui fîgnifie dù filct.Ou bien mitra eft yn mot cor- 
tompu, pour auoir quelquesfois mal eferft vrethta,, qui 
çft le canal de l’vrine. 

Le Mol de la tcfte,eft l’endroit auquel fe rencontrent Ips 
coufturçs fagitallc& coronnelle qüe nous auons dit fut 
la lettre F. eftre la fontanelle du cerueau. Cefte partieeft 
fort molle auzenfans de nai(Tance, & cede facilement au 
pucher, dont le vulgaire croit, que le cerueau eft def* 
couuert en cet endroit là. 

Mufdé. Voyez Lacerte. 

' ' ■ • N. 

^uque , eft mot Arabie, fignifiant la mpuëllc de Vef- 
pine, qui du cœur defeend par dedans les vertebres. 

9.' ' ' . 

K eft l’os do detriete de la tefte, bprne'ç de la 
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coufturc lambdoïde» çomme nous auons dit fur la lettre 
]L.Le Latin l’appelle occiput & occipitium; d’où il cft dit 
os occipital. C’eft en Grec inion. 

Ofanium^ eft vn mot compofe de *ni , qui fignific 
os du fondement. Ceft le ooccyx en Grec j & o 4 cauda? 
en latin.’ Le mot grec vaut autant à dire, que cocu ou 
couquou oyfeau, au bec duquel rçflemble çct os, C’cll 
lecropipn proprement. 

Oflarium cft autre chofe, cÔme nous dirÔs en fon lieu. 

Ofehian en grec, ferotum en latin, eft vjqlgairement 
ditte la bourfe des tefticules. Guy veut en fon anatomie, 
dod,?.. cha,7. quedidyme foit le baut,& ofçheon le bas. 
Mais le didyme entre dâs la bourfe des tefticules, & n’eft 
pas vne mefme chofe auec ladite bourfe, nommée pf- 
çheon, comme ù vne partie ^uoit double nom çu diuerf 
pudroits, 

0 i parif, ou pareils, eft le Zygonne appelle des Grecs, 
& os lugal des Latins, comme a efté dit fur la lettre A. 
ÎU mot Anfes,quieft vn autre nom de cette partie. Cc 
U’eft pas vn os à part, aiqs vne piece auançc'e de l’os pier- 
îeux, & vn autre femblable de l’os qui conftituë le çoia 
extérieur de l’ceil. Dont il a efté nommé de cette con- 
jondion iugal & xygomerou pluftoft de ce qu’il rappor¬ 
te aucunement à vn ioug de bçpufs j ^ on les contempla 
tous deux de front. 

Ojptnnm cft ce qu’on dit os factum, à l’imitation des 
Grecs, qui le nomment hieron, à raifon de fa grandeur. 
Car retirant à la figure des vertébrés,c’eft corne vne forç 
grande vertebre. A‘QÙ les barbares difent ofiarium,çom’', 
me le vulgaire dit vn olfas, d’vn os grand & groffiçr. 

OM/yt,eftvn mot de Languedoc, qui refpond au Latia 
Olla, duquel Guy vfe familièrement pour fignifiet le 
crâne, ou tais de la tefte. Le François dit Pot, comme ic 
l’ay traduit. Le Grec l’appelle cranion: les barbares cor- 
rpmpans le mot, difent craneum. Quelques-vns la nom¬ 
ment galea, qui figuifie vn armer & bonnet de fer- C’eft 
proprement ce que les gendarmes appellent auiourd’huy 
vn cafquet, k. vn pot. Veu qu’il ne couure dç la tefte, fi., 
non ce qui eft propre au crâne. Car le heaume &la falade 
f Quure aqfli le vifage qui u’çp çft pas. 
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ParenctphtlûfC'cR .le dernierdn çcrueau Cerebellan^ 
enl.itin,qui fignifieceruelct: Les Grecs difè^tenceph;^*. 
los, pdiir cerucau, & parcncephalis, comme approchant 
du cerucau. 

Os Parietatit , font ceux du bvegm*, aifafi nommes des 
Crées, des Latins. Ils font des deux coflez de 

la tefte s comme patois ou murailles qui fouftiennent: 
dequoy on les a nômmez pariétaux. Bregma eft dit, à rai- 
fon de fa mollefl'e 8c humidité, c ^mme eftant arroi!fq,& 
clt prins du mot brech : parce que le deflbs de ces os eft 
fort mol aux enfans de naifl’ance, comme nous auonsdit 
fur la lettre M.en la didion Mol. Ou bic on aainfi appel, 
lé cette partie,de ce qu’elle eftvproprc aux irrigatiôs pout 
ic ceTueaü;qu’on dit embrocatiôs,du mcfme verbe grec. 

Os Parij, pareils. Voyez 

PeBen en latin fignifie vnpeigne.C’eft auflî vnroulde 
tifl'erant,en façon de peigne,abattre & ferrer la toile Le 
métacarpe de la main, 8c le pedion du pied, font de cette 
façon,dont auffi antefte nommez TynSc l’autredesbar- 
bares,/>f(SfÉ'n. Dauantage,l’os du penil,eft nommé des La? * 
tins 6s pedLinis 8c os pubis 

Penne ou Pi»w»;e,fignifie loupin,ou pièce non du tout 
feparée; comme on voidau poulmon Sc au foye,diuif8t. 
en lopins , que les Grecs difent lobes, 8C nollre vulgaire 
de Laguedoc,penon;d’oii les barbares ont forgé ces mots 
penna 8c pennula, Icfquels proprement fignifient plume 
& plumette : qui ne font icy à propos ^ jaçott qu’on dite 
metaphoriquemet 8c élégamment,les aifles du poulmon. 

Pm'cdrde,didion Grccque,figaifie entoure-cœur.Oa 
l’appelle en latin capfula, en vulgaire caifiette, dequoy 
Yoyez derechef fur la lettre C. 

'Pencrane, 3 XLi[\ mot Grec^figni fie entoure cranc.C’dl 
la membrane ou tunique qui enueloppe 8c couure tout 
le crâne. Les Barbares difent pericranèum, pour pcriçra- 
nium, comme fouuentils corronipent les mots. 

Péritoine. Voyez Siphac. 

F jputic^m veine,c’eft à dire du iarret (carpoples en la¬ 
tin, fignifie cette partie làjrefpoiid à la hiediane du brâs, 
fftant faite des deux grands rameaux qui defeenditnt aux 
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fuifTcSjS’ /ai flans au ply du jarret. En lieu d’icelle, on ou- 
ure volontiers pourlafaigaée rynedesfuperieures, & 
plus fouuent l’externe, à trois ou quatre doigts par def- 
fus le genoüil, entre lesmufcles^qui laiflcnt là vn creux, 
où nous auons dit eftre la fontenelle des jambes. On dit 
aufli Popletique la veine du poulce,d’autât qu’elle efl: de 
fe$q>rincipaux rameaux, & qu’on la faignefort fouuent 
en lieu de la grande poplitique, 

Po.tenanumAi^crit les barbares, pource que les Grecs 
BÔment pyloros,& les Latins Ianitor,c’eft à dire portier. 
C’eft la f >ttic du ventricule aux boyauxdaquelle eft clo- 
fe durant la codion des viandes, &s’ouure apres d’elle 
mclme. Lesmodernes anatomifles reticnent le mot grec, 
pylore. • 

Pou’pedudoigt, c’eft le bout du doigt plus charnu, au- 
qucM’ongle cftoppofite , pour le gaider de renuerfer, 
quand d’iceluy on'prefle, fut tout en examinant le dur,Sc 
Je mol,Lequel examen eft dit en Latin, palparercombien 
qu’il eft le plus fouuent prias pour manier doucement, 
& comme en flattât.Or de ce mot Latin,les barbares ont 
fait leur pulpa, pour dire palpa. Carpulpa, fignifie pro¬ 
prement la poulpe, qui eft chair fans os. Le vulgaire du 
Languedoc di t paupar, ce que le Latin dit palparc, d’où 
peur eftre tire'lemot de pulpa digiti. 

Püuppe P, ouë en la tefte,font le dernier & le deuaty: 
par métaphore ou tranflation prife d’vn nauire. Ainfi les 
barbares nomment du nom latin,"prora,le deuant,&pup- 
pis le derrière de la tefte. 

Voyélfortenarium, 

^adyuples yÇontles quatre premières dents quinaif- 
fent aux enfans. Voyez fijr lalettre D.Duales,oi\ le nonr 
de toutes les dents eft expliqué. 

R. 

difentles Arabes, pourcé queles grecsnom- 
liient carpos, & les Latins brachiale, nous le tournons 
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braflTelet. Guy îippeUcau(Iirarccla,laprcmiereparticdiî 
pied, qu’on nomme propteraeut tarfe, au traité des fra- 
âures, chap. 8. 

Voyez Sclirotique. 

ï^ado/eft ce que le Grec appelle mefentere, d’autanç 
qu’il eft ennemy des inteftins, ou qu’il occupe le milieu 
d’iceux. Les Latins u’ont point de nom qui y reCponde. 

Le vulgaire l’appelle rogue, Sc en Languedoc, riogc,& au 
pays de Guy todoheomme il appert de fa defeription, au 
u:h. del’anat, du ventre, qui eO: le ^. de lu >'• dQ(^. 

S. 

S4f,cfl:le boyati nommd en Grec typhloD,& en Latin 
çaeeum, lefqpcls mots fignifient aueugle, qui ne void 
goûte. Et tjputesfois les Grecs auflil’appellent monoph- 
thalmos,& les Latins moooculus, qui lignifient b^orgne, 
ou ayant vn œil: dont ce boyau feroitfaulfemeot appel. 

Idaueugle. Encor n’eft-il pas vray, qu’il n’ait qu’yn œil, 1 
c’eft à dire vne entrée, ou vn palTage, de façon que ce qui ; 

yeotrefoit contraint defortir parlàmefme,ains parce 
que l’entrée deuers le boyau menu & graifle,notftme'des 
Grecs lepton,& des latins tenuë.eft tout cotre l’ifiuë qui 
Taau boyau col6, les anatomiftes ont feind qu’il n’auoit 
qu’vu trou j&l’ontnottimé ores borgne, ores aueugle. I 

Voyez ce qu’enefetit Galen au a.dePvfagedes parties, ' 
confirmant ce propos. On i’aaum nommé fac, d’autant 
qu’il relTcmblc à vne poche ,8c à va autre ventricule, 
mieux qu’à vn boyau,cltant fort groyMat fa petite Ion. 
gueur. 

^alunttllefiüi la veine du br^s procédante de la bafilique 
entre le petit doigt 8c fonvoifin. Les Arabes l’appellent 
Syclcn, QU Scyelcn. On la faigne volontiers aux longues 
maladies qui procèdent d’oppillation, ou autre indifpQr 
Ction de foye ou de ratte. I 

Saphene , mot barbare, qui femble prins du Grcepour ' 
dite manifell;e:car faphes en Grec,fignific cela. Mais les 
plus barbares le corrompent, difans fophene, qui eft U 
vçineapparQiffante aux çheuilles des pieds,partieexter- j 

ï»c laquelle çnuoye fes rameaux paç dedUs Iç pic^» 
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Q^Ic^nes vos nomment l’externe, fciatique,& rinterne, 
faphene.Les Latins l’appellent yeinedu malléole, qui cft 
la chenille du pied:& le Grec pour la mefme taifoD,fphy- 
litc, car fphyra figoifie vn maillet ou marteau , & par fi- 
militu^e le fufdit endroit du pied : comme nous auons 
dit fur la didion Chenille. . , 

5 cw,eft rn njot cprrompu de ifchion eti Grec,figaifiat 
la /oinâure haute de la cuifle, ou l’endroit de l’os Ilion, 
qui reçoit la telle de la cuilfe. D’icelle partie ou jointu¬ 
re , eft ditte fciatiquc vne efpece de goutte nummeç ea 
grec ifchias. 

Sdirotique membrane ou tunique, eft celle du deuaut 
de l’œil,qu’on trouue incontinent apres la conjointiuc. 
Èt d’autant que cefte cy eftproprernent le ligament de 
l’œil,comme nous auons dit fur la lettre C. la premiè¬ 
re des propres, eft la tunique des grecs nommée fcliros, ' 
qui fignifiedure idequoy les barbares qnt forge fclirô- 
tique. àle eft ^lulfi nommée corne'e, en grec ceratoide, 
parce que fou deuant, à l’endroit de là prunelle,cft tranf- 
parent comme vne, cqrne à lantejrnc, ou pource qu’elle 
fe défait toute en petites lames , comme efcorces : ain- 
lî que G^len a eferit au liure intitule' des yeux. L’autre 
piembrane ou tunique dcl’œil, afemblablementdeuç 
noms, commedit Guy au chapitre J., dotr, i. de l’ana¬ 
tomie , l’vn pour le deuant, & l’autre pour le derrière. 
Par deuant elle eft nomrae'e yuée, refpondant au Grec 
i^rhagoyde, qui lignifie la forme d’vti grain de raifin : à la 
peau duquel ( la queue eftantoftée ) cette tunique ref- 
fembleentierem«ot. Car elle eft ainfi Icgieremeht pref- 
fe'e par deuant, &perçécau milieu ^ puis elle eft bigat- 
re'e debleu& de verd,li?e par dehors, & rpde par de¬ 
dans , tput ainfi que la peau du raifin. Du derrière elle eïl 
Domme'e chorroy de en grec, & fccondme çn latin : tout 
ainfi que la piemere, & le tilln des artères qui eft dans 
les ancer jpurs ventricules du cerneau,font nommez chp- 
roydes,parce que toutes ces chofes refsêblem au Chorio 
de l’enfant, appelle auffi deuterion en grec, c’ell à dire 
fccondine,entant qu’elles portent & foufticnent les vaâf- 
içanx feruans à la nourriture. La troifiefme tunique de 
l'œilaaulli double aom,feIonGay quiiafait entlercméc 
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occuper le dcuant & le d'ertiere: & nomme le deuant 
nit,Sc le derrièreretme. Mais à la rsritéjl’aranéelditte en 
giecarachmde) cft vnetuniqueà. part,qm n’occupe que 
le deuant. comme la retine ( ainfi nommé desbarbares, 

& des latins rett/’orwe à l’imitation des grecs, qui l’appel- 
leXampbibltflmdt yà’vaeeCpece ieretsdittcamjphiblifiton) 
occupe'feulement le derrière. L’aranée ou arachnoïde 
eft comme vnc toille d’airaigne, ou pluftoft comme me 

S etite peau d’oigon, tendue au deuant de l’humeurcrjr- 
:allia. La rétiforme ne reflcmble pas à tous rets , ains à 
ceux qui ne font que demy rond j pendent au bout d’vn 
bafton. 

SfMfiyàmie addition , cft le cartilage enfiforme qui a 
eftécy-deftus nômé Bouclier de l’eftomacl;i , &Forcellè. 
Voyez fur Les lettres B. & F, 

Sifac,ou Siphac en Arabie,eft lepcritonaîon en Grec,le- 
quel mot fignifie, tendu entour. C’eftla ioille du ventre, 
comme quelques vns la nomment, qui enueloppejtoutcs 
les parties contenues audit ventre, tant la chacune à part 
que toutes enfemblc. Au iourd’huy on l’appelle commu¬ 
nément le péritoine. 

SubafcelU ( iele traduis, foubaifcelle,ou iîmpkment 
aifcelle) cft la partie nommée des Grecs mafchalistm 
mafchale,& des Latins axilla. Les barbares corropansle 
motdifentafcella&fubafcella:parcequele vulgaire dit, 
aifcelle, & le mal eft fous l’aifcelle. 

Sabethalet arteres. Voyez fur la lettre A. au mot Apo- i 
plcdftiques. , * 

Stimeniaie partie du ventre, eft celle qui tient depuis 
le nombril,iufqucsauraines:dumotIatinfumcn,quele j 
Grec nomme epigaftrion & itron. 

Sytuefire & domeftique, font dits communément des 
diuers endroits des parties : fçauoir eft fylucftre( qui li¬ 
gnifie fauuagcjen dehors ,& domeftic en dedans. Came 
fi on ditappliquezl’emplaftreàlacuifle, partie doînefti- 
que, s’entend deuers le dedans qui regarde à l’autre cuifr 
fe:&fiondit partie fylueftre,c’cft à dire externe. 

T. 

T’rfvyj. Voy ez Metatarfç. | 




D S DICTIONS ANÀTOMIQVES. îtj 

Tt»<«mpj.Voyei fur la lettrcC.cn Chordcs;carcc fon6 
motsfynonymcs. 

Titflic , ou chatoiiilloir, cdle lieu deilptis les aiféclles 
où l’on eft le plus chatouilleux. C’ell vn-mot barbare pris 
du latin titillatus ou titillation, qui fignific chatouille¬ 
ment. 

Teille, tn quelque pays lignifie le péritoine. comme 
nous auons dit en Sifac : mai» en Languedoc, c’ell: l’epi- 
ploon des Grecs , omentum des Latins > &la coè'lFedes 
François. Ainfi Guy parlant de l’onguent citrin ,adÉ. tr. 
dod.2 .chapitre Z partie r. y fait mention de la toille des 
cheuteaux. Les Arabes l’appellent Zirbus : duquel nous 
dirons cy apres. 

V. 

Velatîue fubflance , ou la fubftance qui couure ( ainfî 
que nous auons traduit au traite des playes, dod. i .ch. 

I .vers la fin,en la cure de paralyfie) font les deux menyn- 
gesdefquellcs nous auons dit furja lettre M. Vclatiuc 
vaut autant à dire, que violente, ou qui couure. 

Veine corporelle. Voyez Corporelle. 

Veine mediane. Voyez Médiane. 

Veine organique. Voyez Guidegi. V 

Veine poplitique. Voyez Poplitique. 

Veine faluatelle. Voyez Saluatèllc. .. 

Veine faphene. Voyez Saphene. 

X. 

Y. 

Z. 

Zi'riiU en Arabie, efi; ce que nous appelions toillerSc 
les autres cèoffc. Le Latin dit Qmentrum:& le Grccepi- 
ploon, de ce qu’il ell porté des boyaux, comme s’il nsu 
gcoitpardellus. 

fin dtt di 0 iom 
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DES DICTIONS PATHOLOGI. 
<îjbs,c’est a dire > 0^1 Si- 
goiHent txaladie, caufâ de mala¬ 
die , 00 fymptomc. 

À. ■ 

IharMy enfuiuantle rommun vfagè jdjt 
au ' troifiermc chapitre de la pre 4 
micrcdodnnedùj/îïieline traite',n’eft 
qu’ihfcdiôn ou tache eni 
la peau , fans afperité, efcaillcs, ou 
excoriation , airis plaine liie dé cou¬ 
leur blanche. On tient que c*eft alphos îeuce des 
grecs, ou abfoluêmcnt alphos , ou fimplement leucc 
qui refpond au vitiligo des latins & à la morphe'eblan¬ 
che des Arabes. Toutesfois on y met quelque difFc- 
reoce- 

xy 4 lbedrantm , fuiuaht Guy au ch.i.dod.i. du ^.traite', 
cft appellc'ed’Auiccnne,ce qù’on nomitièaufli giittaro- 
fea. Nous difons vulgairement couppe-rofciCé mal pré¬ 
cédé volontiers la leprè, & la ladrerie. Il y a des Arabes^ 
qui rappellent Algafen Algaxan , ou Algada : lefquelS 
mots Guy range auec les autres , qui lignifient infeâîoni 
ou tafches du cuir, là où il traite des morphe'es. 
e^lco/tf;en Arabie,eft ce qu'on dit en Gtec aphthà.C’ert 
vn petit vlcere en la bouche, qui eft précédé d’yne petite 
pullule.Les enfansmcfmcs qui tetteht y font fujetsquad 
le laiâ: eft vn peu acre. 

Algebra, fignifieen Arabiefratfttire,dés gréesnomniéc 
catagma, qui eft folution de continuité proprèméntauic 
os, comme vlcere & playe font dits des parties charnues'. 

Aihwb«t en ÂuicenQe,cft ce que Galcn nemme ciÿ 
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^rec oraine,comme Guy annote au traité 4. doél.i.ch. i. 
furies indirpofitions du nez,où il met la différence d’en¬ 
tre ozàîne & polype, qûi font vlceres cachez & couuertS 
d’VDc chair fuperfluë. £t celuy ell proprement dit ozænc 
qui eft puant : car la didion grecque importe cela. Il y a 
auffi vn poifl'ondu genre des polypes,ainfi nommé pour 
fon odeur forte. 

^yilthxhar eft, félon Auicennei Vn vice,i raifon duquel 
on void de nuid, & non pas de iour. Son contraire eft 
nydalops, par lequel on ne void que bien peu, ou rien,, 
depuis que le foleil eft couché. Myopie eft vnc autre in- 
difpofitiouj de ceux qui ont courte Teuë dés leur naiftan- 
ce, ne pouuans difeerner aucune chofe de loin, mais de 
prés difeernent bien les ebofes plus menues. Les Latins 
Comment luciofus,celuy qui eft attaint du fécond ou du 
troifiefme vice. Le premier,qui eft fort rare,n’a pas nom 
latin ou grec que ie fçaehe. 

tJlmttfar, en Arabie, eft ce qü’en grec on dit mydria- 
lîs, & platycoric j qui lignifie dilatation de prunelle, par 
laquelle indifpofition j ou naturelle, ou accidentale, on 
Void moins. 

^Upecta , didiôn grecque, fignific chctitc & perte de 
poil en la tefte,oii au menton. Le npot eft prins de alopex, 
c’eft à dire renard, parce que cette befte eft fort fujette à 
la pelade : ou deeequefon vtine pele, & rend fterile de 
toute plante, la tërre fiir laquelle le renard a pifl’é, com- 
mequelques- vns difent. Ophiafe eftaulîi peladc,ditte de 
ophiSj qui lignifie en grec vnferpent. Elle ne différé de 
l’autre, qu’en figure. Car eù alopécie le pbil tombe à 
I Hoquets çà & là j & en ophiafe ^ il tombe en cercle & en 
iond,commençant volontiers au derrière de la tcfte,& 
tirant vers le front, en forme de lerpent. Or les barbares 
appliquent aulli le nom d’alopecic , à vne efpëce de la¬ 
drerie , laquelle Guy conte pour quatriefme, & c’eft à 
caufe dudit accident renardier,quieftleplus apparent és 
ladres de cette efpedc. 

Voyez Feu Perfîen. y 

Voyez Eau defcendantc. 

%^roiboti ou Orolbot en Arabie,eft le porc farco’idc en 
en Uûq cüUus > au moyeu duquel les es rompus 
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font reptins,8£ collez. Cal, ou calle, proprement fîgniSé 
•vu durillon , &mefmctncnt celuy quicftpar accident; 
d’vDc chofe endurcie Et on l’appelle farcoïdejC’eft à dire 
carncifoime , parce qu’il cft dénaturé moyenne entre 
chair & os : car c’eft vne cfpece de chair endurcie, & ren¬ 
due calleufe. Et fetnble ce mot (arCoïde, eftteadioriHé 
Cïptell’ément, afin qu’on n’entetidit pas du pore ou calle, 
qui fe fait de pituite crairej&gyplceen'plufieurs parties 
de noftre coips , & principalement aux jointures des 
goutteuxilefquelles par ce moyen fe nouent,attachent & 
collent mal à propos. Car cecy n’eft œuure de nature; 
comme le pore farpoïde : parquoy aufll il n’eft Ttile,ains 
dommageablcjfaitdepurexcrement, par la chaleur fim- 
plement dedéichante, non cuifante, ou allimilante, & à 
mauuaife fin. 

c/ifcachylos, eft vn root corrompu du grec,pat les bar¬ 
bares, pour dire fphacelos ,qui fignifie mort totale delai 
partie en vn corps viuant. Les Latins l’appellent fyderai 
lion : comme fi le membre eitoit greflé ou foudroyé: à 
quoy refpond le root grec afttobolifme. Gangra:nc,qui 
n’a point de nom latin, différé du fphacelejcn ce qu’il n'y 
a pas entière mortification, ains le membre s’y en va, s’il 
n’eft bien toft fscouru. C’eft vneextremeinflammation; 
qu’on dit femtenant le milieu entre le phlegmon falubrc 
& le fphacele. 

ou Saphati en Arabie, cft ce que le Grec dit 
achor, & nous teigne ou rafehe. Les Latins n’ont pas va 
terme fimple pour fignifier ce mal, dont ils vfent d’vn 
terme complexe ou compofe', difans, Vlcera capitis ma- 
nantia : c’eft à dire,Vlceres de la tefte qui ieftenr^Les bar¬ 
bares , fuiuant le vulgaire, difent tinea, qui fignifie pco- 
premcntenLatin,le ver,qui ronge les habillcmcb,1iurcs, 
ou femblables choies. On l’appelle teigne en France: & 
ailleurs, arne & artifon. Aufli la peau de la cette cortons» 
pue de teigne, femble vermoulue, & comme artilonnée, 
dequoy le vulgaire peut auoir prismetaphoriqaeaieqt 
cette appellation. 

tÀuicts. 'Voyez l’annotation faite fur le traite des vh 
ccres,dod. z. chap.y.fousletitteduficjqui cft au fon¬ 
dement. 




B. 

Birftn. Voyez l’annotation faite fur le traité des apo- 
ftemes, doâ. i. chap. j. fous le titre des apoftemes des 
nammclles. 

Bocium, eft dit vulgairement goüettre, ou goüettron, 
& en grec bri ncocele: à quoy refpond en latin hernia 
guttuns jougutturofa On du auflibofle,comme bofl'u, 
maisd’autre part,bofl'c fignifid la perte, ou bubon,perti- 
Jent, qui ért la male boil'e, à la différence des autres bu¬ 
bons falubres. ^ ' 

lignifie puftule : dont auffi quelquesfois on ef- 
critpuftule bothorale. C’ert cotirme le iedon, & l’œil de 
la plante, quand clic geime, & qu’elle commence à ietter 
fcsfiieilles,oufesfleurs, Car bothor,bothoralis,&bo- 
îhoratus', ert comme fi ondifoit bouton ou bourgeon, 
boutône, & bourgeonné. Ce qu’il ne faut trouuet eftran- 
gCjVeu qu’il y a d’autres mots vulgaires prins des Ara¬ 
bes : comme faffran, & algibiz ( qui en Languedoc crt le 
beau raifin, duquel ou fait la meilleure paflerille, ou vne 
pafle J lefquels on efcric de mcfme en Arabie» 

Jîrai/ê. Voyez Feu perfien. 

Buèon.diâioa Grecque,fignifie le phlegmon des glan¬ 
des en quelque part qu’elles foyent. Voyez l’annotation 
I. fur le f.chap. de la t.dod, du traité des Apotlemes. 

Bubon fugilic , ou fugilin, ert le bubon endurcy, & feir- 
rhcu;t,félon Auicenne. Voyez l’annotation j.furlefuf- 
dit chap. 

Bmi-^gA c’eft la rongeur du vifage, ditte coupe rofe, 
laquelle Guillaume de Salicec ( plus que autre ) a nom¬ 
mé Butizaga, ouBuziraga : comme nous/auons annoté 
furie 6. traité, dotrtr. x. chapit. x. fous le titre de coupe-' 
iofc,&c. 

C' 

Cancr^ene , ou Canchnnt , eft affeâion cancerenfe ou 
chancreufe : ainfi dicte par corruption du mot Grec, ■ 
gangtæne, parce qu’ils fe rapportent aucunement : & 

‘ X 
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uoramment de ce ^u’ily a grande corruption en la p^u- 
tieenchancrie,aucchaidicd6u noirceur, & puanteur. ( 

CejMtM t'. Voyez Loup. 

fh^ir 4dwifflée ^ eft chair fupcrfluë, furcroifTant aux il- 
Ceres quand ils ue font dcuè'menc tnondifiez : conatne ce 
que le Grec nomme hyperfarcofe, qui fignifie fur-chairt 
comme cîiftofcfignifie fur-os. Nous appelions cctte-là 
vulgairement, carnofité, auiourd’huy fort frequente au 
tuyau de la yerge,apres vne pifle chaude.Tellès furotoif- 
fanccSjSc fupeifluitezdechairfetrouuentaulli^s yeur, 

CS oreilles, genciucs, nez ,tefticules , & autres parties 
honteufes,apres vne inflammation qài a fupputé,du vne 
legere excoriation. 

Çârbmcle. Voyez Fcu perfien. 

durasse , eft mot originaire du Grec : fignifîant pre- 
cipitatipn J & defeenec impetueufe, comme d’vn torrent 
ou tiuicre qui totnbed’enhaut, oudeplayefoitroide, 
Onappellcauflidemefmcnom,lescxclufes desriuieres, 

& ruiiiëâux, qui retiennent ou daftournent l’eau, pour 
les moulins,ou preZjOu autrechofe. Item la lietfeou gril 
4'vpe entrée de vilje, ou chafteau qu’on fait choir itnpe- ' 
tueufement,quand on veut foudain couper,&empefcher * 

le pafl'agede la porte. Les barbares ont empruntées mot, j 

pour fignifier iataye ( vulgairement dicte maille) quife ‘ j 
anet au deuanc de l’humeur cryftallin , & empefehe la 
veuë. Les Latins l’ont appellce fuffufion, à l’imitation 
des Grecs qui difent hypochyma, & hypochyfis, Guy au 
i. traite, doft.z.^ chap.z. part.t. fous le titre, De lacata» 
raâe ôcgouttefereine,enfeigne,quecemalatioisdi- 
pers DOtns,fe}on les diuers temps. Car au CQmmence- , 
ment il eft nomtné imagination ou phancafie : d’autant 
qufil njy a riep encores d’atrefté : Au milieu fuffufion, & | 

çaq J parce que l’humeur b*eft encor gucres i 

cfpâi^ 5 ne congelé. Et en fin cacarade, parce qu’elle cm- | 
pefshé la yeuë, tout ainfi que les catarades du ciel nou^ I 

empefehent de voir le folcil. 

Condylome Voyez l’annotation fur le traité des vice- t 
pes en lai. dofft, cj^ap. 7. fous le titre, Du fie qui eft aq ^ 
jpond.çroent. " ’ • ■ 
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Crepature, mot barbare,fignifiant greueure, & rompu- 
re. Le François dit aufli hernie, du nom Latin bernia, le¬ 
quel eft prins, de la dutte' qui fe fait en la peau, apres 
que les boyaux font defcendus. Toutcsfois cenomcft 
commun a toutes tumeurs de la bourfe des tcfticuleSjia- 
çoit qu’il n’y ait defcente de boyau. Les latins difent aulli 
ramex, pour la mefme tumeur, & fur tout quand le péri¬ 
toine n’eft point creud , ains la bourfe s’eiifle par autre 
occafiomll y a plufieurs différences de l’vne,& de l’autre 
façon,expliquées des mots Greesrfçauoir cft,entcrocele, 
quand le boyau (en grec dit éntcron) caufe de la tumeur 
cpiploocele,quand c’eft la coèffe, ditte épiploon,& fi ces 
deux enfemblefont la tumeur, elle eft appellée du ntm 
Compofé entcrepiploofele. Si c’eft de l’eau , on l’appelle , 
hidroceje.fidu yent,pneumocele. Carhidorfignifie de 
l’eau, & pneuma du vent. Ainû Cirfocele.eft l’hernie va- 
riqueufe, & farcocele ,Ia charnue, porocele, la calleufc, 
De ces trois la premier^fe fait, quand Içs veines de U 
bourfe s’enfjent & dilatent en varicc,dittc en greccirfos, 
La fécondé, eft de la fuperfluité charnue adioufte'eaux 
jcfticules, comme nous auons dit fur le mot : Chair ad-p 
ipuftée. Car en grec farcos, genitifde farx,fignifîc chair. 
sLa troifiefnjed’vnapiofteme endurcy & rendu calleux, 
dans labourferainfiappelle'edu porc,quifignifieduriI! 5 , 
comme nous l’auons interprété fur la didion Arosbot. 
Tous ceux là font ofcheocelcs, c’eft à dire tumeurs eu 
l’ofcheoD, qui eft la bourfe des genitoires. Il y a des tu¬ 
meurs en autres lieux, aufquelles ou a attribué la mefme 
tvmination de celle : cornme bubonocelc, ou omphalo¬ 
cèle,& brochocele. La i. eft aux aines, ce lieu eftant n 5 - 
me' des grecs bubon,auant qu’on appellaft de mefme foa 
inflammation. La fécondé au nombril, en grec dit om- 
phalos. La troihefme au gofier, dit bronchos, & c’eft le 
gouëttre en françois,duquel nous auons parlé fur le mot 
Çotium. 

0 /^> eft Ic'follicule ou fâcher, comme vncpochette, 
qui côprend, & contient cnclèfe la mariçre de quelques 
àpoftemes. Voyez ce qu’en auons dit ipterpretans Iqs di- 
âioDçAuatomiqucSjfurlempt Cyftis, 
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D. 


DeOidathni,comme Ah Guy,à la fin (îm.ch,(lelai,(la. 
du 6. traité,four petits boutons qui viennent aux parties 
fort fujettes-àla foeuttdont ils ont prinslcurnom Aui- 
cenneaainfi appe!lé,ccquelesGrccs nôixienthidroajCÔ- 
mc Hyppoctas au j«dcs aphorifmes,fur lequel Galen in- 
tetrprete,que ce font puftules, prouenatttes de grade fueur 
ainfi que le nom porte, car hydros fignifie fueur,Içfquel. 
les tendent la peau afpre, & inefgale à mode^’vlceres. 

Dubeliet , & Ouhtf/ati en Arabie, font tumeurs pitui- 
tcufc-s,en façon de noeuds, & glandes nonnaiutel'es,lif- 
fés & mollesccôme le mehcei h, le fteàtome, & l’athero,- 
m ; ‘poftemes ainfi nommez de la matière qu’ils contié- 
nenc femblable à miel, ou à fuif, ou à boiiiilie, queîoil 
uomme en Grec meli ; Rear, & atheia. 

e! 

JSrfftdf/cfwdtfHte. Voyez catarafte, . i 

Elefhantia, eftprins du Grecelcphas ou elephantiafîs, 
qui figp fie proprement ladrerie. Les barbares lauoment 
ordinairement lepre :&font, que clephantieeft voe de 
fçs efpeces, comme alopetie eneft vn autre. Maislepra 
fignifie e'saucheurs grecs vn mal beaucoup moindre que 
îadrene^x’eft vnegtoile vilaine rÔgne,^c6me celle qu’oa 
dit vulgairement, mal de S, Mcin Les barbares vfurpent 
encor cemot elephâtiepourfignifiervaegrolTeureDor- , 
me des iambes,& des pieds, fans autre mal, pour la fera- , 
blance qu’il y a auec les jambes, & pieds d’vnclephant, 
lequel les agros & arrondis. Or la ladrerie a efté bien 
proprement nommée clephantiafe, de la gra’ndecopfor- ! 
mite' q ji’clle a auec la belle bomméc éléphant laiali que 
Ai etatel’explique fort am^ilement Les anciens grecs l’ôt 
auîfi nommée Leoatiafis, & i'atyriafis, defquelles appel- j 
iarious nous diton'^ en, leur lieu. £t pour fa force inexpu- I 

gnable, clleaellé au (fi quelques vns, hetaciée, 

ç’tUàdirchetçuiicnqc, .i 
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Emboyifm/t ^ P.mbarifmtu , eft vn mot corrompu dii 
Grec,pour aneurifma.LcS barbares l’appellent auffi mcrc 
' du faug, en femblable fignification qu’on dit vulgairé- 
[ tnènt ,la <natiere d’vne fontaiae:qui eft là où fes conduits 

♦ s’eflargiU’eot & aliemb'cnt plus d’eàu.C’eft vne affedioa 
d’aitere, quélques vns veulent, que Ce foit aulC dt la vei- 
ïie, laquelle eft aflez expliquée de Guj au traité'dcs apo- 
fttmeSj doâncioe fécondé,chapitre quâtriefmc fous le ti¬ 
tre , De l’ancurifmé : voyez ce que nous auons annoté là 
dtlîùs. 

Empyrnà , ou EmpymacD Grec, fignifiècolleftion dé 
puSjditpyoDjen quelque partie du corps que ce foUjinef- 
mes dedans vnapofteme fuppuré. Mais plus ptoprenjenf 
1 eft ainfi nommée , lacolleâion ou amas de lamaiiere 
fuppuréedans lateftc,enlapoiâ:nne ,ou dans le vehire. 
Encor plus eftroitcment eft dit empyettiê du pus amâiîé 
dans la pouriherqui eft fa plus propre & plus vfitée ligni¬ 
fication. Suiuant laquelle on dit empyes ou empyiques 
en Grec, & fuppurez ou purulens en Latin, ceux qui ont 
. dupus dansla poiânne 

£^fre, font petites tumeüts nouëufcseb lachair,oü 
pluftoft en la grolî'e peau, auec demangement: qui vien- 
toent quand on fc frotte ou gratte, eftant elchaufFé 8 t 
fuaht: Ce qui eft afl'ez freqüent. Et ainfi prefque les défi* 
nitcnpaflantM Guy ,àlafiodu 3.chap. udoéàrineda 
6 . traité. Quelques vns les appellent, Saire,les autres,£f- 
fere. 

É^l)io>w«»f,di(Sl:ion Grecque,vaut autantà'direqué 
inangeur. C’eft aufiile furnom de la troifiefrneefpecé 
de Herpès, qui va rongeant & degaftant les parties voi- 
fines. On dit aulTi vn vlcere efthiomené, celuy qui eft 
ambulatif, & paiflaht à i’c-htour de foy. Et on l’appéllé 
I pioprcmtnc noroé en Gtec s’il eft pourry ,&fans tu- 

I tneur : car éeluy qui eft enflé, on le nomme phagedæne^ 

, qui fignifièaulïi mangeur. Guy au fécond chapitre,de 
la première doétrine, du qiiatriefme traité, les appelle 
' corrofifs , ambulatifs, tkmanducants. Otlé/ba-barcs 
ont retenu ce mot efthiomene, pour lignifier particulie- 
tement la totale corruption du membre jdittc necrofis ■ 
[ ch Grec ) le eh noftie vulgaiie MoEtrficatlon. C’eftk 
X iij 
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fphacclos proprement appelle' des grecs, que les barbare# 
oifent Afcachilosicommc nous auons dit cy deflus. Et à 
raifon de ce qu’il corrompt les autres parties ,ils le nom¬ 
ment aufli cftluomcne, interp retans ce mot,comme s’il 
cftoit compoft de hofte,c’eft à dire, enncitiy, & de hom¬ 
me. Toutesfois Guy entend par efthiomene ,cequeles 
grecs apcllcDt gangitene, au chap. admimculatif du fé¬ 
cond enap. de la première doftri. des apoftemcs. Carde 
l’entierc mortification (qui cft la fin,où termine ce qu’il 
appelle efthiomene) il n’en ordonne pas entre les apofte- 
mes; veu que tel mal ne requiert autre curation, que l’a^ 
putation, dont il en parle feulement au 6. traité,cha.der¬ 
nier de lai.dod. 

ÈxituYt, felofl les harbareseft,cc que tes grecs propre- 
meotdifentapoftemc,& les latins abfces. Il y en a de 
deux fortes: l’yne eft des inflammations fuppurces,quâd 
la matière contenue & conuertie en bouëafaitfepara- 
tion &cflongncment des parties contenantes pour felo¬ 
ger en vn fein. Et de celaeftdit abfces jpourl’efloDgDë- 
metyt defdites pa'rtiesicorrimc aü^i àpofteme, à caufede 
ladite feparation,ainfi qu’on dit apoftat, ccluy quis’eft 
fepaie' de fa religiorr. Et parce que ladite matière re¬ 
quiert iflue tes Latins nomment cette difpohtionvo* 
mica, du vomir qui eft preft ou prefent,& les barbares e- 
xitüré de riflùe & fortie. L’autre forte d’exitùtcs cft, de 
matière pitüitcufe, pour la plufpart, contenue en quel¬ 
que lieu auec vn fachet, ou fans cela, s’eftant fait faire 
place de peu à peu , en feparant lesj)arties,laquelle ep fin 
prend diuerfes formes eftranges.came de miel,de bouil¬ 
lie , de fuif ,fîl j poil, charbon, tuillepille'c, fablon, piet'* 
rettes ,&c. defquelles les trois premières Ont nom pro¬ 
pre entre tes grecs, meliceris,athcroma,- &fteatoma,quf 
sot cxiturcs,apoftemes ou abfces du genre des pituiteux 
tout ainfi que les nœuds, glandes, gopëttrcs ;^louppes, 
toi tués,taupieres,&c. 

F. 

fcrnùt, mot Arabie, ftgniftc turticüï dure & tans dôUi* 
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Itur. Guy au ch de fcirthe , dit qu’Auicenne appelle feri- 
hosjcclüy qui fc mue d’va menibre curaUtte. Voyez 
mon annôtatibn là deflus; 

. Feû perjîtn , ou !àcré,la Braife, U Cdrhehcle & ï'tAnthraxy 
font prins d’Âuicenne quafipbur mefmechofe, dit M. 
Guyau chap.àdmihicülatitdui. chap. delà I dod des 
apoftemes. Or füiuant le commun parler i ce mot quajt, 
garde de mentir: caràla vérité',Cène font pasVoixfyno- 
nimeS , qui fignifient vne mefnae chofe àüx barbares; 
combieil que toüs ces maux ayent mcfmc matière poüir 
fubiet: Cat il y a différence entre eux, pour la cbrififtcn- 
ce de l’humeur, pour là grandeur de fà brufkute, & la di- 
uetfitd des copieurs qui en procèdent, Voicy comment. 
Si lefangqui eft gros, bout feulement, lelmàl fera dit 
Carbonclc j ou Anthrax. Mais s’il eft brufle',& fa plus 
fubtile fubftaâce eftant pour la plùfpart cbnfume'e, il rêd 
tnc couleur fort rouge, bd l’appellera Btaife. Siàucon- 
ttairc, il y a plus de portiotis fubtilès j il rendrâ vne cou¬ 
leur viue& refplendiflante, comme vhc flammé, & lorS 
fera nbrriffié Feu perfien ou fàcre'i c’eft à dite, grand : du¬ 
quel Uorti lès anciens Latins ont fignifté l’erylipelas deé 
Grecs, Quant à ce que Ÿulgàiremc-nt où appëlle Féü faict 
Anthoine,oufaint Marcel, bu Martial, c’eft autre cho- 
fc, comme Guy dira cy apres en traitant del’efthiomenë 
particulièrement ; laquelle il veut eftre la gangtænè deS 
Grecs, & Ife dit feü fajnt Anthoine. 

Fie. Voyci mbnannotatibnfürlè traité dès vltcresi 
dbdrinè Z. chapitre 7. foüs le titre,Du fit qui eftau'fod- 
demeùt. 

Fourmy. Voyel nos annotations fur lë chapitre adftii- 
niculatif, au 3. chap. de la première dodr. du traidé des 
Apoftemes. 

fugUe. Voyez cy deflus en Bubon fugiliü où fugilio; 

. G; 

Gep, OU ai Gejfe , enlanguc Arabique eft difficulté de 
tùoauemcat ^ux paupieies ^ tant à fermer, qu’à les 
t iüj 
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ouurir aucc douleur & rougeur, fans humiditd leploi 
fouuent. Guy au 6. traite,do6t i. ch î;pa,rt.z, fous ceti, 
trc. De l’accourciflciT)ent& rdnucrfcmcnt des paupières, 
veut que Gcffe, fuiuant Auicenne, foit enclos, ou efpece 
contenue deflbus l'ailit Heure , dit en grec lagophtalme. 
Mais Auicenne met vn chap. à part ( & loing apres ccluy 
degefle; du rcouerfcnien,tdes pAupicies, qu’il nomme 
proprement Afcera : duquel il ordonne trois cfieces. En 
la première, tout le blanc de l’œil fe voit defcouuett len 
la (cconde, VDc partie feulement : en la troifiefme,la pau¬ 
pière d’enhaut ne peut joind,re i'infeneure.Qui fontcho- 
fes differentes di ged'e , par lequel on ouure & ferme 
l’œihmais aucc grande difficulté, à caufe del’cnfleureSS 
roideur des paupières. Defdites trois cfpeces de Afeeraja 
première cft naturelle pardtffaut dematierejdontlej 
paupières font fort courtes;ou accidentelle : comme 
quanti on les a couppe'es, & c’eft propremeat la difpofi- 
tion , qu’on nomme œil.dc Heure, ainfî que veut ledit 
Auicenne. Lafeconde tftrcttadion ou contraftionde» 
paupières, nommée dudit Auicenne abreuiation. Quia 
caufe femblable à la pfémicre, toutesfois moindre. La 
troifiefme eft vine de la feule paupière fuperieute, la¬ 
quelle ne peut attaindte l’inferieure pouf les caufes pio- 
jÆfées de^uy;tranfcritcs d’Auicenne au cha. de Afcera, 
& non pas du cha, de Celle. 

Gtandme o\x glande . eftprife en deux fortes. L’vnceft 
de l’irfhtution de Nature Si dés la première conforma¬ 
tion, faifant fetuice, ou preftant vlagc au corps,comme 
foàt celles desemondoires. Cnles appelle.en Grccade- 
nessôc en Latiti gtandule. L’autre forte eft contre nature, 
nommée glande des barbares,parce que c’eft vue tumeur 
ronde, ou de figure ouale, à la façon des fufditesglandcs 
naturelles Et telles ne font dés la première confoimatiô 
ou dcl’inftitutionde nature, ains d’vne matière du tout 
inutile, & contrefaite és lieux ou naturellement n’y doit 
auoir aucunes glandes: ou qui fofflt engendrées contre, 
natuteparmy les naturelles. 

Omta,cn Latin proprement lignifie vnegoutte, com¬ 
me goutted’eaujdé viM,d’huyle>&t Mais les barbares l’é. 
ployeut^à fignifier quacté fortes de maux, ' 
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Premièrement, celuy que vulgairement on appelle 
goutte,des Grecsnommde aithiicjs,&dcs Latinsmor- 
busaiticutaris,qui tcfpond au motgrcc, lignifiant ma¬ 
ladie des jointures. Car atihioncngrec&articules en 
Latin, fignifient jointures. Ses efpeccs oudrfïercnces 
font nommées félon les parties. Ifchias en grec dcs.bar- 
bares Sciatica,& des latins coxendicus dolor, qui eft en 
François douleur feiatique : Gonagrc,podagre & chira- 
gre, la goutte au gecoüil, au pied', & à la main : des mots 
gony,pous,& chir,CgDifians genoüil.picd,mainagra,qui 
fignifie capture ou prife. Car on ell; prins en ces partie’s 

là. 

De tous ceux là,goutte femble eftre ditte,àcaufe que 
l’humeur découlé aux jointures,, comme goutte à gout¬ 
te. 

Secondement, goutte eft dittede lagrampe, qui eft 
vne ftupeur & engourdiffement de membre: & encor 
plus d’vnecxtentioD &coDtOffion tref douloureufe des 
mufclcs dugras ou ventre de la ïambe. Et eft ainfi nom¬ 
mée, pour la grande douleur qu’on y fent, commeàla 
vraye goutte. 

Ticrcement, on dit goutte roféelles autres pronôçent 
coupe-rofe) dè certaines rougeurs q[p’on a au vifage, le 
plus fouuent feparées & nyn continuès;c6me fi c’cftoicc 
gouttes de fang. 

Quatriefmement, eftditte goutte feraine, quand on 
ne toid goutte, l’œil eftant ferainj clait,& beauid’autaht 
que le nerf optique eft oppilé ou prefl'é / 

Htemorojagia^ mot barbare.coriôpu de hæmorrhïgia, 
diftion grecque,qui fignifie fanguinis fluxus en Latin, 5 c 
flux de fang en François. Car hæma veut dire fang, 5 c 
rhagie, flux impétueux. 

Aufli peut eftre difte proprement hæmorihagie, i^ 
faut que le fang verfe à force. 

Ceux s’abufent qui ne fçaehans l’importance du mot 
pour dire flux de fangjdifent hatmorihagie de fangicom- 
me fi ledit mot ne fignifioit que flux 

Ainfi vainement on double la diélion, quand on die 
fluxion de rhume:car autant figarfie rhume que âuxioB|- 
^aucomiaixe. 
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, mot corrompu du.Greccryfipilas :qus Ifs 
barbares imaginent eftrcditqnali hatret\s,p'ilis,igDotar«s 
que c’cll rnedittion purement Grecqüe. Mais ilferoit 
mieux dit.liærens pelli,tar il adhéré proprement à la 
peau, & eft fa propre afFcdion, quant l’erifipeie cft (im¬ 
pie & exquis. 

H^rnte,oa Hcrgne. Voyci cy deflus en Crepattire. 

Herptpfn , ce n’i (I autrfe chofe que herpes:düquel mot 
cousauoDsalTez ditt:s annotations,furiechap. admini- 
cnlatif, au troiliefme chap. de la piemiere dod.des Apo- 
flemes. 

î. 

tgfiispffficui, c’eft àdircFeuperficnrduquel voyez cy 
dclfus CD la lettre F. On le peutain(îauoitappelld,pour 
dire pers. qui fignifie bleu. Car la flamme tient cefte cou¬ 
leur : mefmement celle qui fort du charbon: & for tout 
de celuy de pierre j qui cft le plus chaud. Àuflilemcm- 
bre qui cft fort enflammé a vne couleur.rouge tirant au 
pers que les barbares difent pctficus, les Latins coeru- 
Icus, quafi creluleus^ couleur celcftc,& les ÿcccs,c)t’ 
uCos. 

Impétigo en Latin, eftcc (Juele Gtec dit lichen.Les la¬ 
tins l’appellent aufli mentagra,parce que le plus fouucnt 
elfe prend & faifit premièrement le menton. C’efl vnc 
gratclle auec demangeifon; laquelle empirant, deuient 
SerpigOjainfi Uommée.dc ce qu’elle s’eftend çà & là,vul¬ 
gairement ditte feu volage & dartre :ain(i que Guy en.; 
feigne au é.traité,dod.i chap. 3 .fous ce titre, Deimpeci- 
§e,&Sctpige. 

K. 

t. 

ttntîgitifti c’eft à dire,tentilles,font taches touffes,qui 
saiflent au vifage, principalement, au col, & au douant 
dclapoidiine, picfquc QatuieUcmeotàceux qui font 
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poil toux, tirant à rouge : & aux autres qui endurent 
le hâüc du foleil. En Languedoc le vulgaire les nomme 
panes,comme les barbares difent panni : de forte que pa¬ 
nes & lenntillesjfonr fynonimeSjfinon qu’on appelle,fui- 
Uant Guy au troifiefme chapitre, de la première doâ du 
lîxiefme traité > panes les plus grandes, & lentilles les 
moindres. 

Leowjweeftvne appellation de Ladterie,qüe Guy ordô- 
te pour l’efpece de Lepre engendrée de cholerc. Mais la 
ladrerie abfoluëmeut a efté furnômée leontiale en grec, 
qui refpond au latin Leonina, pour la grollé fronciiTuré 
de la peau du front boutonnée, comme efl; la peau des 
foùrcils d’vn Lybn, * 

Lopie ou Loupe. Vôyez la troifielme annotatiôn fur le 
chap. adminiculatifdes nœuds, glandes, &c. Qui ell du 
quatriefmc chap. de la première doét. du traité des apo- 
liemes. 

Loupy comme Guy mefme l’expliqueau (îxiefme chai- 

Î litre de la première dodrine,du traité des vlceres, eft 
e chancre vlceré des iambes : ainfi nommé, de ce qu’il 
mange & corrompt les parties voifines, comme vn loup 
affamé : & non pas ainfi que dit le peuple,parce que 
tous Icsioursil mange vne poulie. Carilfaudroitplu- 
ftoft que le mal fuft appelle', renard : ou que la chair 
, qu’on y applique fuft de moutort C’eft vne vlcere 
; vrayementphagedîeBique& qui fait grand degaft Or le 
chancre vlceré a d’autres appellations félon la nature des 
membres : comme annote Guy au lieu deflbs allégué: 
fçauoir eft, en la face il eft communément appelle', No- 
li me tangere , c’eft à dire, ne me souche point. , Ce 
I qui conuient généralement à tout chancre : d’autant que 
j c’eft vne maladie defpiteufe & fafeheufe, de forte que 
plus on la ihanic < plus ért indignée : mais fur tout au 
vifage, pârtie fort délicate, debile , & aifée à gafter. Au 
I milieu du corps, on l’appelle Ceinture, en Latin Cingu- 
! lum,ainfiqueditRogierinonobftantqueBrun&Theo- 

I doric efcriucnt que nul des anciens l’a ainfi nommé. 
Il eft vray que les anciens mit nommé 2 one ( qui veut 
dire ceinture ) & Zofter, vne efpcce d’vlcere, que ie pen- 
fc cftrc le herpès efthioiQcne : lequel n’eft pas fort 
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fcrcnt du chancre.Qa’jinfi foitrScribon Largecfctit,que 
Zonecfk appcllé des Grecs Herpès : Pline en parle aulS 
difant que quelques vn. l’appellent circiné, qui lignifie 
Vu compas ; & qu’il vient ainlî. Des vefeics fortent com- 
me bruflées, qui fc creuent premièrement en petit nom- 
bre, puis elles multiplient îbudain : Sc h elles ceignent 
l’homme le font inourir. 

M. 

. I 

Afit-wort. Voyez phlegmc fald. 

Me>ph<ee,Lcs Arabes nômentainfi les alphos desgrecsi 
auquel refpond le vitiUgo deslattnsicomme nousauons 
dit fur Albaras. Guy a aflexdonné à entendrequ’eft ce 
qucmorphecyau 3. ch. delà 1. dodt. du 6 . traité. 

N. 

' : i 

ou nata, ounapta.il me femble que la fécondé | 

orthographie cft la meilleure, puis que le mot eftptins 
de nath , c’eft à dire fefle, comme fignifie Guy au th. ad- 
miniculatif des nœuds,glandes,&c. qui cft du 4 ch de la 
I. doâ. des apoftemesi’Voyez la f.annot.furleditchap. 

Hçf, jfa.net , ou fur-nailTance eft vn terme duquel vfc 
Guy en expliquant !^£îa. Il refpond au mot naifliduto,' 
du vulgaire de Languedoc,qu’on dit généralement pour 
toute tumeur ,auant qu’on fçache bien remarquer fon 
cfpecc. Car depuis on dit, c'eft vn furoncle,ou vncatbô- 
cle, ou vnc node, &c. Saliduro audit langage fignifie dp 
mefmes,finoaqu’il ^ft plus proprement dit des petites 
tumeurs,que nous d'fons puftules, & fur tout au vifage. 

J^orfiMjC’eftà dire,nœud eft ainfi ditdefa figure,voyei 
DOS annot. fur le cjia. âdminiculatif des nœuds. i 

JJ'e/twerrtwj'i'e. Voyez cy deflus en Loup. j 

N^^alo^s, Voycz cy delfus en Aiihahaî. 

O. j 

(Pwèst, Voyez Arosbot. 
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P. 

Piitnarice.Guj le définit & explique au 4. chap.de la t. 
do'^^.desapoftetUvS fouscccitrc. Du l^aonariCc. Voyez 
julli noftrc annotation là dcU'us. Les Chirurgiens l’ap- 
pcilentauiourd’huy vulgairement Pannaris. Ilelldit de 
onyx , didion grecque, fignifîant ongle,& para,qui 
veut dire prés, le dirois qu’il eft, ce que quelques vns ap- 
pi llent en vulgaire,piflcchin,fi Guy fuiuanc Auicenire.cn 
fes lugcmeos, ne îes defetiuoie beaucoup ptus tçrriblc, 
que ce qu’on nomme pilîeçhin. 

Panni. Voyez cy defl'us Lentigines, 

Pmplenmonitt , eft mot corrompu des barbares, pour 
dire pcripneumoniatqui fignifieinflammation & apofte-^ 
me de poulmün,dit en grec pneumon. Dont auffi ladite 
maladie eft nommée pneumonie, & en Latin pulmonie. 

Phlegme falé, Sc mal-mort, font des plus vilaines, $C 
gioflés rongnes, comme celle que vulgairement on ap¬ 
pelle mal de S. Mein 11 eftditphlegme falé, de fa caufe 
perfuadéç,. comme les maladies qu’on nomme çholcrc 
melanchôüc, &c, Car cette rongne eftdephlegme falé, 
& nitreux, qui rend grand demangement, & jette force 
ordure phlegmatiqüe eftâs les vlceresfordides.En quoy 
il diff.re de mal-mort, lequel a des grofl'es crouftes qui 
couurent les vlcercs, comme s’ils cftoient mortsidonc il 
a prins Ic nom. 

PUnta mSiis , de mo t à mot fignifie plante de la nuiâ; 
qui femble corrompu, pour dire planda harbarcment, 
en lieu de planétiîS'îlignifiant plainte&duè'il. Carc’cft 
va mal qui tourmente & fait plaindre la nuiét, plus que 
Iciour, Auiçenne la définit petits boutons ou pullules, 
aucc grande deroangeifo0,à caufede la fueur retenue,ou 
empelchée, par la froideur de là nuiçb , laquelle refetre 
les pores du cuir. C’eft comme vue gratelle , il n’y a 
qu’afperité en la peau,fans cleuation notable : ains 
grande cuifeur & demangement , comme fi le feu y 
elloit auec force efpines. lel’ay autresfois fende bien 
fafeheufe aux deux Bras ,& en l’efchmc. le la guéris 
bien toit, par fnéèion molle, auec de l’huyle doux. Ce 
Pe peut ellre l’epinydis des grecs ; carcelte-cy eft vne 
pilltule, de la gi,olI'eur d’vue febuc , pleine de matière; 



JJ4 INTERPRETATION ^ 
laquelle fe Cieueleplus fouucntde nuit,commeellca 
commencé de nuiél & de ce elle a pris fon nom. Lequel 
fi on veutaccÔ Tiodcr à planda nodis des hdrbares(coin- 
nic font aucuns doéles pctfoDnages(la didiou fera xqui- 
uoque. C’eft à dire, telles afFcdions conuiendiontbien 
de nom, mais non jàd’eirenceâcfemblable nature. 

Vrnn* , mot Latin, fignifie braife ; de laquelle nous a> 
uops cy deflus efetit, furie mot Feu perfien, 

félon les barbares,eft tout apoftemc petit, c5- 
inc les boutons,& vefeies : toutesfois Guy nousaduertit 
que le mot de pullule ell propremSe dit, de celle qui efi 
▼enimcufc:& qu’il y a différence entre vefeie & ptrftule, 
de ce que la vefeie n’occupe que la peau.Stla pullule ores 
la feule peau,ores la chait fujette, comme dit Guy au i, 
chap.des Apoftemes en general. Les Latins difentpapa¬ 
les & puffulesdes Grecs phlydcenes. Telles font les petb 
çcs Tçrolcs. 


IV.. 

s. 

Sangmort, eftdittcdela mçurtriffeure.&Huiditéd'v- 
»c partie contufe. Le Grec l’appelle ecchymofis, ou ec- 
chymoma,les Latins fugilladon.On dit fang mort,quM 
il a perdu fa naïfue Si viue couleur, ce que luy aduient, 
bien tort apres qp’il cft hors des veines, corne pat la coo- 
. iufioQ,qui rompt & creue quelques veines capilleircs,& 
exprime le fang des médiocres. 

S4«ie,en Latin fignifie proprement,ce que le Grec dit j 

ichot. C’cil la ferofité ou aquofité du fang,ou des autres • 

humeurs, ou de toute la maffe fanguinaire : de laquelle | 
matière tiennent,Fvrine,la,fucur & les larmes.C'cft auifi 
, l’excremcnt fereux ou aigueux des vlceres, qui procède ) 

de la matière fufditte : outre lequel il y a vn excremeut j 
gros &efpais que lesgrçcs appellent rhypps, fit les latins 
fordcs,nousdifoflsfaletéSt ordure. Voilà la propriété 
des BÔsiqueles barbares confondent, & vfurpentimpro- 
prement. Car ils prennent ordinairement fapic,^QUi; C9 

que Icgïcc 4itpy9ïi,&lclaünpu5. 
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Sam. pour fatyre dit M. Guy,en expliquantles figne? 

I Tniuoques de ladrerie. Ou tient pour fable ce qu’on dif 
j des fatyres hommes fauuages, ay ans de petites cornes au 
I ftonr, & les pieds de bouc. Toutesfois on compare à leur 
vifage ainfi feind,celuy des ladres, & pourtant la ladrerie 
cft auflî nommée fatyriafe en grec : & non moins, de ce 
que les ladres font fort falzces, & enclins à l’àéle venc- 
rien,comme:onfeind les Satyres. j 

Voyez Gutta 

Sdmfis , dit fouuent Guy, pour feirrhofis, affei^ion 
dure & fcirrheiife. Le Grec dit feietos, & fcleiotes, par 
H. dur & durté. 

Sctofula ; eft ce que les Latins appellent autremenE 
ftruma, & pouscfcroUelles t Scrofa ell vne vieille truye: 
& parce qu’elle eft fort fujette à ce mal, on l’appelle par 
ledimj'nuti^defonnom, quicftfcrofula. Les Grecs aufli 
l’ont nommée chæras, de chœros qui fîgrüfieporc ou 
truye,parce que cet animal a le col fortglandiUeuXjCom- 
medit Paul Æginete au fixiefme liure, trente-cipquief- 
me chapitre: ou ie ce que les efcrolidles multiplienc 
i fort cotpmc les truye?, ainfi que dit Aéce au quatriefme 
retrabibic , troiriefme fermqn , clnquiefme chapitre: 
ou des pierres qu’on voit auriuage delà mer à trauers 
de l’eau :lefque|les fqijt aulfi nommées des Grecs, choc*, 
rades. 

Sebel. nîa point de nom grec, ou latin, que ic fçache, 
P moins ce n’clt pas vnguis en latin , 'ainfi dit pour 
fcmblanée d’vueopgIe:&prerygionçü Grec,quifigni- 
fie petite aile. CarnoftreGuy/uiuant AuiccDne,di{tia- 
gue bien l’onglctte, d’auec febeljdcfcriuant l’vn & l’autre 
à part,, en la fécondé partie, du i chap. delai, doâ. da 
<i. traité. Et de fait l’onglctte eft chofe du tout contre 
nature, fçauoir eft, vne petite peau ou toile ( comme 
I quelques,vos l’appellent ) quis’engcndtcfutlaconjon- 
I âme au coin de l’œil ,& s’eftend vers la prunelle : & eft 
I de couleur blanche ou brune : quelquesfois de fubllance 
I charnue. Mais fcbel n’eft autre chofe, qu’vn tilfu des 
veines naturelles de ladite coDjonâmc,'qüi font enflées 
1 contre narpré, & font là comme vn rets de couleur lou- 
» pe, accompagné de iariues 6 l demangeifon. 




Sefhirat , diftion corrompue, pour dite fcirihos > tü- 
meur dure, & fans douleur. 

Strpigo. Voyez Impétigo. 

5 »(«. Quelques vusefcriuent Sulac,commeRafisau 
fécond liure du continent,6.chap. Durefte,voyez noihe 
«nnotatiou fur la féconde partie,du i.chap de la i.doft. 
du 6 . liure, fous le titre, Des maladies des paupières, 
&c. 

Soda en Arabie, cft fimplcmcnt douleur de telle, ditte 
en grec cephalagia, du mot cephale, <][ui ligniBe telle,ic 
algos douleur. 

Spina , c’eft à dire Efpine, ( félon Auiceane ell l’eryli- 
pclej vray, certain,exquis,& légitimé. Voyez noUteaU' 
notation fut le premier chapitre de lapremicre dodrinc 
des apoftemes. 

Sq*tinantia, & Squinantes, mots corrompus desbar- 
bares,pour dire Synanche ou Cynanche. Les Latinshj)- 
pelieht Angina, & le vulgaire Hfquinance, de laquelle 
nous auons explique' les efpeces ou différences és anno¬ 
tations fur le j.chap.delai, dodr. des apolletnes. La 
raifondu nom de cette maladie, ell/(comme tcfmoigne 
Aëce ) de ce que le malade ell fi fort prefle & ferré du go- 
fiet, qu’il ell contraint de fortir la langue, comme vu 
chien qu’on ellrangle. Car anchone,ligoifie valaz ou 
Cordeau à ellranglei, 8c cyon, chien. 


T<tl/»<t,ouTalparia,Ies autres difent,Topinaria, n’a 
point de nom 4tin ou grec qui y refponde, finon qu’on 
le mette du genre des atherdmes, qoi font apoftemes, 
dans lefquels on troiHic de la boiiillie. On la nomme ain- 
fi, de la tumeur qu'il fait fur la telle, comme la taupe fait 
fur la terre. 

Tarfe.tarfen, ou tatfati, en Arabie lignifie, ce qu’on 
dit hy pofphagma en Grec: qui ell vneefpecc d’ccchy- 
mofe : fçauoit ell, elFufion de fang en l’oeil, à caule d’va 
coup. Au commencement il ell rouge,puis deuient bleu: 
& s’il ne fe refottt , ains vient à fuppuration , ce fêta 
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hypopyon en grec,& félon nos pradiciens fanic deitic- 
ïclacotne'e, Auicenne l’appelle fanie en fiphac. 

Teftudo, »M Tortue, ainfi d?ttc de fa figure, n’a pas nom 
latin ou grec, qui y refponde , pour fignifier cette tu¬ 
meur , finon qu’on la mettef fous ftateomcj ou tncliceris, 
mais ces noms figuifient feulement la matière, non pas 
la figure. ’ - , 

Tynea, efl: prins du vulgaire tigne : que damier veut 
I eftre ditte du tenir , parce qu’elle tient fermement la 
tefte : ou du ver nommé tigné , car comme ce ver cor¬ 
rompt le bois ,& le rend vermoulu, ainfi la teigoè gafte 
• la telle. Voila ce qu’en eferit M. Guy, au preirikr chap. 
de lai» dod. du fixiefme traité. Voyez cy delfus le relié 
euAfl'afaty. Il y en a de fept fortes , fçauoir efl, teigne 
bournaliere, figueufe, amedofe,tettiueufc, lupineufe, 
btaneufe,& achoreufé : lefquelles font fuflSfamment déf¬ 
aites & cipliquées par Guy, au lieuprea!légué. 

Tyrie,les Arabes difcnt tyros genetalemeut pour tou¬ 
te forte de fetpent, Sc quelcjüefois fpecialement pour la 
Vipere : dont ils nomment la compofition qui la reçoit, 
tyriaque, non pas theriaqiie, comme les Grecs, lefquels 
ladéduiléntdctherion, lignifiant belle fauuage, & veni- 
meufe ; parce que ladite compofition en reçoit, ou parce 
qu’elle ell faite contre lleur venin. Or de ce mot tyros des 
barbares difent tyria^pour fignifier la pelade,nommée en 
grec ophiafe, de ophis, qui lignifie ferpent. Et parce que 
la ladrerie ell volontiers accompagnée de telle deformi- 
, té ) il font tyria eftre vne efpece de ladrerie : comme qui 
diroitauiourd’huy, que la pelade ell vneefpece de véro¬ 
le , parce qu’il y a des veroles ,,qui n’apportent autre plus 
j grand mal,que de la cheute dés pcyls,comme nous auons 
1 'louché en noilre traité de la gtolfe vérole. 

V. 

I yeitumeden. Voyez les annotations ftir le traité des 
I &poftemes,do6l. X chap.8. fous letitredèl’elephantie, 

! dcsvarices, &delaveinemcdcn. 

'Ftiimiff eft mot corrompu des barbares, pour dire 

i ‘ ï : 
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Ocdcittc.Lcs Arabes difent Zinjia.C’eft vn apoftemepi-’ 
tuiteux, lequel s’elt appropriée l’appellation d’œdeme, 
quiancieDBCtncDtÿ & du temps d’Hyppocras fignifioic 
généralement quelconque tumeur contre nature : qui 
eflfa propre lignification : car Oedème vaut autant à 
dire que enfleure. Mais parce que les plus grandes tu¬ 
meurs font pituiteufes, non fans caufe elles ont mérité 
particulièrement d’eilte appellées Oedemes. 

X. 

Xm. Voyex l’annotation fur la i. partie du i.chap. 
delai.doâ, du 6.traité,fousIetitre,des maladiesdes 
paupières,.Scc. De la rongne des paupières. 

Y. 

Z. 

Zimk. Voyez cy deflus Vndimia. 


Fi» de l%terpretmon des di^iims 
Patholo^ipes» 
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DES DICTIONS PHARMA- 

C E V T I C^V E Si 

palmier emeni des^mtdicments jîmplesà 

A, 

8 CfdüU, c'tAh pctiié oieillë, qbe léà 
herboriftes appèlletit auflî acetbbei!a,diâ 
tainutif de Acetofa. Le Grec Sc le La¬ 
tin difent Oialis, d’où fémble tiré lé 
nom Tulgaire ozeille : comme Accto* 
fade mot aigrette du Lânguedoc. 
üinfchatà , aiguille i ou aiguille tnufqüée, nom-^ 
filée des Grecs Getanidù qui figaific bec de gtuë , parce 
qu’à la cime des tigeSjelle a côme petites teftesde grue* 
àuecTU long bec. Il rèflemble à vneaigtiillc: & d'autant 
que l’herbe fent bon,on l’appelle aulH aiguillé mufquéci 
Lepied de colombj & l’herbe à Robert (qu’on dit en la¬ 
tin,peS c6tûhihtisj8c herbà Robcrtijfotit tenues des her-i 
borifl:cs,pDut i;& j.fefpécede Geraniô. Dequoy M.Guÿ 
doutant a dit que ce fdnt herbes quafi d’vn mefmegére. 
tyidhil. Yoyct la première annotation^ fous le titre deS 
tatàrâdes, quiell delà a.part du Xi cha. delà x. ddCt.da 
ê. traité. 

Aldabact eft interprété de Guy.ioufe le titré j Des me-^ 
4icamentsattraâifs(qüieftau j.ch. delà i.doû. du-r; 
traité j Itellion 6elaizard. Mathiol i fur le 4^ chap. du 6é 
liUide Diorcoride,fonftient,'qué ll:eliidn,& laizatd font 
diuetfes belles. Aialhceluy qui a expliqué lés dirions 
itàbiqües $ ad detûcre d’Auiccafië t be die pas que Aldab 
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ioit YQ Iaizard,ains tne befte ft mbiable au laizard. 

tjélfefut , & alfcfccra, c’eft la bryonie,en François c6- 
mée conicuréc ; des Grecs antipelos leucc, des Latins vi* 
tis albæ, qui figni fient vigne blanche, pour la femblance 
de fes feuilles. * 

t^lhajft, Guy l’interprete ftochas, ou hyfop des iar- 
dinsjfutlay.patt.duz.ch.delai.doâ.du 6. traite,fous k 
titre de laparalyfie&du begayemetit.' 

«i/rf/ka/i,vulgairement eftditSalicOr ; cendred’tnc 
herbe marine,appelle'e en Italien Soda : qui fert aux ver¬ 
rières, pour rendre le verte plus clair. On l’appelle ftlal- 
kali&aluDçatin. 

^lkanna,oü alcanna.diflion Arabique, fignificllgu* 
llrum en latin, & cypros en grec. Le François t’appelle 
troëfne. 

xÀlk 'ttran en Arabic,eft la gomme ou refine de Cèdre 
dite en grcG,& en latin Cedria.Voyez noUreannotation 
dern.fur le dem çb; de la i. doû. du 6 . traité. 

t/ilum de la lye du vin, fe fait des pains formez de la¬ 
dite lye, & feichez au foleil, puis brûliez tant qu’ils de- 
uiennent blancs. 

iafmen,ou iamen, félon Dyn fur Auicenne,eft 
Ralnn fcuTSle : lequel auiourd’huy n’eftplusen Yfag5,8£ 
peu de gens fçauent que c’eft. 

c’eft vne efpccc de tithymal, comme dit 
Plataire, auant laquelle il met ces trois,efulajlaureola & 
catapuria.Les autres entendent que ce foit volubilis ma¬ 
jor,des Grecs nommd Cifl'ampelos. 
t^rthanifa. Voyez Buchormarien. 

Auicennc,eft la plante ditte Chameltaefl 
Diofcoride,& Mezeron des Arabes.Sa graine eftappel- 
l^c coccum gnidium,eH grcc.Le mot Chamel3ea,figDific 
petit ou bas oliuier. Pont anlfi les herbiers rappellent 
vulgairement Oliuella : & c’cftpropccmcnt,pomlafi- 
militude des feuilles. 

Bstituraaris, ce font les efcailles du cuiure, quifefe- 
parent, 2c chéent du cuinre, quand on le bat d’vnmar¬ 
teau pour l’eftcndrcjou façôncr. Voilà dequoy on appel¬ 
le cefte cfcaillc batiture,parce qu’elle fe faitdubattre. 

,eftcequeles Grecsappelleot sition ; cfiliel 
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duauelon prend auiourd’huy dufalpetre.aumoios les 
mcdicamcns ap^icables. De bauracb on dit, humeur Sc 
faueur borraclime,pour dire nitrcufe. Autre chofe efl: bo¬ 
rax,des Grecs noméchryrocolia, quel’on cÔcrefait aulîi, 
eu diucrfes façonstcomme eil celuy duquel vreuc les or- 
fcures. ' 

Ëecdegru'è. Voyez Aacus mofchata. 

Ben monofyl!abe,cft le fruit que les Grecs ont appeUd 
balanos, myrepficaî, & myrobalanedcs Latins à l’imita¬ 
tion dcsGrecs, gtâd ongucntajre,c’efl: à dire à parfumer. 
Ben cadeux fyllabes, eft vnfe plante de laquelle y a deux 
fortes,l’rne blanche, & l’autre rouge à raifoa de leurs ra¬ 
cines defquelleson vfc feulement :Sc fontellimés foic 
cordialcs.-ce font be en rubrum,8c album. 

Buchomarien en Arabie, lignifie vapeur ou parfum de 
Marie. Les autres efcriuent bothormarjen,qui efijboutd 
de Marie. C’eft ce qu’auttenoêt eO; nomme' Ârthanitades 
Grecs, & des Latins cyclaminus.des herbonftes pain de 
pourceau, & l’herbe dé Marie, à l’imitation des Arabes. 
Toutesfois ic trouue,queAtthànite eft delà i.efpecedu 
Cyplaminc,c’eft le pain de pourceau,&Bothormaricn de 
laz.vulgairemenEnomméc,lçfeauS.Maric.L’iûtcrprc£c 
de Rafis liu. 9. Alm. chap.4. diftingueeuidcmmcntÇo- 
thormaricn, & Arthanita. Voyez l’opinion de Ruel, que 
Mathiol tafehe de réfuter. 

BugU , c’eft la racine de l’efpine vinette que les barba- 
I ICS nôment faerberis. Celle plante eft appçllc'e des Grées 
& des Latins, oxyacbanta, qui fignifiç,aiguë efpine. ; 

/ C. ^ ■ 

Cadmîefin grec, eft ce que les barbares corrompans le 
inot !,difencclymia,6t cachimia. On l’appelle vulgaire¬ 
ment aux boutiques Tutia, ouTucia, abufant de ce mot 
Arabie,qui répond au pompliolix desGrecsxomme Guy 
mcfmcs l’intcrptctcjà la page 199. ligne trentiefme, qui 
I eft du cinquiefme cbap.dela fécondé dod. du traité des 

' playes. 

r-tZeedw ,& Golchotar,en Arabiç eft coque le Grec ap^ 
pelle chalcitis,ce dit l’autbeoi; des Pandçiftés. 

y iij 
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Voyez noftrc annotation,fur la page 514 . lig. 
I J. qui eft du çhap.I. dod. i. au traite' Sk vlcercs. 

CepamurûfCa François,l’oignon du rat:keaufe qu’elle 
fait mourjr les rats,eu fey lia en grec & en latin. 

Chry{omtie$ font abricots, defquels les noyaux preflez 
rendent huile, recommande' aux hémorroïdes. Chryfo- 
tne le fignifie mot pour mot pomme d’pr, ou dotc'e. Qn 
l’appelle aufli pomme Ârmeniaque, 

Cimoleg, cftdcfinie par Guy au 7.traité,dod.i.ch.deiv 
nicr,parmy les hmplesmedicamens defquels il explique 
les degrez,terre de la meule des forgerôs;ce qui eft faux. 
Car la cimolée eft vnc efpece de crayc:cn lieu de laquelle 
auiourd’huy incognuë,onfubftituè les racleures oubtû 
fettes delà mente qui aiguife le fer,lefquelles on trouue 
au fond de l’eau par où pafte la meule. 

Cinc, vel CincibjC’eft Gingiber ou ziagibcr,tngtccflï 
en latin, que les barbares efcriuent ainft court, Cinc, ou 
Cincib, pour dire Cinciber.- 

Condilum, quelques modernes l’interprettent fapoDa« 
tia,qui eft le ftruthiorn des Grecs.le le tourne fauonieie, 
mais Dyn fur Auicenne, delà cure des cfcroUellcs,diç 
que c’eftPeliebore blanc,qu le dedans d’içeluy. 

Pr 

D 4 y/î«;, on l’interprete cinnamome groflîer : maislcS 
teuetends peres qui ont cotumenté (ùr Mefué, lemon- 
ftrét, que c*eft le plus Ha cinnamome.£t pource nous l’a- 
uons traduit, cannyile fine, en la penultiefme recepte de 
la 4 . partie du x. ch.^ la 1 , dod.du 6. traité, fops ce li* 
De l’haleine puante. ' 

ftarfifahiin , en Arrabiceft ce que les Grecs nomment 
afpalathos,le Latin afpalathus,& nousfemblablemëcafr 
palathe. 

Draganteg , eft ce que les Grecs nomment dracontion, 
lcsLatins,dracupculus,& nous ferpêtine.Au temps paiTé 
on s’abufoit gtqndemet, de predre de la racine de biftof 
te pour ccftercy,à cquic que celle delà biftortc eft repliée 
ÇQ forme de ferpent. 1444$ leurs q^ualîtcz âcrertusToat 
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totalement contraires : & la fcrpentine eft ainli nommée 
de la façon du tige, non pas de fa racine. 

E. 

£yc(tf»e de Voyez Spuma maris. 

F. 

Tmngo en latin, eft la roüillcurc, & proprement celle 
du fer. 

G. 

Genejira,diCeat les barbares, pour genifta. Le Grec la 
nomme fpartion, & le François geneit. 

Gratiétdeijou Gritiola,en François grace-Dieu. Voyez 
nos annotations fur le 4 . chap.dela i. doâ:.dePantido- 
taire jfous le titre des médicaments qui r’engendrent ht 
chair, &c. 

Gumma tutaîagreftis,c’eftthapfiaen grec; ainfique 
Guy mefmes l’interprcte fous le titre d’alopecie : qui eft 
du premkr chap. de la x. dod. du ilziefme ctaitd. 

H. 

Btmel Sc harmala en Atabic, c’efl; peganon agrion 
en grec, & ruta fylueftris en latin ; non pas cicuta, com¬ 
me quelques. Tas ont mal interprète'. Nous difons, tué’ 
làuuage. 

I. 

' ^ ■ 

Unut ou larus, mot corrompu de Aron Grec: le La¬ 
tin dit auflî Anim. Les Arabes luf, ou luph, les herbiers 
Barbe Aaron, & dragontc'e mineur, & ferpentaire mi¬ 
neur , les François vid de chien pour la forme du tige, Sx, 
pied de Teau, pour la figure des fueilles, 

Indicutn, didion grecque fignifiant ce que nous ap^ 
pelions indc ; couleur feruant aux peintres &‘àia mode- 

y 
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cine. Il y en a de naturelle, ce dit Diofeoride. Celle que 
nous vfons, eft du guefde, qu’on dit en Lâguedoc paftcl, 
en latin glafl:utn,en grec ifacis : fçauoir eft,l’cfcumc qu’il 
rejette, quand on en teindles \aines. 

Ifopui fignific au* barbares, ce que le grec dit oifipos, 
& le latin œfîpus, & nous fuin ; qui e{l la crade ou graid'e 
de la laine orde, laquelle on nomme furge, & en latin 
fuccida. 11 y a des barbaiyïs qui cfcriuent hyfopus:8tpour 
faire diftindlion de l’herbe nommée hyfop^ils adiouftent 
humida^à caufe que le fuin eil humide & mol. Et pour 
lignifier l’herbe,ils efcriuent hy fopus ficca,non pas,cqm. 
me quelques, vnspenfent, de ce que l’herbe dcfi'eichc,2? 
jefuinhumefte. 

K. 

Karahe en Arabie, eft l’ambre iaune, duquel on fait 
des patenodres. Les barbares corrompans le mot, difent 
Cacabre. C’eft en grec eledron, & en latin fuccinum. 

en Arabie, eft ce que le Grec nomme cici, le 
Latin ricinus, les herbiers palma Chnfti, & nous paume 
Dieu. 

K«r4«. Voyez cy deflus Alkicran, 

L. 

, lÆcma i-ce font herbes àTai£t. Ainfi nomment les 
Erançois, toutes les efpeccs des tithymalcs. 

M. 

Malum teyY*, c’eft l’ariftologic ronde : & Atiftolochic 
en grec fignifictfes-bône à l’accouchement, Le François 
du farrizine, & foterle ou foteme. 

Mmjkmm, dit l’autheur des pandc£les, eft faba fupi- 
na, fcmblable.à l’hellebote noir. Guy le met au rang do 
partalupi,page414. ligne jr. & page^4i. ligne 14. 

Mtmtthn en Arabie, c’eft le glaucron des Grecs. 

Voyez Aumeli. 
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N. . 

O. 

Ofntunin , furnomm^c regalis, c’efl: à dire, royale, cft 
tne efpece de feuchcre, fçauoir eft, l’aquatique. •. 

P. 

lMpina,\es autres cfcriuent planta, les autres pan- 
ta !-mais ie penfe que ceux- cy veulent dire, pauta. Car eu 
Languedoc,pautefignific la patte. C’efl: vneefpcccd’a¬ 
conit, nommée en François patte louuine. 

VsUmmon, Guyl’interpretc,pag. i8i. liu. lo, félon 
Arnaud, pouliot ceruin, &: félon Mundin,chelidoine. 

?t«tmnchA,mot barbare,prins du vulgaire preuenche. 
Les Latins l’appellent, vinca peiuinca : les Grecs, clema- 
tis d’a|)hnoides. 

F'iix humide , c’eft la poix nauale , ou des nauires , dit 
Dy n fur Auicenne, fol. 4 j. colomne 3. 


S, . . 

Salindum. Voyez l’annotation fur la pag. îoi.lig.i4r 

Sanamunda, eft l’herbe qu’on nommeautrementca- 
riophyllata, & les François benoifte. 

Sctbmmi pu Aloebram, eft vne efpece de tichimai,idir- 
tecfcula minor. , 

Scedengi, ou Sedeng,& Sedengi,e’eft la pierie nomme'c 
en grec bæmalites, en latin faoguinalis ; & nous fuiuans 
cela l’appelions pierre fanguine. 

ScïofuUriaX'itiç. eft maieur,l’autre mineur.Le maieuc 
eft abfolument nommée fcrofulaire : le mineur,eft le 
chelidoine mineur laquelle on appelle fcrofulaire, qui 
fignifie efcroiiclleufe,de ce qu’elle guérit les efcroiiclles, 
ou que fes racines refl'emblcnt a des efctoiielles. 

Senaiio, ce n’eft pas fenecio, qu’on dit en François fc- 
iwflbn, prins du grec crigeron) qui figuiftè, Yiem au 





'j 4 < INTERPRETATION 

printemps {aias fenatio eft l’hcrbc qne les Grecs appel¬ 
lent fion ,les Latins,lauer,les herbiers fenecip aquatica> 
les François berle. Voyez mon annotation fur la pa.ioj. 
li.} y.Toutcsfois ie l’ay traduit crelToa en quelque lieu, 
parce que la berle eft rcceuc en la mefme recepie. 

Smipn,o\i (commeles autres eferiuent) funizicllmot 
Arabie.Guy dit,que c’eft delà nielle au 7 cha, i .doÆ du 
«.traité Les Grecs l’appellentgith,&mrlaDthion,&les 
Latins auiliiles herbiers nigclla, les François niellepoi« 
uïctte ou piperclle. 

Setaraÿtow Scitaragi en Arabic,c’eft iberis& l’epidion 
en grec,& en latin. Mais Guy le prend pour thapiia, pag. 
44i.li.i3.c’clk«u 3.ch.delai.dôéil;,du« traité, 

Spima maris , c’eft la pierre ponce, (comme Dyn l’in- 
terpretc fur Auicenne ) dit en latin pumex & en grcccif- 
retis,Les barbares la noment efeume de mer,parce qu’eU 
le eft portée, & nage fur l’eau de la mer comme l’efcume 
àraifon de fa legieteté &rarité fpongieufe. Les autres 
veulent que fpuma maris foit le Âlcionion, duquel Oip- 
feoridc & Galéfont cinqefpeces. MaisTheophraâecf- 
crit,que Alcionion & pierre ponce ( en grec cifletis) eft 
tout vn. Doncquesl’interpretation de Dyn fera bonne j 
A ces trois feront finonyraes, efeume de mcr,alcionion» 
& pierre ponce. 

T. 

T«mjfouT»nic 4 i, femblcTD mot corrompu des bar¬ 
bares, pour dire betonica : non pas celle qu’on nomme 
Tulgaiicment betoine, ains vne forte d’œillfct ou giro* 
flée,qui eft la fauuagc ôç petite. Quelques ▼ns l’appellent 
vetonica;d|bù le mot de tunica peut aufli auoir efté pris • 
Tutia. Voyez cy dellus en cadmie. 

Tyriy OM thiriCoat dits des barbares tous fcrpentsfpc- 
cialemcnt les vipères .Voyez tyric,aux diétions patholo¬ 
giques. ^ 

Fiticilia(commt&on difoit vignette) eftainfi nÔmés 
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- des barbares, la biyonie ou couleurée, à caufe de la fi¬ 
gure de fes fuëilles & tendons ou fouets. 

ylhta, difent les barbares, ce que nous appelions mouf- 
fe,& les Latiiis mufcus.Les Grecs l’appellent bryan. 

' le cinabre,ainfi que Guy tnefme l’explique, 

àlafinducha, des degrez desmedicamensiquicftlcdcç- 
pierde 1 • do^. de l’ancidotaiie. 

X. 

Xyl^cdraSt*, didioncorrompuè’ de Yylocerata en grec, 
qui lignifie en latin filiqua , & ei» François cdtreugei, en 
Languedoc Mmèiej. Les anciens Grecs dil'oyent ceratia^ 
qui fignifiepetitcs cornes :depuis lesplus recents ont die 
Xiloceratia,a\ii fonne cornettes ligneufes, ou de bois. Ils 
|es ontaulu appelle'cs çartouuics, d’oùen; pries le mot 
vulgaire de cairobies. 

y. 

Z, 

Zegi -, c’eft le vitripl : comme Guy l’interprete fous le 
titre de la grenoillette,qui efi; de la y. part, ch: i.do.i.du 
6 . traite. 

Zttrunguej^oa croid que ce font hermodaâ:es,dit Guy 
traitant de la goutte, & baillant 1 a troifiefme forme des 
teperculfifs de la matière chaude. 

l’obmets plufieurs autres appellations des fimples mé¬ 
dicaments , barbares & Arabiques,d’autant qu’elles font 
défia plus cpnnucs & familières, que les vulgaires.Com- 
/me aulli ie laifie en arriéré infinies autres didions grec¬ 
ques & latines, qui n’ont befoin d’interpretation pour 

( cftrc des chofes mieux cognuës fous tels anciens 
que modernes.le me contente d’expliquer prWipalemêc 
ceux qui font moins vfitez des praticiens d’auiourd’huy, 
lefquels fe plaifent à l’elcgance latine ayans cfté noprtis 
' aux boriqes lettres. Cet aduertifiement doit feruit aux 
' quatre parties de ce traite : auquel ie ne recherche, que 
^sdidions plus fçabrcufcs,quipeuuent donucr peine 
au UQuueau chirurgien. 
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QV MEDICAMENTS COM- 

POSBZ. 

A, 

Letlfoly ou alcshol , fignifie toute poudre 
ordÔnée poUt les )reux,aiüfi que l’inter, 
ptetelaucfis. Et parce qu’elle doiteftte 
extrêmement fubtile.fans aucune afpe' 
rité degroffeurou inégalité quand on 
écïityfaiteiwtn poudrt conirpe alcoholyOü fi- 
guifie tref-fubtilc, dcfortcjdit-il ,.quclapoudrefoit im* 
palpable. 

tyilhxrif, Guy mefmes l’interprete.confecfcion debône 
faneur,fut l(i fin de la fécondé partie,cha. i. doél. x.du 6 > 
traité, fuiuantMefué duquel il tranferit la fécondédef- 
cripcion, va peu autrement que Mefué ne l’à didéc. 

tydlmuri , elt ainfi deferit par Bulcafis y furnommé fer- 
uiteur. PR. delà farine d’orge, deux parties : du fel, vne 
partie, foyentpaiftrisauec de l’eau, & faites-en des ga- 
ileaux fansleuain. Mettez les au feu ,^Sc les y laiilèztant 
qu’il foyent brûliez & dehQts&de 4 ans,les âyansfottis 
du four, le chacun foie rompu en trois ou quatre pièces. 
Mettez les dans vn grand pot bien net., &.ics couurcz 
d’cau.y adioultantvne.plaine'main des cilFolions depal- 
me.QÛe le pot demeure dans vn four à pain,depuis le co* 
mcncemenc,delanuiâ:,iufques au matin, ou faites les 
cuire tant que la moitié de l’eau foie confumée< 

Puis mettez y du miel à plaifir pour oftet la falcute : 1 c , 

tout foit coulé, & gardé. On eferit que c’eftoit vnefau-- 
mure & faullé atténuante, àbÇ;ergence & delficatiue', cd- 
melcgarondesGrecs. ■ 

B. 

eianca, pour dire uilèa, cft y ne compoficioa laxatiae^ 
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qucNicolas décrit,&dit qu’elleefti]onimdeé/4»cI)«paf^. 
ce qu’on en purge les humeurs blancs qui font les phicg- 
matics. 

Burud ou BHruch,e(i vn certain collyre, que Guy de'cric 
à la fin de la li partie dod. 1. du 6. traité. 

C. 

<: 4 fid(eo»font trochifcSjainlÎHomrticï du cali ou alca¬ 
li qu’il reçoiuent, vulgairement dit ralicor:comme nous 
suons cfcrit fur Alcalt.Cny le de'crit fous le titre des mé¬ 
dicaments corrofifs,qui eft du é ch. I. dod,dnfeptiéme 
traité. 

é’4p»W,cft dit de caputjfignifiant teftc:parcc qu’il fut 
premièrement ordonné pourlauement ordinaire de te¬ 
lle, à ceux qui ont accoufiiimé de la lauer, comme font 
pluficurs hommes 8c femmes en quelque pays. C’cftla 
commune lexiuc des barbares ,toedes cendres de fer- 
mens Depuis on a teferiié ce mwae cajjîul pour fignifier 
la plus forte lexiue » qui etl de deux fortes, comme Guy 
enfeigne au lieu prochainement allégué, du 7. traité, & 
au i. traité dod Z. ch. I, fous le titre, D» nettoyememdela 
tefte. [ 

Ctroneum, cerotunti ctvatnm ou ctm&num, eft ditte delà 
forme du médicament qui a moyenne confiftence entre 
onguent & cmplaftréireccuant beaucoup de cire:d’où eft 
tiré fonnom. Le Grec dit cereton , & le Françoismftiwr, 
toutesfois ce mot eft fouuent emprunté,pour dire yn 
emplaftre. 


D. 


Draget a &tragé^{igmfit poudre gro J^Hpfuccrée, 
qu’on prend à la fin du repas, côme dragéWRs derniers 
Grecs l’ont nomméVr4wj;««.Quelques vns difent tragxe^ 
&le deriuent du grecrr4^ew4,qui fignifîcccqa’oBprend 

pour üTuë de table. 
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G. 

diJ^ent le$ batbarés,poür fatdrdeduifans leihtff 
(de gomme : d’autant quele vifagc fardé fembic gomnjéj 
tant de ce qu’il eftluyfant, que pour eftic liz & tendm 
Ainfîlcs GreCs,deco»»m»(quifîgnifie gÔmejdifcntcôwi. 
titjut, l’art de fatder. La cortietique efl; autre ehÿre:rçauoic 
eft, Part qui maintient ou remet la beauté liacurelle. lé 
traduits cofmitique embiUiJfanu,S£ cmmetiquefardeufefiü la 
t. partie du !.. chap.doâi ir-du traité 



Huile benediÊ, c’efl: huile fait pair diftillation des iuillei 
ou briques trempées d^s de l’huile fort vieux. On l’api 
pelle auin oleum^e i^tibus & huile des philofophes^ 
de fapience,’diuio, faintj & de parfait magiftere. 

Huile debertt eft celuy qti^pn appelle autrement bdlaninl 
comme le fruit eR nommé baUnosmyrefJtce ^ Sc myrobalati 
des Grecs. Voyci cy deflus eü beü. 

Huile fifticin, efl; fait des piftaches,que les barbares nd< 
ment fiftici dü mot grec pifiada corrompu.. 

Huile mufcellin, ou mufcateHitty ou mufeatycQ: vn huile cd- 
pofé de pluficurs drogues,entre lefqucllcs eft le w»/è,qui 

; 

• L 

,/H 

iHajdàcuitMiV oyct Panûotation fur la pâg! fiê lig. if» 
qui eft en lai. part.du i.ch. delà z. dod. du 6. traité^ 
fous ce titre. Pttmdiniùs dt Idcoméey&c, Du mht$* 
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7 l*fdt , difent les barbares ,°pource que les Grecs di<> 
fenc errhine, qui eft tnedicatncnc applicable au nez (com> 
me porte le nom) à vuider les fupcrfluitez du cerueau. 

ii^fede eft VD autre forte de remede, fçauoir cft, va 
petit üoc de cotton femé de poudre, qu’on met pouc 
certaines indirpofîtions en la nature d’vne fille, lieu des 
pcfiaiies que l'on ordonne aux femmes corrompues. 


JPi»*>»d’herbes à laid. Voyéz ûofire annotation futl« 
page 6z6.iipe ro. qui $|^ du x. ehap. de la i. dod. de 
rantidocairer^ 

fument, tà tremel^M|||||||||bres clare~ 
tm , c’eft M cleré, vin compof^P^jj^^^Ke, Sc da 
miel, qui eûd’hippocras du menu peupIP?Pw*>en la- 
I tin, figni fie proprement fard & couleur J maisle^arba- 
res l’emploient à fignifier le vin médicinal, comme ce 
qu’on appelle en quelques lieux, vinage, quieftdeco« 
dion d’her^cs en vin, pour boire, à guérir playes & vice- 


Scief, ou fief en Arabie, veut autant a^^^BoIly- 
te en grec & en latin, comme on le preinj^Hraanc, 
pour remede approprié aux yeux, fauf quel^olîyre cft 
en forme liquide, ou en poudre , pred à e&v ap^i- 
qué :& fief eft en forme de trochife pyramin^’euA^ v 
dire, qui d’vne large bafe, va en pointe, coroi^^ pain ' 
de fuccre. Chriliofie de Honeftis, fur l’antidotaire de 
Mefué, compare leur forme à yn piéton de efehaû. 




vlnterpetAtionJes 
phArmAcmtiftss, ^ 


jjt INTERPRETATION 

Anciennement collyre f ou pluftoft mauU} eftoit la fi¬ 
gure du médicament, en façon de fuppofuoire : qui eft [ 
comme d’vne queue coupée, & mutilée deuers le bout ■ 
plus menu : ainfi que porte le nom grec:& feruoit d’eftre 
appliqué à diuerfes parties, pour diuers maux. SufFuf,eft 
autre chofe que fief, c’tft à fçauoir, toute poudre com- 
pofée & fort fubtile, comme alcohsl , duquel nous auons 
cydefi'us faitmention.^ 

Sparadrap , ou fiadadrap , ou^anadrap , eft vne forme 
d’emplaftre en toille, comme la toille Gautier. C’elt tu 
linge imbibé de matière d’emplaftre fondue, comme oa 
cncire la toile. 




Arhalefie nommée de Guy, & non deferite, eft vn in- 
ftrument à tirer le trait, qui ne peut eftre arrache' pac 
tous mains, quoy qu’il fdit Bien prins des tenailles ;ieti 
quelles il faat àttàchei à ladite sliBalcIiie. Tagaat > en 
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INTERPRET ATION 

DES DICTIONS 

CHIRVRGICALES. 

Et premièrement des instruments 
chirurgicaux, 

B ’t^iguille 1 coudre eft tres-Bien deferite j & 
cxplique'edcGuyau i.chapit. du traité des 
playes, là où il enfeigne la manière, & qua¬ 
lité de les coudre. La yoicy figurée, aücc fa 
eauBule, droite & courbe. 

A. aiguille droite. 

B. cannule droite. 

C. aiguille courbei 

D. cannulecourbe. 
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lieu (}eccla,pejndvn 
arc, qui elt polë coa> 

U-c vn dard , arieild 
dans la cuiflc,comme 
pour le porter de 
l’autre coltd.Nous te- 
prefentons icy l’arba- 
lefte entière, aucc les 
tenailles qui empoi¬ 
gnent le dard , atta¬ 
chées au matras : le¬ 
quel les emportera a- 
uecle dard, quand on 
décochera l’atbaiettco 



B B B. Sont la figure que nous reprefentons 


tJrgaUe, Ou fyringuefcotiime Guy l’explique au 6 . trai¬ 
té, doâ:. i. cha^^Ous le titre de l’artifice de pifier par in« 
ïlruments) clt vac cannule longue & menue, comme va 
cathcter;duqùel nous dirons fuVlaTettre C.Mais difFerct 
en ce que le cathéter cft folide,& la cannule efl: caue, c6- 
tnclc nom de cannule & fyringue requiert, trouée èh la 
pointe & aux coftezitout aiafi qu’vn i anon à cly fteres; A 
la mode duquel aufli elle eft large de l’autre bout, cÔme 
^n cntoàrioir : où l’on peut a'ttaclier vnc bourfe de cuir, 
èu vnè Ÿcfcic : afin de faire inicâ:ion,ainfi qu’on fait d’v- 
ne bourfe à clyfteres. En lieu de laquelle,on vfc plus vo¬ 
lontiers auioucd’huy d’vne fyringue, comme aufli à faire 
inieéliods dans la vefeic. On les nomme toutes fyringues 
c’cftàdircflentcs (corps longs & caücs) àraifon du ca¬ 
non principalement. Dans l’argalic on tiçnt vne verge, 
ou fil d’argent,de fer,ou d’airain,ou va filet de laine, cÔ- 
Aie dit Guy, qui cmpefchcrvrinc de verfer, iufqu’à tant 
qu’on le retire : & cependant il empefehe aufli que quel¬ 
que humeur vifqueux,fang,pus,ou picrrettc,ncboufche 
les trous de l’argalie aoant qu’elle ait rencontré l’vrinci 





BifimeyXieh pas terme vfité de Guy;mais parcequ’e!- 
îe rapporte .ueufiement à vDcfaucillc>nous le figurerons 
enfcmble fous It mor Faix. 


La cannulc à feiicfticpour coudre les playcsmction- 
nées de Guy,a efte'cy dclTus reprefentée auec foo aiguille 
tant courbe que droite,afin de la pouuoir mieux accom¬ 
moder à toutes parties. 

Il y a vue autre Cannule auflîàfeneftrc pourcautc- 
rizer en retranchant la luette,que nous figurons icy.Sur- 
quoy il faut noter la différence : que l’ouuerturc ou fc- 
neflre de celle qui eft pour la luette doit eftre non feule¬ 
ment plus grande, ains de figure ronde, ou bien ouallci 
pourreceuoir laluette qu’on veut retrancher,laquelle 
ell ronde, & plus grande qu’en fon naturel. Maislacan- 
nuleà coudre ne requiert ample ouuerturc,&fuffit que 
foit longue. Voicy laditecannulc.aucclecifeaucauteti- 
fant, pour r .'.trancher & extirper la luette ideferit au é. 
traité, dod. i, ch. i.part./.fous le titre,Des pallions de» 
leurcs, gcnciucs,&1uettc. 


I 








Cannulcjou canon l fucccr, qu’vfcnt les enfans men- 
tionné de Guy au 6.trajté,<io<a.i.ch.x.p ir. 3.çft vn tuyau 
de grofl'e paille,ou d’vne petite canne. En'ïoicy d’autres 
artificielles de plufieurs fortes & à diuers tfages i def- 
quclles voye* ce qu’en eferit M. Paré. \ 



Cannulc ou canon parfiiœatoire [ lnentionD(^ au liea 
prochainemëtallegnéjcft vn entonnoir à longue queùë, 
droite ou courbe ou coude'e félon la partie qu’on vent 
parfumer & eftuuer ; somme font les oreilles, le fonde¬ 
ment, l’amarry, &c. Ladite queue elè proprement ap- 
pellc'e des barbares,T»'<*;efifojre,parccqu’cllcttanfniet& 
donne paffage à la fumée ou vapeur.-C’eft vne eftuuepar¬ 
ticulière. On en fait de mefines pour tout le corps, qui 
repofe au Uét; ayant fur foy pour fouftenir les couucrtu* 
ïcSjvn arceau long & large, félon la grandeur de laper- 
fonne. L’entonnoir ou chappcllc,qu’on fait grande & pe¬ 
tite, félon la partic.cft icy figurée & à part,& pofée fur ie 
pot qui boult fut le feu. Item fa bouche mife dans la ca¬ 
pacité de l’arceau qui eouure la perfonne gifant au li^. 
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DBS DICTIONS CHIRVR. S^X 



Catheier , mot grec, il cfl: interprété de Guy intromif- 
foîre,au é.traitéjdoél. t. ch. 7. fous le titre» De l’artifi¬ 
ce de piffer par inftruraenrs. Il diffère d’Atgalic (comme 
cy deflus auons dit ) de ce qu’il n’eft pas cauc. Dont on 
peut Domer cacheter vne chadcle de cire, vn fil de plomb,- 
k vn jonc, & autres chofes qui feruent à fonder. Guy le 
' cÔparç à vne fonde ou efprouueîte,de laquelle, fuppk'es, 
on fonde les playes& vlcercs:mais le cathéter femble ap¬ 
proprie' à la vefcic. Voicy la figure d’vn ayant vn petit 
bouton au bout, comme Guy le demande : & d’vn autre 
cfgalcment gros par tout, comme eft vn fil de plomb. 

A. Cathetet d’argent. 


B. Cathéter de plomb. 




INTERPRETATION 
Cmtn (diaion grecque) fignifictoutccquibrufle 
eftaut boiiillant ou ardant : comme l’huile bouillant, le 
bois bru fiant, le mctail ardant : Et tels font dits cauteres 
aâuels : car incontinent & de fait ils btufient. Il y en a 
qu’on nomme cauteres potentiels : lefqucls font mcdica. 
ments cauftiqucSjC’eft à dire bruflaris : autrement appel¬ 
iez ruptoires& veficacoires. Voyez nos annotations fut 
jechap. des cauteres en l’antidoiaire. 

Le cautere cultelaire,c’eft à dire en façon de couteau* 
cft de deux fortes, comme dit Guy : l’vu nommé Dorfal, 
ou à dos, parce qu’il ne tranche que d’vo cofté : l’autre 
enfal, ou en efpée ( ditteen latin enlis) qui coupe des 
deux codez. Voicy leurs figures de tous deux. 

A. Cultelaire dorfal. 

B. Cultelaire enfiforme. 



Cautère oliuaire, comme Guy l’explique, eft dit de la 
forme,non pas d’vncoliuc, moins defafueille,ains 4c 
fon noyau, comme il eft icy rcprèfeaitd. 
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Cautère pundal ou pundualjcft d’rne tefte ronde,pour 
cauterifer feulcmct la peau & y faire vicere à mettre vnc 
pciotte. Et pourtant il elt appelle cautère à nœud, ou à 
bouton, c’elt à dire à mettre quelque chofe ronde. Guy 
l’ordonne auec arpeft, & vne platine. 11 en fait vn autre 
auecfacannuie, tout plein &iong, en façon deterge. 

A. Caucerepundlual. 

B. fon arreft,qu'on y met froid, quad le rcAeefl; 

bien chaud. 

C la tefte ronde du pundual. 

B. Platine, auec corroyés pour l’attacher. 

CGC. Pelottes ou nœuds à mettre dans rviccrc, 

apres que rcfcbarrccft tombée. 

A 
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D. Cautère punâual plein long, comme vue 
^rge. 

E. CannuIe dudit cautere. 

P, Ledit cautere dans fa Éannule. 



Cautère à feton, eft vue grofle aiguille, triangulaire 
depuis le milieu iufques à la pointe, côme celle des cm- 
baleurs. OalapaiTcfroide, ouaedanteà trauers des te¬ 
nailles pcrjçées, qui ont empoigné là peau charnue , dans 
laquelle on veut pafler le ruban ou la cordette enfilée au 
trou de ladite aiguille. Voicy la figure de l’aiguille & des 
tenailles. 

A. Aiguille à feton. 

B. Tenaillesàfcton. 



Quelqucs-vds auec ces tenailles vfent d’vn cautere 
triangulaire ou quadrangolaire en fa pointe : & fontl’ai- 
guillc à feton comme yne fonde,fans pointc.En voicy loi 
pouttraits. 






DIS DICTIONS CHiRVk. 

C. Aiguille À feton, qu’ou palTc apres le cautere. 

D. Cauteieàfeton. 



Cautere circulaire ou en cercle, eft de cinq boutons 
ou fauteres pun<au4s » pour faire tout à vue fois cinq 
cautères i nœu d Voicy la 6gurc aucc fa platine,ainfi que 
M.Guy l’ordonne où il y a des attaches pour la tenir plus 
ferme fur le lieu qu’on veut cautetixer. 

EE.Cautere circulaire a cinq punftuàls. 

PF.Platinc à cinq trous. 



Cifcaux pour amplifier la playcjfupplées quand elle 
eft trop petite,font reprefentex par M.TagautjSc chacun 
appYouuc la figure qu’il en a donné, laquelle nous repre- 
fentons icy. Il y a d’autres inftruments dilatatoircs des 
playes, fans les inciferdes vns en forme de cifeaux ou te¬ 
nailles,qui sîouurent au reboursdes autres d’autrefaçon; 
comme onlcs Yoid cy-apres. 







DES DICTIONS CHIRVR. 
Dilatatoirc, cfl: {comme nous auons dit ) inftramcnt 
qui dilate les playcs ou vlcercs, fans incilîon. Tels font 
ces ferrements. 


B B B. Dilatatoires d’vne façon. 
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F. Bec de fignc dilatatoire. 



Eltnadac, en Arabie eft l’aiguiÜe (îe iaquellc dii abai 
les cataraâes. Elle n’apas bcfôin de trou à pafler aucun 
ni aufll eft-cllc emmaUchée du gros bouijafiu de la tenir 
plus ferrée: 8c'(apointebicaaccre'e,e{lVD piep appUtie; 

A. EIrriadàc ëmmàncbé. 

B Elmâdac fans manchcj \ 

C. Le manche del’Elmadac. - 


^ A 
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Bleuatoires ou Icuicrs, pour rcleoer les os trc 
«u«nfoncc 2 , font de plufieurs fortes & figures ,c{ 
oûlesvoidiey. 

AA A. Éleuatoirc à troispieds. 

BBB, Diucifes pointes «ju’on y peut infcrCt* 









DES DICTIONS CHIRVR, pi 
C. Elcüatôire d’âatre façoû, duquel les pointe font 
Marquées. DD. 


EH. Tirefons à relcuer les bs , duquel âùlîi Icsdeui 
is màiqueï. EF.reiuenc d’ckuaitoite. ' 











j^4 INTERPRETATION . 

Fai?, faux.fauceoljoa faucille,cft rn iflllrumetit 
pre au fondement, comme dit Guy au chapitre fingulicr. 
C’eft comme vne biftoric, que: quelques-vns appellent 
gamali, en ce qu'il eO: courbe ; mais il a dos, Si ne trench^ 
que d’vn collé,tout atnli que le tafoic duquel on trenchs 
lesmufcles tout à l’entour des os qu’on veut feier pour, 
amputer vn membre. Dont il femble que la faucille ne 
différé dudit rafoir, qu’en grandeur tcai; elle doit eftrç 
fort petite, & ledit rafoir cft fort grand. ( 

A. Biûorié, 

B. Rafoir à rettenchcrmembres. 



L’itnpulfoirc came, & l’impitlfoire fourd (c’eft ? dire, 
folide, qtti nefonne ou refpond pas , comme ce qui el): 
creux) ne font pas décrits de Guy, ains feulement propo- 
fcz.PaulÆginetc (qui l’appelle en grec Diopter)nomme 
le caue, poulfoir femel!e,& le fourdjpoulToir malle : deff 
q^uels noms, U raifon elt alTcz manifefte» 
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A> Impulfoite, ou pouflbjrcaue & femelle. 
B. Impuiroirçou poulToii; fourd) fie tnalle. 


A. 



lutromilToite, eft le Çâthetei duquel noue auous cf? 
critey-deffus. 


Laucette, iuRrument à faigner, ainfi nomme' de fa fi¬ 
gure d’vn fer de lace-.Ies I.atiDS l’ont appellée fcalpellum, 
ç’eft le plus commuuHplïlebotomcjC’eft à dire inftrumcnt 
à faigoer. Car lâ^ammctte n’eftgi^crcsTfîtéepourlçç 
hommes, linon en ç^uel^uçs paysfcptcntiionaux. 



IKTERPRETATION 
AAA. tancçttes. 

BB.ïlaromcttes. 


Lenticulaire, eft vn cifeaU en forme ijc courcler ou 
tranche plume ainfi nommé, de ce cju’co lieu de pointe,il 
a conaroe vnc lentille ronde & plate. On le frappe par 
derrière fur le dos, pour le faite trancher pardcuani. 


Maillet ou marteau (qui doit eftte de plomb, peur les 
faufes qu’en tend Guy )cft mieux de figure courbc,c’eftà 
dit- qnatréeÀ fix faces,eomme.vn dé pour frapper indif- 
feicmmeni des quatre parts. On en fait aufll de longs, 
l^fquels frappent des deux bouts, & des collez aufii qui 
font plats. 



















Î7$ INTERPRETATION 

G 


Proba, difcnt les barbares pour cfprouncttc, en latfn 
fpecillura. Aeccyreuient lafondc, que les barbares dû 
fent funda & tafta,fauf que,ccttc-cy cfl: particulierenieût 
dittcdcce qu’on mec dans Vneplaye ou Ticete, pour fai- 
rciocifionlà dcflus.En voicydiuerfes figures. Vous ver¬ 
rez l’cfprouuette,comme fous tadiâion Sphatula. 

A. Sonde pour le dedans delà poitrine. 

B. Sonde d’autre façon. 

C. Tarte. ^ ^ 

p. Sonde ouuerte ppur tailler de la pierre.} qui efli 
^ans la vefeie. ; 

























INTERPRETATION 


3I?6 

A. Rafoir commun. 

B. Petit rafoir,tranchant des deux collez>délicat 
ptcfques comme TUc lancette. 





Ruginc,cn latin fcalprum, en grec xyftcr, c’eft si dire, 
ratiflbifon rafcloir. Il y a des lugines qui font cauçs, co¬ 
rne celles des menuifiers (aufquclles Guy les accompare) 
nommées gouges. Les Grecs les appellent cyclifques ^ 8c 
les Barbares cortels,ou tortcls. En toicy deplufieUrs 
fortes. 












JH ï^'^ERPRETATION ~ ^ 

Sagitcll'c, fignifie comrtiuaémcnt vnc lancettei ftî 
gner ou ouurir les abfcez. 

Scparatoircjcft Iccifeau duquel on coupc l’os d’ta 
tiou à l’autre, quand on vfc des trépans de la première 
forte, defqucls on fait plufieurs petits trous à l’cntout 
delapiecequ’ôn veut cnlcacr. Ledit çircaucft plat ou ca- 
ue,comme vne gougctdoiitil fert aufli à ruginer,ottratif. 
fet.Guy en njet dcuxd’vn droit,l’autre courbé,lequel fett 
d’vn cofté d’elcuatoirc. Les vojcy tous deui reprefèntei 

AAÂAA. Cifeaux feparatoires plats. 

B, Separatoirccourbe, qui fett aufli d’eleuatoire. 

' e. Cifeau feparatoirc ch forme de gouge. 
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I Seton , elle VD luban, ou la cordette qu’on palTc aucc 
I l’aiguille,comme nous auons dit fur le mot cautete à Sc. 

I toD.£tcn:aiDlidit(Cel6 aucunsjdu mot foyc,quclcs Bar¬ 
bares difent Sctatjaçoitqu’ônclcfacegucrcsdccela.Lcs 
f autres veulent, qu’il faut cfccirc Ccton : difans que Je 
tnot eft prins de Centan eu grec', qui fignifie pcrçcr:d’cù 
i eft ditte paracentefe , la ponâion du ventre aux hydro- 
i piques. Dont ce feroit à l’aiguille, & non pas au ruban ou 
j cdidon que conuiendroit l’appellation de Ccton, Voyez 

! cy-deffus, fur la didion Cautere à Seton, les figures de 
I tout. 

! Spathula,cft diminutifdu grec fpatha, qui fignifie vue 
, efpatule efeumoire, comme celle des Apoticaires,dc la¬ 
quelle ils fc ferucntau(Iiàbroycr,&àprcndredcsopia- 
tes & onguents dans les pots. Les Chirurgiens ont fem- 
ji blablement l’efpatule à meflcr>cftcndre,ou âppliqncr les 
I onguents & cataplafmcs, laquelle de l’autre coft^ fert 
d’crprouuette. Et eft cette-cy proprement ditte en grec 
fpatomily, par deux H- Et fi fon autre bout eft geaifte, 
ayant vue petite tefte, elle eft nommée de ce cofté- Ià,py- 
rin milis , c’eft à dire noyau d’efprouuette : fi elle eft cro¬ 
chue, agra milis : fi ell(^ eft cauée en cur'oreille, cyathif- 
cos milis. 

A. Spatule. B. CyathifeoS milis. 

G. C. Pyrin milis. D. Agra milis. 
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Spéculum (c^cft à dire miroir) fignific l’inilrument 
duquel on amplifie les cauitez naturelles pour voir de- 
daBS au plus profotid:comme dans le nex, la bouche, l’a- 
inari y& le fondement. Il y en a auffi vn pour tenir l’œil 
ouuert, Scempéfeher qu’il ne fe ferme durant l’operatiô, 
■Voicyjcs figu- 
rcs & pourtraits 

de plu fleurs mi- ,H| l* 

loirs pour diuer- 
fcs parties, com- 
me ils font re- 

très. AA. Miroir 

à dilater les na-î a 

rilles : qui peut H/ 

-feruir auffi au ^ 








INTlîRPRBTATlON 

D D-Mirrfirmauical, ouvterio. 

E E- Airtvc raitoir vterin, en forme de vielle, inftru- 
ment de ùiufiquc propre auxaucugles. 








DES Dictions chH^vr- 

FF. miroir à tcair l’œil ouucrt, figurè^aï 
GG. Autre miroir d’œil de M.Ioubert. 


Stilus curatiuus > ou curatiua fîmplemcnt, eft le cure* 
breille: comme nous l’auons traciu,it ruricscaufes def- 
fufdiccs. 

Stupha difeni les Barbares,ce que le vulgaire nomme 
Eftuuc. Ç’cft en grecHypOcaufte ,fion l’cfchai^e par 
deflbuSî^infi quep'ortejcnd'm iautremenr onlapeutapw 
peller d’vn nom plus general d« thermes qui figdific tout 
lieu fortéliaud,à fuer. D’eftuuc on dit cftuucrf&ks bar¬ 
bares ttu phare ) qui eft prendre la vapeur de quelque li¬ 
queur efchaufFée.T elle eftûüe peut eftte nommée Vapo- 
rariumuaçoit que ce mot fut dit anc cnncment,du four¬ 
neau par lequel rhypoçauftes’cfchaürfoit.Oa fait des ef- 
tuucs endiuerfcs façons, qu’il n’cft befoin de reprefentec 
icy:& vouscnauczcy-dcflus vncreptefentée fous le mot 
cannuie ou canon parfumatoire. 

Tarière ou Terierc : en grec Ttypanc, le vulgaire dit 
Trépan fignifie vn foret ou viilebrequin ; c’eft enlatin 
terebra & tcrebellum. 11 y en a de deux forces : les vns à 
foret commun, defqpcls on fait plufieuis petits trous, & 
puisauec vn cifcaufcparatoiré, on couppel’os del’vnà 
l’autre (comme delTus aefté dit)én ruginautou feappaae 
d’vn marteau , ainli que font quelquesfois les menuia 
Itcis, dcfqttds on le peut auoicappnnS) comme au0i 
Bij 






DES DICTIONS CHIRVU. 

on aprios l’tfagc des mgines.L’autre forte eft circulairCj 
Se eafeie ronde,comme tûc boite dentelce,nomméedeS 
Latins Modiolns, de ce qu’il eft de la figure d’vn petit 
muy,excepté les dents de fcie.E:'quand on y met td cha- 
peron,qui le garde d’enfoncer plus qu’on ne veut.on l'ap" 
pelle en grec abaptiftCjC’eft à dire ne fubmergeant pbint- 
C’eft le plus frequent & ordinaire trépan d’auioutd’huy, 
lequel M. Paré a fort bien expliqué&reprcfenté.Mon- 
fieiir Boral en a depuis inuenté vn qui eft fort afleuré ,& 
aacG moins de façon ou de peine. ' 

B. Autre foret à celamcfine^î, \ 
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Tarière droite i dilater les os r c’eft à dire, amplifier 
le trou, dans lequel eft fiché le fer d’vne flefehe) ou autre 
choie, qu’il en faut retirer, & de la façon commune ou 
comme vn tirefons. Il y en a à vis, & à cannulc ; de 
derpoUillécs ,& deeouncitcs. 






DES DICTIONS CHIRVR. jpi 
Tatierc renucrféc, à prendre le fer d’rn trait, propo- 
fee de Goy pour quatriefmc inftruincnt, eft nsalaifé à 
entendre comment elleeft. Tagaut en figure vne autre, 
quipeutfecuireQUeudecettc-là. 


194 - INTERPRETATION 
Teoaillcs (les Barbaecs difciit tenaculsB, les Latins forci- 
pes, font inibumeats à tenit on cirer,ce qui ne peut eftee 
pris ou tenu , atrird & arraché de nos doigts : ou parce 
qu’il cfl: chaud ou tropnjeau ou piofotjd, ou tenant fort. 

Et fic’cft pour le menu, elles font particulicremcntnô- 
.Bsées pincettes Forficcs font eifeaux ou farces à couper; 

Et ces deux inftruments font à deux bras ou iambes, qui 
fe rencontrent.Outre ce cft le eifeau ou burin ; qui ttan. 
chc &grauc,eftant vnique.poulfé de la main on maillet: ' 
duquel nous auons cy-delTus baille p'ufieurs figures & , 

poutttaits.Rcftcà propoferSc expliquer les diuerfesfa* ^ 
çons des tenailles. 

Tenailles d’Auicenne font dentelées & en demy Lune 
dit Guy, ayant leu au texte d’AaicennciM^iwa// Imx ’p 
dont il a tranferit femilunaircs. Tagaut a fuiuy les corn- : ' 
muns exemplaires d'Auicenne, oùily vt lima, , 

Maisienctrouucpas^andefaçoncn^éela, veu queliaiG 
nefignifie aucune figure, Comme fait Lune, & demy Lu» 
ne. Voicylcurfotmeàrpon^duis, 
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Tenailles (3’A’btiCafis,à mode de bec d’oifeaudefqucl- 
Ics fontaufli dentcle'es,pcuuent eftrccelles que M.Ta- 
gi^utateprefeotées, & celles que M, Pare' peindjfousls 
nom de bec de corbin detStelé, bec de grue couldé, & bcç 
de grue droit : defqucls roicy Icspourtraits. 

AA Becs de corbin. . ' . 

B Bec de grue couldé. 

C.Becdcgtuëdioit^uifeit depincettes. 





INTERPRBTATION 
Tenailles cannulées, polir les flefehes barbelées^ font 
peintes de M.Tagautcntroifiémc & quatricfmc licu-.cf. 
quelles ic defite me plus longue cancleurc, comme eu 
celles que ic reprefeme icy.Car il faut que la flefebe foit 
comptinfe dedans, 8c que |es tenailles mefmes feruenc 
de cannule,à cinpclchtr les barbillons de bleffcr la chair, 
quand on attache le dacdjce font vtayeincDt becs decan. 
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Tenailles dentelées ou endcntécs,font celles qui otait 
des dents à faite meilleate prife : comme le dauict, & le 
polican ou pélican : qui font tenailles propres pouraria^ 
chéries dét$;Eilcs font icy retirées des figures de M. Pa¬ 
ré. Et les tenailles que M. Guy dit fur le tiltre de l’arra¬ 
chement des dents,eftte femblablcs à celles dont on relie 
les tonneaux, font le merme dauict, ou dauicl, que les 
toûBclicls appellent dauid. 


A. Dauict. 
BBB«Pollicans. 
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VentouCe, tant en grec, qu’cn latin: porte le nptnJé 
laC 4 ticge:rçauoir crt.ficya & curcubitula Elle coinpjeod 
Içs cornets aufll qui font ainfi nomm-ezantant de Icut 
matière,laquelle ell le plus fouuent de corne, que de leur 
•forrae ou figure. 


A A AA AA Ventoufesi 
Blî. Cornets. 


